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EXPLICATION 

DE LA MESSE, 

PAR LE R. P. PIERRE LE BRUN. 


TOME II. 




Ce volume contient: 


Les TX premières Dissertations sur les Litur- 
gies : N ° . i . Sur les Liturgies des I K premiers 
siècles. 2. Sur II origine des Liturgies écrites. 
3°. Liturgie Ambrosicnne. 4. Liturgie Gal- 
licane. 5. Liturgie Mozarabe. 6. Liturgie 
de Constantinople, y. Liturgie des Cophtes. 
8. Liturgie des Ethiopiens. 9. Liturgies 
des Syriens et des Maronites ; 


Où l’on voit ces liturgies , le temps auquel elles ont été écrites , 
comment elles se sont répandues et conservées dans tous les pa- 
triachats , leur uniformité dant tout ce qu’il y a d’essentiel au sa- 
crifice , et cette uniformité abandonnée par les sectaires du XVI e 
siècle- 





PRÉFACE 


DE L’AUTEUR. 


Si je ne donne pas aujourd’hui au public les Dissertations 
sur la Messe Latine , que j’ai promises il y a huit ou neuf 
ans (r) , je viens lui présenter un ouvrage plus considéra- 
ble qui pourra me servir d’excuse , et me faire accorder 
encore quelque delai. 

Lorsqu’on imprima le premier Tome , je ne me propo- 
sais pas de donner un ouvrage si étendu. Ce n’est pas 
que je n’eusse le dessein de comparer autant qu’il me se- 
rait possible , Ja messe de l’église latine avec les autres 
liturgies de tout le monde chrétien. Mais je ne me flattais 
pas de pouvoir les recouvrer toutes , moins encore de les 
donner au public avec les éclaircissemens nécessaires. L’ou- 
vrage me paraissait trop au-dessus de mes forces. En ef- 
fet, comment me promettre de trouver toutes les litur- 
gies ? Feu M. l’abbé Renaudot que je consultai , ne con- 
naissait point celle des Arméniens schismatiques, et il ne 
s en trouvait rien alors , ni dans la bibliothèque du Roi , 
ni dans aucune autre bibliothèque de France. 

Un autre obstacle se présentait encore , c’est qu’il me 
semblait que pour travailler sur toutes ces liturgies avec 
assurance de ne pas se tromper en donnant la version de 
quelques endroits, ou en les éclaircissant, il était néces- 
saire de savoir toutes les langues de ces liturgies , le Chal- 
déen, le Coplite , l’Ethiopien , l’Arménien , l’Esclavon , 
le Suédois , l’Anglais ; et qu’on devrait par conséquent 
laisser ce soin à quelque personne qui sut toutes ces lan- 
gues. 

Mais je considérai qu’un tel homme ne se trouverait 
pas facilement; et que quand on le trouverait, peut-être 
ne serait-il pas capable de faire un pareil ouvrage ; car 
Dieu partage souvent les talens entre ceux qui doivent 
concourir à une même œuvre. Un seul homme ne lait pas 

vj) kn premier volume avait paru en 1716 , les suivans ne furent pu- 
bliés <jvi*en 1726. iY. de l'Jidit. 
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une belle maison, il faut différentes personnes pour amas- 
ser differens matériaux, des ouvriers pour tailler les pier- 
res , d’autres pour construire , et uu arcbitecte qui dirige 
le tout. Ceux qui savent plusieurs langues étrangères, pas- 
sent souvent pour les savoir toutes ; et soit qu’ils se le 
persuadent à eux-mêmes, ou qu’ils croient qu’on ne s’ap- 
pereevra pas des fautes qu’ils feront , ils hasardent et se 
trompent lourdement. C’est ce qui arriva au savant M. de 
Saumaise. Il crut entendre assez, la langue des Copines 
pour faire une traduction de leur prière de lin vocation , 
qu’il envoya au ministre Duillé ; mais les savans, catho- 
liques et protesluns , ont reconnu que cette version no- 
tait pas fidèle. 

Il est doi h* bien plus a propos de mettre en enivre le 
travail de différons auleurs , qui ont fait chacun une étude 
particulière d'une décos langues. Ueun usement nous trou- 
vons de semblables secours pour les liturgies. M. Ludolf, 
savant protestant , qui s était (oit appliqué à l’étude de 
la langue éthiopienne , a donné en cette langue , avec 
une traduction de sa façon , plusieurs morceaux de leurs 
anciennes liturgies. YVansIeh, 011001*0 protestant 7 et ami 
de M. Ludolf', en avait fait imprimer une autre à la fin 
d’une grammaire éthiopienne , et le même Wansleh , de- 
venu catholique, nous a donné, après un long séjour en 
Egypte , beaucoup de connaissance des liturgies et des 
usages des Copines. I/exceHent recueil des liturgies 
Cophles et Syriaques, que M. l'abbé Rennudot publia en 
1716* , ne put manquer de nf encourager. Des critiques 
ri ont pas à la vérité épargné quelques endroits des ouvra- 
ges de ce savant homme ; mais Messieurs Fourmont, qui 
sont si versés dans les langues orientales , m’ont rendit 
ce témoignage eu sa faveur , qu’ii a traduit exactement 
tout 1 essentiel des liturgies cophles. 

La crainte que j'avais de ne pouvoir donner la liturgie? 
arménienne avec les celai reisscinens nécessaires pour 
la bien entendre , a été heureusement dissipée, (le qui 
m’est venu de Home, de Venise, lit' Constantinople , de 
Perse, une excellente traduction latine « que j ai eu le bon- 
heur de trouver , et un grand nombre d’Arméuiens qui 
sont venus à Paris depuis neuf ou dix ans , m ont mis eu 
?tat de donner cette liturgie avec toute l'étendue et les 
celai rcisseme ns que je n’osais me promettre. 

Si j’ai pu parvenir à être exactement informé des usages 
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des pays mêmes les plus éloignés, on peut bien juger qu’il 
ne ai a pas été difficile d’être instruit de ceux des peuples 
les plus proches de nous. J’ai donc cru pouvoir rassembler 
eu un seul corps toutes les liturgies du monde chrétien. 

Un des principaux usages qu’on peut tirer de ce recueil . 
c’est de remarquer ce qu'il y a d’uniforme dans toutes les 
liturgies. 

u 

Quelle consolation pour un catholique, de voir cjue ce 
qui se pratique maintenant dans nos églises a été observé 
dans tous les temps, et par toutes les églises du monde chré- 
tien ! On trouve partout l’Autel, l'Oblation de Jésus-Christ, 
Sa prière par laquelle on demande le changement du pain 
et du vin au Corps et au Sang de notre Seigneur , l'ado- 
ration de la victime sacrée sur l’autel , la confession de la 
présence réelle , et le sacrifice regardé comme la princi- 
pale source de toutes les grâces. 

Quels que soient ceux qui nous présentent leurs litur- 
gies, hérétiques ou schismatiques, Nestoriens, Eulychiens 
ou Monopbysites , quelque opposés qu’ils soient entre 
eux , ils nous montrent les memes vérités et les mêmes 
pratiques. Leurs erreurs u’onl point préjudicié aux vérités 
du mystère de 1 Eucharistie.. Séparés de l’église catholique 
depuis treize cents ans , et s’anatliématisant les uns les au- 
tres , ils n’ont point concerté entre eux , non plus qu’avec 
nous , pour insérer dans leurs liturgies ce que nous y trou- 
vons de conforme à la nôtre. Cette uniformité vient donc 
de la première source , qui est la vérité établie avant tou- 
tes les hérésies; (i) iüud veritm qitorl primwn. 

Après une preuve si authentique et si consolante des vé- 
rités que nous professons , qu’il est triste de voir cette 
uniformité abandonnée dans le XVF. siècle par nos frè- 
res séparés ! 

J’ai donné en français la première liturgie anglicane , 
qu’il n’est pas aisé de trouver; et je n’ai pas omis lu litur- 
gie suédoise, qui est aussi très-rare. Elle nous fait voir 
qu’on a quelquefois reconnu le tort qu’on avait eu d’aban- 
donner l’ancienne liturgie. Cet aveu ne produisit pas alors 
un grand fruit; mais n’y a-t-il point lieu d’en espérer un 
plus considérable de ce qu’on a imprimé à Stockholm an 
, en donnant l’édition de la Scandinavie de Mosse- 
uius: Scandia iHusirnta. Cet auteur suédois , qui est très- 

(i) Ter t ntl. adt \ Prûjn . f. 2 . 



vin 


PÏU?FACE DE i/aTJTEüJ?* 

exact , et qui a été mou guide dans l’Instoire que j'aî faîte 
de la liturgie suédoise, a mis à la tête du neuvième tome 
une préface très-remarquable. Il y examine de quelle ma- 
nière la Scandinavie avait embrassé la religion chrétienne; 
et après avoir mis en vue tant de personnes illustres par 
leurs miracles , tant de martyrs , de confesseurs , de doc- 
teurs fameux, qui avaient paru dans le nord avant le sei- 
zième siècle, il montre qu’il est non-seulement impie 7 
mais même absurde , de les avoir abandonnés, comme s’ils 
avaient été des imposteurs. Quelques argumens que les 
Evangéliques (Q puissent apporter pour soutenir leur cause, 
il reconnaît qu7/.v ne sont pas capables d'arrêter un homme 
prudent qui aime son saint . 

Si r ou ne trouve pas mauvais h Stockholm , qu’on y 
parle et qu’on y écrive avec cette franchise, plaise à Dieu 
qu’elle lasse faire des réflexions efficaces pour ramener 
enfin à l'imité ceux qui s eu sont séparés. 

Après que les novateurs ont abandonné fesseritiel du 
sacrifice, ils n’ont pu manquer de rejeter aussi beaucoup 
de pratiques et de cérémonies qui se trouvent uniformé- 
ment dans toutes ces liturgies, La satisfaction que l 1 uni- 
formité de f usage présent avec les anciens rites doit cau- 
ser , n’est que pour les catholiques. 

Tous ces rites ne se trouvent pas toujours dans les litur- 
gies. II faut souvent les chercher .eu d’autres livres assez 
rares. C’est pourquoi, en donnant les liturgies des peuples 
qui nous étaient peu connus , je n’ai rien oublié pour ta- 
cher d’être exactement informé de leurs coutumes , en re- 
montant jusqu’à leur origine. Celte recherche devenait 
nécessaire, surtout par rapport aux peuples dont on nous 
débitait autrefois tant de fables , comme à l’égard des 
llussiens , et principalement des Ethiopiens ou Ahissms , 
et d’un grand nombre de Jacobites, répandus en plusieurs 
pays. 

Les Nestoriens qui , depuis treize cents ans, chassés de 
J’Empire, n’ont pas laissé de se multiplier, et de s’établir 
jusque dans les régions les plus éloignées, n’ont pu nous 
être connus qu’après bien des recherches. J’espère que ce 
que j’ai dit de leur origine , de leur progrès et de leur dé- 
cadence , ne sera pas inutile. 

Tous ces peuples qui nous ont donné leurs liturgies uni- 

(0 CW II! nom ^ue plusieurs protestai!* sc donnent. 
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formes dans l'essentiel , nous fournissent aussi des maxi- 
mes bien opposées à ceux qui ne font aucun cas de ce qui 
n’est que de discipline. Un des premiers usages que Jes 
novateurs se soient prescrit en introduisant de nouvelles 
liturgies , a été de les faire célébrer en langue vulgaire ; et 
la plupart se sont persuadés qu’ils suivaient en cela l’usage 
de tous les chrétiens orientaux. Mais tous ces orientaux, 
au contraire , célèbrent la liturgie dans une langue qui 
n est plus entendue du peuple, parce qu’ils n’ont pas voulu 
assujettir la liturgie aux vicissitudes du langage populaire: 
c’est le sujet de la quatorzième Dissertation. 

Enfin il a paru nécessaire de faire une dissertation sur 
la manière de réciter les secrètes et le canon de la Messe , 
parce qu’au lieu de trouver présentement un rit uniforme 
sur ce point, on voit en quelques lieux , depuis plusieurs 
années, deux usages tout différens dans les mêmes églises. 
Les uns, suivant la rubrique, prononcent les secrètes et 
le canon d’une voix non entendue du peuple; les autres 
récitent tout à haute voix et se font répondre les Amen du 
canon. Parmi ceux-ci, les uns disent que la rubrique n’a 
été insérée que fort récemment dans les missels par des 
rubricaires peu instruits. D’autres la croient un peu plus 
ancieuiie , et la plupart ne cessent de soutenir que tout était 
prononcé à haute voix pendant les huit premiers siècles , 
et que rassemblée répondait Amen aux paroles de la con- 
sécration. Or en examinant cette matière avec beaucoup de 
soin , j’ai trouvé au contraire que lu rubrique de nos mis- 
sels , qui prescrit la récitation secrète et silencieuse , est de 
toute antiquité dans l’église de Rome, dont nous avons pris 
le rit depuis Cliarlamagne: qu’on n’y a jamais fait répon- 
dre d’autre Amen que celui qui précède le Pater: qu’à l’é- 
gard de plusieurs églises d’Orient , il y a eu des variétés , 
surtout depuis le temps de Justinien ; mais qu’on ne trouve 
point de liturgie selon laquelle on n’ait pas récité au moins 
une partie des prières secrètement. Voilà ce qu’il m’a fallu 
exposer dans la dernière dissertation pour voir ce qui se 
trouverait de plus conforme avec l’ancien rit. 

J’espère de donner dans peu de temps les dissertations 
sur chaque partie de la Messe, où l’on verra les variétés 
des églises ; et parmi ces variétés ce qui s’y trouve d’uni- 
forme et qui vient de la plus haute antiquité. 
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APPROBATION 

De M . Pinssonnat , Docteur de Sorbonne , Lecteur et Professeur 
du lioi au Collège Royal , et Censeur Royal des Litres . 

J'AiIn, par ordre de Monseigneur gardo-des-sceaux , un ouvrage 
qui a pour titre: Dissertations historiques et dogmatiques sur les liturgies 
de toutes les églises du monde chrétien , etc. où je u’.ii rien trouve (jui ne 
soit conforme aux suintes règles delà fut et tirs bonnes in tours. Ce que 
Pauleur a déjà (tonné sur le saint Sacrifice de la Messe, allait désirer 
avec sujet eel ou\ rage , qui 11 e peut ètie que très-utile à l'Église. Ou y 
verra la même piété el ta même érudition (pii ont paru dans les ouvrages 
précédons. Donné à Paris ce 22 de mars 11 '23. 

PttSHOS* \T. 


approbation des Docteurs de Sorbonne* 

Jj'OUVRIGe qu’un pieux et savant auteur vient de composer sous ce ti- 
tre, Dissertations historiques et dogmatiques sur les liturgies de tout te 
monde el/réfieu , que nous axons lu a\ee rallenlion (pie demande l'impor- 
tance du sujet , nous a paru digne de lYslime el de l'approbation du pu- 
Mie. Quoique Ton n’y puisse voir, sans quelques senlimcns de douleur , 
tant de nations et de sectes sépai ées par Je schisme et par Phéresie de la 
véritable église , (pii est la hase et la colonne de lu vérité , on a la consola- 
tion d’y trouver de quoi convaincre les prole.sîans , an milieu desquels 
nous vivons, de la nécessité de rentrer dans le sein de l’église leur mère. 
Les saints docteurs du onzième siècle curent autrefois la gloire de ra- 
moner an centre de la vérité oi de l’unilé, les disciples du fameux lîéren- 
fier , cl peut-être lîérciigrr lui-même . ou leur faisant voir qu’ils étaient 
les seuls qui osassent dogmatiser contre la présence réelle de Jésus-Christ 
dans la divine iïueharislic. Pourez-rous souffrir, leur disait-on que 
voire nom soit diffamé jusqnes-iù , que Cou dise de vous tftic vous pensez au- 
trement que ce que lu foi catholique nous enseigne louchant le corps et le 
sang de Jésus-Chris I qui est inmoié tous les jours sur le saint autel dans fail- 
lis les nations de Cunieers... Qui esf celui qui ne le croit p s , sinon celui 
qui ne croit pas à Jésus-Christ ? Tous ceux qui sont on i fui se disent chré- 
tiens , sc [ont glaire de recevoir dans le suc renient la vraie chair cl le vrai 
sang de Jésus Christ, [idelman^ Ep. ad lierengari.) Interrogez tous ceux 
qui oui connaissance de noire langue: interrogez les Grecs, les Arméniens et 
tons les chrétiens , de quelque nation que ce soit , tous (Cane voix vous décla- 
rent que c'est ht leur croyance et leur foi ; ano ont futur /idem se habere tes- 
tantur . [Lan franc* l.ib. de Cor porc et Sanguine Christi , cap. *22.) 

Cet argument qui cul la force d’étouffer en peu de temps la secte des 
fïemigarieus , if est pas moins puissant contre ceux qui ont renouvelé 
dans le MV“. siècle l’hérésie de IPrenger, en y ajoutant plusieurs autres 
erreurs. La réali le dans le sacrement, la vériié du sacrilicc, le culte de 
la sainte Vierge , l’invocation des Saints, la prière pour les morts, l'usage 
des cérémonies sacrées , Ions articles de foi ou pratiques de piété , que 
les prolcslans oui rejeté, se trouvent dans les liturgies. Il ifot pas né- 
cessaire qu'on aille interroger les Latins , tes f.'rees , les Arméniens, les 
Maronites ; on a leur déclenlion publique et solennelle dans cel excel- 
lent ouvrage quon leur présente. Peut-être auraieuMls honte d’être les 
seuls qui rejettent ou méprisent ces précieux monument de la iradi ion 
cl de la doeliine des Apôtres. Au reste nous n’avons rien trouvé d-uis ecs 
quinze dissociations, (pii ne soit conforme à la doctrine orthodoxe et aux 
fcntiincns de la pielé chrétienne. A Paris ce VS septembre 1720. 

IL Li.m.n . abbé de Dclozanc. SiXOfssi: , curé de saint Euslache. 

Tlti;\ 1 'XV. 1’. S\i.\îo\, bibliothécaire de la maison de Sorbonne» 

Cnoizi i. IHkozxy. 
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Approbation de Monsieur de la Mare , curé de saint Benoit , 

Docteur de Sorbonne . 

Ç)x ne peut assez louer l'excellent ouvrage que donne ici au public le 
révérend Père Le Brun , ni la manière avec laquelle il rapproche la ma- 
tière qu’il traile , quelque élevée et quelque vaste qu’elle soit, et la met 
ù portée de tous les esprits : car les petits cl les grands , selon l’expres- 
sion de saint Augustin , y peuvent puiser des lumières , Raffermissement 
de leur foi, et de quoi nourrir la vénération qu’ils ont pour nos saints 
Mystères. Qu’il est agréable d’y voir toutes les églises du monde chrétien 
apporter, comme de concert, à chaque fidèle , un témoignage par lequel 
elles déposent que ce qu’elles croient et ce qu’elles ont toujours cm sur 
P Bûcha ris tic, le sacrifice ef plusieurs autres vérités de notre sainte lle- 
Jigion contes! ées par les protestons , est précisément ce que nous ernjous! 
Quel motif plus propre à nous affermir dans la foi sur toutes ces vérités , 
que 1° consent ernenl général et perpétuel de tant de peuples qu’on y 
met sous les jeux? [S. Au » % L. contra Ep. fundamenli E. h.) Milita saut 
quœ in ccclesiæ premio me pofissimum teneant ; tend consensus poputorum 
nique geniium. Quoi de plus capable d'inspirer pour nos augustes mysle- 
ros la vénération qui leur esL due, que la vénération même qu'ont pour 
eux tant de nations qui, a\ec des rites el des cérémonies dill'érrnles des 
nôtres , quoique non moins pompeuses ni moins édifiantes, n’ont que 
le même esprit que nous, qui est de rendre à Dieu un cnllc digne de 
lui , en lui offrant dans le sacrifice de la incise sou propre fils? Parmi 
tant de témoignages , j’en remarque un d’une nature plus singulière (pic 
les autres el plus propre encore à délrom. er les proleslans et à fortifier 
ies catholiques : c’est celui des protestons même, qui convaincus par ce 
qti’ils ont ui ou ce qu’ils ont entendu dans les voyages qu'ils ont fait, 
ont reconnu quela foi de ces nations sur l’Iîuchurisiit*, est la même quu 
celle de l'église de Uome. Mais peut-être qu’une réflexion simple et na- 
turelle alarmera Je fidèle lecteur, lorsqu 'admirant d’une pari la con- 
formité de docl l ine dans toutes ces églises sur FJSucbarMje, ij fcin d’une 
autre part attention au schisme ou aux erreurs dan.- lesquelles quelques- 
unes d’eul re-cl les sont malheureusement engagées. Cet excellent ouvrage 
n’en doit être que plus utile à ceux qui le liront, il leur donnera lieu 
d'adorer cl de craindre les justes jugrmens de Bien , de reconnaît re # ;i 
quoi l’homme s’expose dès qu'il ne se soumet point aux décidions de l’É- 
glise, et à ne point cesser de prier pour la conversion des infidèles . jusqu’à- 
ce que, selon la promesse de Jésus-Christ , il n’y ait plus qu’un seul 
troupeau ef un seul pasteur. Après avoir lu foui l 'ouvrage avec attention, 
je me fais un vrai plaisir en y donnant mon approbation» do l'annoncer 
à ceux qui auronl quelque confiance ou moi, comme on livre dont ils 
peuvent tirer beaucoup de fruit. A Paris ce 7 noremOre 1 725. 

Dk i,i Mark, curé de saint Benoit . 


Approbation de Monsieur d'Arnaudhi , Docteur de Sorbonne y 
Censeur lion al des Livres , et Chanoine du Saint-Sépulcre. 

13 . toutes les malif •res de religion dont les ocelésiasliqnes doivent être 
instruits , une des plus propres à leur état el des plus nécessaires , est 
la connaissance des fiimgies. Comme ils sont occupés à servir à l’aulel 
cl à offrir les sainls Mysleres , ils ne sauraient I rop s’appliquer à savoir 
les rites , les usages et les coutumes qu’on a observées et qu'on observe 
dans toutes les églises du monde chrétien en olIVaul le sacrifice. C’est 
dans celte vue que le révérend Porc Le Brun rnnlium* dans se> (rois vo- 
lumes de dissertations à tr.iiler celle imporlanle malien 1 , !1 l » traite en 
maître. Tout ce que les s.ivans les plus diilicilcs à contenter peuvent de- 
fiirer dans ces sortes d’ouvrages, se trouve ici ; des recherches el des 
recueils en grand nombre employés avec ordre el méthode , une critique 
savante el toujours judicieuse, des noies curieuses et nécessaires . nu 
stvle concis cl < orrect , el une connaissance parfaite (II 1 l’anlîquilé rc- 
clésiaslique. C'est ce qui fait souhaiter avec empressement sa lîiblioLhè- 


xu 

que liturgique , cl ses savantes dissertations sur Pliisloire ecclésiastique 
dont il a promis d’enrichir le publie. Ce savant auteur ne s'écarte eu 
rien clans cet ouvrage des senliiïiens de l’église calholique , apostolique 
et romaine. A Paris ce 5 janvier 1720. 

D’AimuDi m. 


Approbation de Monsieur Desmoulins , Docteur de Sorbonne , 
curé de saint Jacques-du-IIaut-Pas. 

J’u lu avec beaucoup de salisfaclion l’ouvrage du révérend Père Le 
lîrun , prêtre de l'Oratoire , intitulé : Dissertations historiques et dogma- 
tiques sur toutes les liturgies , etc, Le sujet que ce savant auteur a entre- 
pris est dignement Irai Lé. C est un ouvrage d’une grande érudition . et 
d’une recherche poussée au delà des forces d’un particulier qui a puisé 
dans les sources originales de tant de nations et de toutes les églises chré- 
tiennes , qui concourent, à lendre un témoignage suivi de la présence 
reelle du corps et du sang de Jésus-Christ dans la sainte Eucharistie. 
Prions Dieu qu’adorant ce grand mystère , nous demeurions dans les 
senlimens d’une foi parfaite, louant et honorant Dieu d’un même cœur 
et d’une même bouche. Au surplus, il n’y a rien dans cet ouvrage qui ne 
soit conforme aux maximes do ia foi et des bonnes moeuis. Donné à Pa- 
ris le 11 mai 172<>. 

DlsmoumkS , docteur en théologie de ta faculté de Paris, 
curé de la paroisse saint Jacqucs-du-Uaut-Pas, 
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DISSERTATIONS 


historiques et dogmatiques 

SUR LES LITURGIES 

DE TOUTES LES ÉGLISES. 


première dissertation 

SUR LES LJTURGtES DES QUATRE PREMIERS SIÈCLES. 

i°. On montre qu’on n’a pas mis par écrit le Canon 
de la Liturgie avant le V e . Siècle. 

2 °. On examine quel jugement on doit porter des Li- 
turgies attribuées aux Apôtres , ou à d’autres 
Saints j de celles des Constitutions Apostoliques 3 
et des six Livres des Sacremens où est le Canon 
qu’on attribue à saint Ambroise. 

3°. Comment la seule tradition a conservé tout l’or- 
dre de la Liturgie 3 les prières , et la règle de la 
consécration jusqu’au V . Siècle. 


On a vu que le mot de liturgie signifie le service 
public (a), et que les églises d’Orient se servent de 
ce terme , pour marquer l’ordre ou la forme des 
prières et des cérémonies des SS. Mystères ; mais la 

(a) Explication lltt. et hist. de la Messe pag. un , et pag. 2. 
Gabriel , archevêque de Philadelphe, a expliqué de même le mot 
de liturgie dans son Traité des Sacremens , donné par le père 

a- i 



a DISS. I. LITURGIES 

plupart des Orientaux , Grecs , Syriens et Coph- 
tes , appellent aussi assez communément les 
prières du sacrifice, anaphora , qui signifie pro- 
prement élévation à Dieu , du verbe Ûl)C&<Pep6) /*£- 
fero ou sursàm fero ; premièrement, parce (pie lu 
plupart des liturgies Orientales ne contiennent, 
de même que nos anciens sacrarnentaires, «pie l’es- 
sentiel de la liturgie , cpii commence à la préface 
Sursùrn corda. C’est là le temps principalement 
delever les esprits et les cœurs vers Dieu , pour 
lui présenter l’oblation sainte , laquelle est aussi 
appelée souvent par les SS. Pères anaphora , parce 
que les dons ne sont sur l’autel que pour être of- 
ferts à Dieu; et c’est une seconde raison pour la- 
quelle les liturgies Orientales sont intitulées ana- 
phora , par la partie essentielle de la liturgie, qui 
est l’oblation à Dieu et le sacrifice. 

Sailli Irénée , qui avait été instruit par saint Po- 
lycarpc disciple de saint Jean l’Evangéliste , nous 
dit que Jésus-Christ instituant l’Eucharistie , ( a ) ap- 
prit la nouvelle oblation du nouveau testament , que 
l’église instruite par les si patres offre à Dieu dans 
tout le monde. 

Mais les Evangélistes n’ont point marqué com- 
ment Jésus-Christ avait, béni et rendu grâces en 
consacrant et en instituant l’Eucharistie: les autres 
livres du nouveau Testament ne le marquent pas 
non plus, et l’on ne voit pas que les Apôtres aient 
mis par écrit, dès le commencement de l’Église, tous 
les termes des prières , ni réglé toutes les cérémo- 
nies qui devaient accompagner le sacrifice dans 
tous les temps et dans tous les lieux. Saint Paul ( b ) 

Richard Simon ; liturgia dicitnr à voce Xhtov , g u;r. idem est ac 
pubticum et ro tpytv , s eu opns ; hoc est publica actio , omnis 
enim sacerdos , et omnis liturgia fil pro unicerso populo fideli , 
et hco pro omnibus vivis , et in chrislo mortuis , oj/ertur. Kid. 
F.eclcs. Orient, p. 57. 

(a) tren. I. iv. c 32. F. dit. non. c. 17. n. 5. 

(I>) l.audo : wtoin vos... qnod sicut tradidi vobis præcepta inea 
tenetis. t. Cor. \i •>. 
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loue les Corinthiens de ce qu’ils gardaient dans les 
assemblées les règles qu’il leur avait données. Il 
leur prescrit quelques nouvelles observations. Il 
leur recommande de faire tout selon l’ordre ( a ); 
omnia autan honestè et secundüm orclinern fiant : 
et il ajoute qu’il réglera le reste quand il sera venu; 
cetera autern ciun venero , disponurn. ( b ) 

Les autres Apôtres en usèrent sans doute de même 
dans les églises qu’ils fondèrent. Mais comme saint 
Paul n’a pas mis par écrit toutes ces autres prati- 
ques qu’il prescrivit, les autres Apôtres se conten- 
tèrent aussi d’enseigner simplement de vive voix 
ce qu’il fallait faire pour offrir le sacrifice , sans 
qu’il paraisse nulle part qu’ils l’aient jamais écrit , 
ni qu’ils aient ordonné de l’écrire. 

Cette réflexion doit servir à tenir un juste milieu 
entre les catholiques qui ont soutenu que les litur- 
gies qui portent le nom de saint Jacques , de saint 
Marc, ou en général des Apôtres , sont leurs pro- 
pres écrits, et entre les protestons , Rivet, et les 
autres , qui ont absolument rejeté ces ouvrages. 
Car le vrai milieu, qu’une exacte critique doit faire 
prendre, est que la liturgie, par exemple , qui 
porte le nom de saint Jacques, est la liturgie de 
Jérusalem et de quelques autres églises de Syrie 
qui avaient conservé ce qu’elles avaient appris de 
ce saint Apôtre ; en sorte que quand on a mis par 
écrit cette liturgie, on a dû lui donner le nom de 
saint Jacques , quoiqu’on y ait joint quelques ad- 
ditions convenables an temps postérieur, et qui ne 
manqueront jamais de se rencontrer dans ces sor- 
tes de livres d’usage. 

Nous allons donc montrer dans cette première 
dissertation que les liturgies n’ont pas été entière- 
ment écrites avant le V e . siècle, et que les églises 
n’ont conservé que parla seule tradition non écrite, 
la partie; principale de la liturgie, qui est le canon 
ou la règle de la consécration. 

(a) 1. Cor. xiv.40. (b) 1. Cor. xi.34. 

1 . 
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MTL'RGIF.S 


ARTICLE I. 

Preuves e/ri'il n’y a point eu de Liturgies écrites dam 
aucune Eglise pendant les 1 V. premiers Siècles. 


i®. ne saurait citer aucun témoignage d’un au- 
teur connu durant les quatre premiers siècles , qui 
ait parlé d’une liturgie écrite, et en usage dans une 
église, qui exposât l’ordre de tout ce qu’il fallait 
faire, et les prières que le prêtre devait réciter pour 
la consécration de l’Eucharistie. 

Saint Epiphane, au milieu du IV e . siècle , assure 
bien, ce qui est indubitable, que les Apôtres ont 
été les ordonnateurs des SS. Mystères: Pierre, dit- 
il, ( a ) et André , Jacques et Jean , Philippe et Bar- 
thélemy , Thomas , Thadée et Jacques Jils dJ Al- 
phée , et. Judas fils de Jacques , et Simon le Cha- 
nanèen , et Mathias choisi pour remplir le nombre 
de douze: ils ont tous été élus Apôtres pour prêcher 
le saint Évangile dans le monde avec Paul et Bar- 
nabé , et les autres ; et ils ont été les ordonnateurs 
des Mystères , (*’) avec Jacques frère du Seigneur 
et le premier évêque de Jérusalem. 

Saint Kpiphane fait une mention particulière de 
saint Jacques, comme du premier évêque de Jé- 
rusalem, où les Apôtres ont d’abord tous ensemble 
célébré, la liturgie. Mais il ne dit pas que saint Jac- 
ques , ni que les autres Apôtres aient mis par écrit 
ce qu’ils faisaient , et ce qu’ils disaient en célébrant 
les SS. Mystères. 

2 °. Si les prières que le prêtre doit faire sur l’o- 
blation, et qui sont la principale partie de la li- 
turgie, eussent été écrites, tous les prêtres les au- 
raient laites dans les mêmes termes, et elles auraient 

(a) IlêVüs* 7*) , iiüîU. 3. (I)) k, xi tAvfitjôtét? ûpyjtyiTâti . 
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été d’une égale longueur. Or saint Justin nous fait 
voir que le prêtre n’y était point astreint , et qu’il 
ne se servait point de livres. Ce saint Martyr se 
trouva obligé de parler assez ouvertement de la 
liturgie aux Païens , parce qu’on calomniait l’E- 
glisc sur les Mystères. Voici comme il parle aux 
Empereurs dans son apologie. ( a ) « Les prières que 
» nous faisons tous ensemble étant achevées, nous 
» nous entresaluons avec un baiser de paix : puis 
» celui qui préside parmi les frères ayant reçu 
» le pain et le calice , où est le vin mêlé d’eau , 
» qu’ils lui présentent, offre au Père commun de 
» tous, au uoin du Fils et du Saint-Esprit la louange 
» et la gloire qui lui est due, et emploie beaucoup 
» de temps à la célébration de l’Eucharistie, cest- 
» à-dire , de l’action de grâces que nous rendons 
» à Dieu pour les dons que nous avons reçus de 
» sa bonté. Le prélat ayant achevé ces prières et 
» ces actions de grâces, tout le peuple fidèle , qui 
» est présent, s’écrie d’une commune voix , amen, 
» pour témoigner par ses acclamations et par ses 
» vœux la part qu’il y prend ; car amen en Hébreu 
» signifie, que cela soit vrai. » 

Le saint Martyr continue à exposer clairement 
que le pain et le vin sont changés au corps et au 
sang de Jésus-Christ , par les prières que le Verbe 
de Dieu nous a apprises. Il retouche encore avant 
la fin de l’apologie tout ce qui se faisait dans les 
assemblées le Dimanche, qu’il nomme le jour du 
soleil : la lecture des Prophètes ou des Apôtres, le 
discours de piété de celui qui présidait ;« après 
» lequel , poursuit-il, nous nous levons tous; nous 
» prions; et ces prières que nous faisons tous en- 
» semble étant finies , comme nous avons déjà dit, 
» on offre du pain et du vin mêlé d’eau. Le prélat 
» fait, autant qu’il peut , les prières, et l’action 
» de grâces auxquelles le peuple applaudit en di- 
» saut amen ; et on distribue à ceux qui sont prê- 
ta) Just. ApoL 
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» sens les choses sanctifiées , qu’on envoie aux ab~ 
» sens par les diacres. » 

On voit donc par saint Justin , t°. que le prêtre 
priait long-temps, qu’il priait autant qu’il pouvait, 
et par conséquent que toute la prière de la consé- 
cration n’élait pas fixe et déterminée. 2 0 . Nous 
voyous qu’il ne lisait pas dans un livre une cer- 
taine formule qui aurait toujours été la meme , 
sans qu’on eût pu diminuer ou ajouter; et qu’ainsi 
il n’y avait pas alors une liturgie qui contint la 
formule, et les termes des prières de la consécra- 
tion , que les prêtres eussent dû absolument réciter. 

3 °.Tertullien nous fait clairement entendre qu'on 
ne savait que par une tradition non écrite les for- 
mules des Sacremens , et la manière de les admi- 
nistrer. Voyons, dit-il, ( a ) s’il n’y a pas des cho- 
ses qu’il faut admettre par une simple tradition 
non écrite. Commençons par le Baptême.... Avant 
que d’entrer dans l’eau, celui qui doit être baptisé 
se tient quelque temps dans l’église , et proteste 
(sous la main de l’évèque) qu’il renonce à satan, h 
ses anges , et à ses pompes. Il est ensuite plongé 
trois fois dans l’eau, et il fait plusieurs réponses 
qui ne sont pas marquées dans l’Evangile; dès qu’il 
est hors de l’eau , on lui fait goûter du lait et du 
miel , et il s’abstient du bain toute fa semaine. 
Quoique le sacrement de l’Eucharistie ait été insti- 
tué pendant le souper, et que l’exemple de Jésus- 

(a) Quænunus an et tradilio nisi seripta non délient reeipi.. ut 
baptismale ingrediar aqnam adituri , ibidem , sed aliquantô priùs 
in ecelesia sut» antistitis manu contestamnr nos renuntiare diabolo 
et pompis , et angelis ejtis. Deliinc ter mergitamur ampliùs aliquicl 
respondentes qtiàm Dominos in evangelio cleterminavit. Inde sus- 
cepti laetis, et mellis concordinm prægustanms, exque ea die la- 
vacro quotidiano |>er totain liebdomadain abstinemus. Eucharistie 
sacramentoni et in tempore vietùs et omnibus mnndatum à Domino, 
etiam antelueanis eœtibus, nec de aliorum manu quàm pnrsiden- 
tium suiniinus; oblationes pro defunetis, pro natalitiis an n 11, à die 

facimus harum et aliarum ejusmodi diseiplinarum , si fpgem 

expostules seripturarum , nullam invenies : traditio tibi prætende- 
tur auctrix , cvnsuetudo conlirmatrix , et /ides observatrix. Terlul. 
de Coron. Mil. n. 3.4. 
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Christ dut nous servir de loi , nous le prenons néan- 
moins dans les assemblées que nous faisons avant le 
jour , et nous ne le recevons que de la main de ceux 
qui président. Nous célébrons tous les ans les obla- 
lions pour les morts , et pour la solennité de la 
naissance des Martyrs... Si vous demandez une loi 
écrite pour ces pratiques et pour plusieurs autres, 
vous n’en trouverez point, vous aurez pour sup- 
plément de la loi écrite la tradition que la coutume 
confirme, et que la foi fait observer. 

Une liturgie écrite aurait contenu ces usages , 
ainsi qu’on les voit clans nos anciens sacramentai- 
res , appelés pour ce sujet les livres des sacremens , 
codex sacrumentorutn mais U n’était pas encore 
temps de les écrire. 

4°. S’il y avait eu une liturgie écrite au III 0 . siè- 
cle , saint Cyprien n’aurait pas manqué de s’en ser- 
vir pour prouver que le calice qu’on offrait devait 
être mêlé de vin et d’eau. ( a ) 

Au temps desaintCyprien il y avait des personnes 

3 ui par ignorance ou par simplicité n’offraient que 
e l’eau dans le calice, soit parce qu’elles croyaient 
qu’il n’était pas séant .de prendre du vin dans les 
assemblées qui se faisaient avant le jour : l b ) An illâ 
sibi aliquis contenrplatione blanditur , quod et si 
manèaquâsolâ offerri videtur , etc. soit parce qu’ils 
craignaient que l’odeur du vin ne fit connaître aux 
Païens qu’ils venaient d’offrir le sacrifice de Jésus- 
Christ: ( c ) Nisi in sacris malutinis hocquis veretur , 
ne per saporem vini redoleat sanguinem Christi. 
Saint Cyprien montre qu’il faut nécessairement sui- 
vre ce qui est prescrit par l’Évangile et par la tradi- 
tion; (<*) Ut ubique lex eaangelica , et traditio domi- 
nica servetur. L’Evangile nous apprend clairement 
qu’il y avait du vin dans le calice que Jésus-Christ 
consacra et distribua à ses Apôtres, et l’on sait par la 
tradition que ce vin était mêlé d’eau. S’il y avait eu 

(a) Cijpr. F.pfot ad Ciùett. 63. (b) Pag. 277. bis. 

«0 Ibidem, (dj Pag. 278. 
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alors une liturgie écrite , elle aurait étal>li ce der- 
nier point par un témoignage écrit et décisif , en 
même temps sur l’un et sur l’autre point, et saint 
Cyprien n’aurait pu manquer de la citer. C’est ainsi 
que les Pères du VI e . Concile général assemblés au 
dôme de Constantinople l’an (i 92 , réfutèrent l’er- 
reur des Arméniens qui ne consacrent qu'avec du 
vin sans eau : car après avoir montré qu’ils abu- 
saient de ce que saint Chrysostôme avait dit contre 
les anciens hérétiques Ma niehéens , qui n’offraient 
que de l’eau , parce qu’ils croyaient que le vin ve- 
nait du mauvais principe , ils prouvent l a ) par la 
liturgie que ce saint Docteur avait laissée à l’église 
de Constantinople, et par les autres liturgies , que 
le sacrifice devait être offert avec du vin mêlé d’eau, 
et que cet usage était observé dans tout le monde 
comme venant de Jésus-Christ ; puisque saint Jac- 
ques , frère du Seigneur selon la chair, et saint 
Basile, archevêque île Césarée, nous le témoignent 
dans l’ordre de célébrer les saints Mystères qu’ils 
nous ont laissé par écrit. La liturgie de saint Jac- 
ques, çt celle de saint Basile, et de saint Chrysos- 
tôme, on de l’église de Constantinople, qui étaient 
alors en usage dans tout le pa tria reliât de Constan- 
tinople, sont citées comme une preuve sans répli- 
que. Voilà ce qu’on ne pouvait faire au temps de 
saint Cyprien ; il fallait alors se contenter de la 
preuve de la tradition : car quoiqu’en son temps 
on sût fort bien en Afrique de quelle manière on 
célébrait les SS. Mystères à Jérusalem , ainsi que 
nous le verrons plus bas, on ne pouvait pas citer 
la liturgie de saint Jacques, qui en a été le premier 
évêque, parce qu’elle n’était pas encore écrite. 

5°. On ne voit pas non plus que quand Dioclé- 
tien fit rechercher et brûler les livres saints qui 
étaient parmi les Chrétiens , il ait jamais. été fait 
mention des liturgies. Les reproches qu’on faisait 
aux traditcurs d’avoir livré l’Écriture sainte, ne rc- 
ta) Conc. Trul. Can. 32. 
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gardaient que les livres de l’ancien et du nouveau 
Testament , et généralement ceux qui étaient lus 
par les lecteurs dans les assemblées. l a ) C’est pour- 
quoi quand les officiers demandaient, en général, 
qu’on livrât tous les livres de la loi , et tout ce 
qu’ils avaient qui appartînt à l’église , les évêques 
traditeurs, qui n’avaient pas crainte de livrer les va- 
ses sacrés . disaient ; ce sont les lecteurs qui ont 
les livres saints : Scripturas lectores habent , sed 
nos quod hic habemus damas. ( b ) Il n’y avait donc 
point d’autres livres que ceux qui étaient gardés 
par les lecteurs ; parce qu’ils étaient chargés d’en 
faire la lecture dans l’assemblée. Or les lecteurs ne 
récitaient point les prières de la liturgie : il n’y 
avait donc point de liturgie écrite , puisqu’on con- 
venait que les églises n’avaient point d’autres livres 
que ceux dont les lecteurs étaient chargés. Les prê- 
tres devaient conserver dans leur mémoire les priè- 
res de la consécration , et il fallait leur dire ce que 
saint Augustin disait par rapport an symbole , 
qu’on 11 e mettait pas non pins par écrit , sit vobis 
codex vesfra me/noria. Aussi les évêques étaient-ils 
obligés lorsqu’on les consacrait , de savoir par cœur 
et de réciter la formule de l’oblation , celle du bap- 
tême et les autres prières solennelles , comme on 
le voit l’an 54 * » dans les lois de l’empereur Justi- 
nien. ( c ) Il se plaint qu’il s’était trouvé des évêques 
qui ne savaient pas par cœur les prières de la sacrée 
oblation et du baptême: Et quidam etiarn inter eos 
inveriirentur t qui nec ipsam quidem vel sacrosanctœ 
oblationis , vel baptisrni orationern tenerent aut 
scirent. 

f»°. Une sixième preuve qu’aucune des liturgies 
d’usage qu’on regarde comme les plus anciennes, et 
qui portent le nom de saint Jacques, de saint Marc, 

(a) Baron. 

(bj S. siuy. I. 3. C'a 11 L Cr encan. 20; et Baron . ann. 303. n. 7. 
et 12 . 

(c) Novell. 37.137. Goff. 
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et de saint Basile, n’ont été écrites que vers le 
commencement du V*. siècle, c’est qu'on ne trouve 
dans aucune de ces liturgies ni les prières pour les 
péuitens, ni le renvoi de ces pétii (eus ; n 'est-ce pas 
une marque évidente qu’elles n’ont été écrites qu’a- 
près la cessation de la pénitence publique abrogée 
par Nectaire , patriarche de Constantinople , qui 
mourut l’an 397 ? Si le renvoi des pénilens avait 
été dans les liturgies, on l’y aurait sans doute laissé, 
comme on y a toujours laissé le renvoi des Caté- 
chumènes. 

7 0 . Saint Basile nous dit plus expressément ce 
que Tertullien nous avait déjà fait entendre , que 
les formules des Sacrernens , et surtout les prières 
du canon pour la célébration îles SS. Mystères , 
n’étaient pas écrites... « Qui est-ce des Saints, dit- 
» il , ( a ) qui nous a laissé par écrit les paroles de 
» l’invocation pour faire le pain de l’Jiucharistie , 
» et la coupe de bénédiction ? car nous ne nous 
» contentons pas des paroles rapportées dans l’A- 
» pôtre, et dans l’Evangile ; 110ns en ajoutons d’an- 
» 1res devant et après , comme ayant beaucoup de 
» force pour les Mystères , et qui n’ont pas été 
» écrites. » 11 fallait donc que les prêtres apprissent 
ces paroles par cœur , et qu’on n’osât les écrire 
pour les conserver dans le secret et dans le silence. 

On ne peut pas douter qu’on n’instruisit avec 
soin les nouveaux baptisés de la vertu du Baptême 
qu’on leur conférait. Cependant saint Basile nous 
fait remarquer que les paroles avec lesquelles on 
consacrait l’eau et l'huile, et celui qui recevait le 
Baptême , venaient d’une tradition qui se conser- 
vait toujours clans le silence , et dans le mystère. 
On sera peut-être bien aise de lire ici les expres- 
sions de saint Basile de la version d’Erasme : Con- 
secramus autern a quant baptismatis , et oleum une - 
tionis , preutereu ipsum qui baptismum accipit , ex 
quibits script is ? nonne à lacita secretaque Uadi- 

(a) De Spir. sanct. cap. 27. 
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tione? Le même saint Basile nous dit au commen- 
cement de ce chapitre , que nous avons des usages 
qui nous vienuent de la tradition des Apôtres que 
nous conservons en mystère et en sileuce , et qui 
ont pourtaut la même force pour la piété: Qucedam 
hab sinus è doclriua scripto tradila , qucedam cur- 
sus ex jiposlolorwn traditione in mysterio , id est , 
in occulta tradita recepimus : quorum utraque pa- 
rent vim liaient ad pietatem , nec lus quisquam con- 
tradicit, quisquis sanè vel tenuiter expertus est quœ 
sint jura ecclesiastica. 

L’église a donc conservé plusieurs choses, même 
par rapport aux fidèles touchant les SS. Mystères , 
par une simple traditiou secrète , et non écrite , 
communiquée aux seuls ministres de l’autel. Nonne 
ex doctrinâ quam patres nostri silenlio quieto mini- 
meque curioso servarunt? pulchrè quidem illi ni/ni- 
rùm docti arcanorum vcnerationem silenlio con - 
serran. 

8°. Ce que nous venons de voir pour l’Orient au 
IV e . siècle , était exactement gardé en Occident au 
commencement du V e . Le saint Pape Innocent I. , 
consulté par Decentius, évêque d’Kugubio, sur les 
Sacremens, et sur l’endroit auquel on devait don- 
ner la paix à la Messe, lui répond qu’il aurait pu 
se contenter d’avoir appris à Borne l’usage qu’on y 
garde en consacrant les SS. Mystères , et en fai- 
sant les autres choses secrètes : ( a ) Scepe diiectio- 
ne/n tuam ad urbem venisse , ac nobiscum in ec- 
clesia convenisse non dubium est , et quam morern 
vel in consecrundis mysteriis , vel in cœteris agen- 
dis arcauis teneat , cognovisse quod sufjiccre arbi - 
tracer ad informationem ecclesice tuœ , vel refor- 
ma t ion em , si prcedecessores tui minus aliquid , aut 
aliter tenuerint. 

Le Pape veut pourtant bien répondre à ces dif- 
ficultés, mais ce ne sera pas encore sans beaucoup 
de réserve : vous assurez , dit-il , que les prêtres 
(a) F.p» acl Dec . 
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veulent se donner la paix , et la faire donner ail 
peuple avant la consécration des Mystères, au lieu 
qu’il ne faut la donner qu’après toutes les choses 
que je ne dois pas découvrir ici ; ( a ) Puce/n igitur 
asseris ante confêcta Mjsteria quosdam populis 
impertiri , imperare , vel sibi inter suret dotes tra- 
dere , eu tu post omuia , quœ apetire non debeo , 
pax sit necessario indicenda. Comment aurait pu 
craindre ce saint Pape d’exposer , et de découvrir 
ce qui est dans le canon, s’il avait été écrit , et 
qu’on pût l’avoir facilement? Le Pape assure néan- 
moins de nouveau, en finissant sa lettre, qu’il y 
a des choses qu’il n’est pas permis d’écrire, mais 
qu’il pourra lui dire quand il viendra à Rome: fie- 
liqua veto quœ scribifas non erat , cùm udfueris , 
interrogati poterimus edicere. 

C’en est assez pour être persuadé qu’on n’avait 
pas encore mis le canon par écrit l’an 4 1 h , qui 
est la date de la lettre du Pape Innocent I. Cela 
pourra aussi suffire pour terminer plusieurs ques- 
tions qui ont été agitées parmi les suvans , et pour 
connaître exactement le temps des premiers écrits 
dans lesquels le canon se trouve. 


ARTICLE If. 

Que les Liturgies attribuées à saint Jacques et aux 
autres Apôtres , à saint Basile 3 et à saint Chry- 
sostôme n’ont pas été écrites par ces Saints. On 
répond à l'autorité de Produs. 


Nous devons inférer, des remarques précédentes, 
i°. que les liturgies qui sont en usage dans les égli- 
ses, et qui ont paru sous le nom de saint Pierre, 
de saint Jacques, de saint Marc, ou des autres Apô- 

(a) Dp. ad Dec . n. t. 
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très, n’ont pas été écrites par eux. Et véritablement 
si ces liturgies étaient des Apôtres memes dont elles 
portent le nom , les églises des quatre premiers siè- 
cles les auraient conservées partout dans les mê- 
mes termes , comme on a conservé les actes des 
Apôtres, et les autres livres sacrés; on n’aurait ja- 
mais osé y faire quelques additions , ou quelques 
changemens ; et le concile de Laodicée les aurait 
insérées au nombre des livres canoniques dont il 
fait l’énumération , can. (5o. 

a°. Nous devons inférer que ces liturgies des 
Apôtres, sans excepter celle de saint Jacques, qu’on 
peut regarder comme la plus ancienne de toutes 
les liturgies d’usage, n’étaient pas encore entière- 
ment écrites au commencement du V*. siècle , 
puisqu’elles contiennent le canon qui ne s’écrivait 
pas alors, selon le témoignage du Pape Innocent I. 
en /|i6. Ajoutons que si elles avaient été écrites au 
IV e . siècle au temps des Ariens , ou vers l’an 43 f > , 
au commencement des Nesloriens , les Pères n’au- 
raient pas manqué de les citer contre ces héréti- 
ques; parce qu’elle contiennent des prières direc- 
tement opposées à leurs hérésies. 

Il faut inférer en troisième lieu par les mêmes 
raisons , que la liturgie de saint Basile , et celle de 
saint Chrysostôme , mort en 407 , n’étaient pas en- 
core écrites alors. 

11 est vrai que saint Basile a fait un formulaire 
de prière. Saint Grégoire de Nazianze le dit expres- 
sément ( a ) : plusieurs savaus ont cru que c’était un 
formulaire de toutes les prières du sacrifice ; mais 
on ne l’a dit que plus d’un siècle après.saint Basile. 
On voit seulement au commencement du VI e . siè- 
cle qu’en plusieurs églises d’Orient on disait quel- 
ques oraisons de saint Basile. 

En 5ao , Pierre Diacre , et ses compagnons , en 
citent une dans leurs lettres aux évêques d’Afrique 
exilés en Sardaigne: (**) H inc etiam ùeutus Bmitius 

( 0 ) Oraüo 20. de fias. p. 40. 

(b) In fiibli , Patr. et in append. T. X. S. Àxtrj.p. 147. 
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Ctesariensis episcopus in oratione sacri altaris quant 
penè universus fréquentât Oriens , dona , inquit , 
domine virtutem ac tulamentuni etc . Mais il ne pa- 
rait pas qu’on lui attribuât encore une liturgie 
entière. 

Rfcpo3.SE à V autorité de Proclus. 

Véritablement on a un petit ouvrage ou plutôt 
un fragment de trudilione divines misses sous le 
nom de Proclus, dans lequel il est dit ( a ) que saint 
Basile abrégea les liturgies de saint Clément et de 
saint Jacques, dont la longueur ennuyait alors les 
assistaus ; et que saint Jean Chrysostôme la rendit 
encore plus courte. Mais je ne vois pas comment 
on pourrait attribuer avec fondement cet ouvrage 
à Proclus , qui fut fait évêque de Constantinople 
en 434. Quelque intérêt qu’ait Allatius de faire va- 
loir le témoignage de l’auteur de cet ouvrage pour 
autoriser la liturgie de saint Jacques qu’il dé- 
fend ( b ) , il ne laisse pas de dire judicieusement 
dans sa dissertation des livres ecclésiastiques des 
Grecs ( c ) : Si tamen illius Procli tract utus ille est. 

Vincent Ricard, qui a fait imprimer à Rome les 
analectcs de Proclus, fait une longue énumération 
des auteurs qui ont donné cet ouvrage à Proclus ; 
et il ajoute cette réflexion : Sed nec trac ta tus inte- 
ger est , sed potius fragment um quoddam excerp- 
tum ex epistola vel tractalu sancti Procli à librario 
qui liturgias exscripsit. Nam ila abrupte hœc ipsu 
fuisse composila liatid crediderim unquam. 

i°. Il me semble qu’il n’y a qu’à faire réflexion que 
si Proclus avait connu la liturgie de saint Jacques, 
il n’aurai I pu manquer d’en faire valoir l’autorité 
contre Neslorius. I* 1 ) On sait avec quelle force il 

(a) Qtiare I). Iïasiliws, mrtlicâ ([undain ratione usas, lire vi or cm 
eam ne concisiorem rcridit. Ilaud nuillô post pater noster Jnau- 
ni>.s, cuiatirea linjiiia cognoiucn dédit, iiiullu pra'ciditcl utimnior 
CSStl cnnstiluit, etc. 

(!>) Opuscut. Cru e. 170. 

{<:) l)e l ibr. Keel. (axe. Dissert. t.p. 17. 

(<J) Conc. Ep/tss. part. 1. 
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prêcha contre lui à Constantinople ( a ) depuis l’an 
429 , jusqu’au concile d’Ephèse où il assista , et 
l’on ne peut pas ignorer que la qualité de mère <lo 
Dieu, Theoiocos , est donnée à la sainte Vierge 
dans la liturgie de saint Jacques , et quelle y est 
même accompagnée , avec beaucoup de dignité , 
de plusieurs autres expressions magnifiques. Pro- 
clus n’a donc pas pu connaître cette liturgie sans 
eu laire usage dans ses vrais discours, qui se sont 
conservés contre les Nestoriens. Ajoutons que dans 
le fragment attribué à Proclus, le célèbre Jean de 
Constantinople est appelé Chrysostome , nom qui 
n’a pas été donné à ce saint Docteur avant le VII e . 
siècle , comme nous le verrons plus bas. 

Nous avons vu par les termes mêmes de saint 
Basile , qu’en son temps les prières de la consé- 
cration n’étaient pas écrites : qu’il n’y avait par 
conséquent point de liturgie, où elles se trouvas- 
sent par écrit ; et qu’on n’avait donc pas alors cette 
liturgie de saint Jacques. Si elle ne subsistait pas, 
comment saint Basile l’aurait-il abrégée? et si elle 
subsistait, comment est-ce que ce saint Docteur 
aurait pu dire que les prières (qui se trouvent au 
long dans la liturgie de saint Jacques) n’avaient 
point été mises par écrit ? 

Si l’on pouvait ajouter quelque foi à la vie de 
saint Basile donnée par un auteur qui s’est nommé 
Ampliilociiius, nous dirions,. non pas avec le pré- 
tendu Proclus , que saint Basile abrégea les litur- 
gies de saint Clément et de saint Jacques , mais 
qu’après avoir demandé à Dieu durant six jours , 
la grâce de composer de ses propres paroles les 
prières de la Messe. « Jésus-Christ lui apparut le 
» septième jour pour lui accorder sa demande, et 
» qu’il mit d’abord sur du papier le commencement 
» des prières, et tout le reste de la liturgie. «Mais 
celte narration du prétendu Ampliilochius est en- 
ta) Il était alors évêque titulaire «Je Cyzique , et faisait les fonc- 
tions de prêtre à Constantinople. 
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core plus visiblement fabuleuse que celle de Pro* 
dus. Quoique le père Goar, dans son Eucologe , 
ait lâché de faire donner quelque croyance à ces 
récits , nous ne saurions sur de semblables témoi- 
gnages d’auteurs fabuleux , et qui se contredisent , 
donner à saint Basile une liturgie entière; on verra 
seulement qu’au V e . siècle on vit paraître quelques 
liturgies sous son nom , où l’on mit les oraisons 
qu’il avait composées , et qui étaient très-estimées 
dans tout l’Orient. 


ARTICLE III. 

On marque le temps auquel les Liturgies des Consti- 
tutions Apostoliques 3 attribuées nu Pape saint 
Clément b) ont été écrites 3 et quelle peut être leur 

autorité. 


Euskbe nous apprend ( b ) qu’outre les lettres que 
saint Clément, Pape, écrivit à l’église de Corin- 
the , on lui attribuait faussement divers ouvrages 
écrits on grec, mais il ne nomme pas en particu- 
lier les Constitutions apostoliques , divisées en 
huit livres; il est cependant certain qu’au IV e . siè- 
cle , on connaissait un livre intitulé , la doctrine 
fies Apôtres , (°) qui est cité par le même Eusèbe. 
Saint Epiphane connaissait cet ouvrage. Mais outre 
ce livre de la doctrine des Apôtres dont il parle 
quelquefois en passant, il y avait en son temps un 
autre ouvrage intitulé, les Constitutions des Apô- 

(«'») Quelques-uns se sont avisés de dire que les constitutions ont 
été attribuées à quelqu’aulre Clément , qu'a saint Clément , Paye , 
qui étant Romain , n aurait nas écrit en grec. Mais on devait, luire 
attention que saint Clément , quoique Romain , a écrit des lettres 
en grec , et que le litre porte expressément par Clément , évoque et 
citoyen de Home. 

(b) //ht. /.'cotes. I. 3. c. 32. 3S. 

(c) ra àiroélxa» éiéx^ai. Ibid. C. 19.25. 
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très , ( a ) qu’il cite particulièrement dans l’hérésie 
70 , pag. 822 , de l’édition du père Petau : ( b ) saint 
Epipliane nous apprend clans cet endroit, que cet 
ouvrage n’élait pas reconnu pour être des Apôtres, 
et qu'il l’admet pourtant à cause qu’il y avait de 
hou. ies choses, et cpi’il n’y voyait rien qui s’éloi- 
gnât de la foi , et de la discipline de l’Église. Mais 
les constitutions n’étaient point les mêmes que 
celles que nous avons k présent , et qui ont été 
plusieurs fois imprimées depuis cent ans. On voit 
par l’endroit que rapporte saint Epipliane, et dont 
les Audiens abusaient, que les Apôtres recomman- 
dent de faire la Pâque selon l’usage des frères qui 
viennent de la circoncision , et on lit tout autrement 
da 11s les constitutions cpie nous avons. Le père Pe- 
tau a remarqué celte différence , et plusieurs au- 
tres ; après cpioi il ajoute: ( c ) apparet igitur aliud 
fuisse constitutionum genus qucim quibus ho die dé- 
mentis /ionien inscribilur. Cependant cet ouvrage 
présente tant de marques d’antiquité, qu’il est re- 
connu plus ancien que le Concile de Nicée , par 
presque tous les savans ; le P. Morin, dans son 
Traité des Ordinations , pag. 20. M. de Marca , dans 
sa Concorde du Sacerdoce et de l’ empire ( d ) ; JBevere- 
gins , prêtre anglican ( e ) ; M. de Laubepine , dans 
ses observations , 1 . 1. c. i 3 . M. Cotelier, etc. Cela 
peut être regardé comme incontestable , par rap- 
port au fond et à la plus grande partie des cons- 
titutions. Mais la compilation tout entière , telle 
qu’elle est aujourd’hui , ne peut pas être tout-à- 
fait si ancienne. Ce que nous venons de remarquer 
dans saint Epipliane , est une preuve qu’on y a du 
moins fait des additions et des changemens. Le Cou- 

(a) Tù>v KTroçoba ) y (b) lipiph . hères 70* ctudian . 

(c) Pefav. animado. in Epi pli. T . 2. p. 291. 

(d) Difficile est in tam alto veterum scriptorum silentio tenipus 
hujus colleelionis indngnre , quam tamen certum est concilii ISi- 
cæni temnora anteeessisse. I. 3. c. 2. ». 5. p . î3l. 

(e) Codex canonuin Ecclesiæ primitivæ vindicatus ac illustratus. 
LoncU 1078. 

a. 


2 
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cile in Trullo , canon 2. dit positivement, quViles 
ont été altérées et corrompues par des hérétiques. 
IL est visible en effet que des Ariens y ont inséré 
leurs erreurs en quelques endroits , quoiqu’ils en 
aient laissé plusieurs qui leur sont contraires. Tâ- 
chons de connaître par quelques observations, à 
peu près le temps de cette compilation; et surtout 
des liturgies qu’elles contiennent. 

Il y a au second livre un précis de la liturgie , 
qui n’est qu’un simple exposé de tout ce qui doit 
être observé à la Messe jusqu’au canon ; après quoi , 
dit la liturgie , on fait le sacrifice , tout le peuple 
priant en secret ; et chacun reçoit avec crainte, et 
révérence le corps et le sang de Jésus-Christ , les 
femmes étant voilées. Il n’y a rien là qui 11e puisse 
convenir aux siècles apostoliques. 

Au septième livre on ne trouve que deux orai- 
sons touchant la liturgie : l’une pour remercier 
Dieu avant la communion , de la grâce qu’il a faite 
à son Église par Jésus-Christ Noire-Seigneur ; l’au- 
tre pour dire au moment qu’on s’approche de la 
sainte communion. Ces oraisons conviennent à la 
fin du l\ Te . siècle , lorsqu’à près celles que saint 
Basile avait écrites , plusieurs personnes se mêlè- 
rent d’en faire : on ne voit point encore ici , non 
plus qu’au temps de saint Basile , les prières de la 
consécration. 

Le huitième livre contient la liturgie tout en- 
tière avec la prière de l’invocation , et le reste du 
canon. L’auteur en dit ici plus qu’il n 'avait osé en 
dire au second livre. Il faut donc qu’il ait écrit ceci 
plus tard , et qu’il y ait eu des exemplaires qui ne 
contenaient pas cette liturgie ; et en effet M. Re- 
naudot ( a ) parle d’une version Syriaque de ces cons- 
titutions , qui a plus de mille ans d’antiquité , où 
toute cette liturgie ne se trouve pas. Ou ne saurait 
raisonnablement placer cet ouvrage que vers la fin 
du IV e . siècle après saint Basile, qui mourut l’an 

(a) Lit jr. Orient. T. J. pag. x. Ms. Med. 
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379 , puisque ce saint Docteur nous a appris posi- 
tivement que la prière qu’on faisait avant et après 
les paroles de Jésus-Christ , ne s’écrivait point. Au 
commencement même du V e . siècle les Pères ne 
nous parlent encore des paroles de la consécration, 
que comme d’une prière mystérieuse ou secrète , 
precc niyslicâ consécration , selon l’expression de 
saint Augustin. En un mot, ils n’en parlent que 
comme d’une prière qu’on n’écrivait point ; et si 
on a commencé d’écrire les liturgies plutôt en 
Orient qu’en Occident, ce ne doit être du moins 
qu’après la mort de saint Basile qu’on s’est avisé 
d’en écrire une entière , et de l’attribuer à saint 
Jacques , comme a fait l’auteur du huitième livre 
des constitutions. 

JMais il est à propos aussi de faire quelques ob- 
servations, qui puissent empêcher des auteurs de 
la placer trop tard. On peut pour ce sujet obser- 
ver, i°. qu’elle a été écrite avant l’empire de Jus- 
tinien , qui commença à régner l’an bi'j , c’est-à- 
dire , avant que cet empereur ait fait faire , comme 
nous verrons , quelques changemens dans la plu- 
part des liturgies , qui étaient alors en usage dans 
les églises de son empire. 

Dans cette liturgie le canon se trouve plus con- 
forme à l’usage ancien. Il est fort long , le prêtre 
le récite tout seul , et les assistans ne répondent 
amen qu’à la fin des prières; ce qui convient fort 
avec ce que nous avons vu dans saint Justin , que 
le prêtre prie long-temps , et autant qu’il peut , et 
qu’à la fin des prières on lui répond amen. Dans 
les autres liturgies grecques, au contraire, qui 
sont postérieures, le prêtre ne prie pas seul de suite 
et uniformément. Il dit une partie des prières à voix 
basse , l’autre à voix haute , et il est interrompu 
par des amen que les assistans répondent , ce qui 
ne se trouve que depuis l’empire de Justinien. Elle 
est donc plus ancienne que la constitution de ce 
prince, qui sera rapportée plus bas. 


2. 
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On doit aussi reconnaître que Jes constitutions 
qui contiennent cette liturgie étaient connues au 
V e . siècle, parce que le décret du Pape Gélase tou- 
chant les livres qu’il faut admettre ou rejeter, les 
range parmi les apocryphes. Ce Pape est mort l’an 
/|()i>, l’on ne peut douter de l’antiquité de sa décré- 
tale. I.e cardinal Thomazzi l'a vue dans des manus- 
crits qui ont près de mille ans d’antiquité , où ( a ) on 
lit; incipit decret aie, sa net i Gelasii Papa;. Il en est 
/ait mention ( b ) sous Louis-le-Débonnaire parmi les 
livres donnés par l’ahhé Ansegise au monastère de 
saint Germer de Elayx , dont il était abbé. Décréta 
Gelasii Papa; de libris recipiendis et non recip ten- 
dis. Le père Pagi ( r ) rapporte d’autres preuves in- 
contestables de ce décret qui ne laissent aussi point 
lieu de clouter que les constitutions apostoliques 
ne soient plus anciennes que ce décret. 

3°. Il n’y a ici aucune des choses qui ont été mi- 
ses dans les liturgies, après le Concile d’Epbèse , 
comme sont les éloges de la sainte Vierge appelée 
mère de Dieu, et le Symbole de la foi. 

Mais deux autres remarques doivent nous les 
faite placer long-temps auparavant vers la fin du 
IV e . siècle 1 . La première est qu’elles ont été écrites 
dans un temps où l’auteur déclare qu’elles ne doi- 
vent pas être divulguées , à cause des choses mys- 
tiques quelles renferment , et qui doivent être te- 
nues secrètes: ( (1 ) Conslituliones vobis episcopis per 
me Clementem. in octo libris editee , qiue non sunt 
omnibus dividgunda; propter ea quœ sunt in eis 
rnj'slica. Elles sont donc écrites dans un temps où 
l’on ne pensait point à divulguer tontes choses , 
apparemment vers le temps de saint Ilasile, ou peu 
après. 

La seconde remarque, est que la liturgie entière 

(a) Cod. Palatin, rat. nnm. 493. post Miss. Callic. Prirfat. 
in cod. Sacr. sub fui. 

(b) f. Mabi/I. de Cnrs a Gall. paej. 385. 3SG. 

(c) In ami. Baron. 449. ;d) Lan. ,-tp. 85. 
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de ces constitutions a été écrite dans un temps où 
les classes des pénitens étaient encore en vigueur. 
C’est la seule de toutes les liturgies d’Orient , où 
après le renvoi des catéchumènes on voit les priè- 
res sur les pénitens par le diacre cjui disait à haute 
voix ; Exite qui in pœnitenlia cstis. Or ces classes 
des pénitens furent ôtées par Nectaire, patriarche 
de Constantinople , l’an 3ç)0. ( a ) Donc cette litur- 
gie a été écrite ou avant cetle année-là , ou peu 
d’années après , en cas qu’on eut encore retenu cet 
usage dans quelques églises. Mais comme on se 
conforma bientôt à l’église de la ville impériale , 
rien n’empêche de placer exactement la liturgie 
des constitutions entre l’an 3yo , qui est le temps 
auquel saint Basile écrivait, et l’an 390 , qui est 
l'époque de l’abolition de la pénitence publique. 

Cette liturgie n’a été en usage dans aucune église 
en particulier. L’auteur l’a sans doute recueillie 
de ce qui se faisait dans les églises de son temps. 
Il attribue son ouvrage à saint Clément, et il lui 
fait recommander le secret : ce qui montre en 
même temps deux choses; la première, qu’on était 
persuadé que les usages de l’cglise venaient de la 
plus haute antiquité ; et l’antre , qu’on ne les écri- 
vait pas tous, et que l’on craignait de les divulguer. 
On peut donc dire qu’il n’a fait que prévenir le 
temps auquel les églises ont mis leurs liturgies par 
écrit , regarder son ouvrage comme un recueil 
des rituels de plusieurs églises de son temps , et 
citer sa liturgie comme la première et la plus an- 
cienne de toutes celles qui ont été entièrement 
écrites. Nous la mettons ici en français dans l’arti- 
cle VIII , après avoir exposé ce que nous trouvons 
touchant la liturgie dans les Pères des quatre pre- 
miers siècles. 

(a) Sorr. lie. 5. c. 11). Sozonu l. 7. c. 16. Fleury , Hiit. F.ccl. 
L 19. n. 23. 
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ARTICLE IV. 

On montre (/tir les sic Livres des Sacremrns attribues 
à saint Ambroise 3 sont d’un auteur du p'l‘. siècle. 


JUf.s remarques précédentes nous empêchent en- 
core d’attribuer ù saint Ambroise le traité des sa - 
cretnens , divisé en six livres , parce qu’il contient 
la plus grande partie du canon. Véritablement tout 
homme raisonnable doit convenir que ce traité ren- 
ferme précisément la doctrine de saint Ambroise. 
C’est sans doute ce cpù l’a fait citer généralement 
sous son nom depuis huit ou neuf cents ans ; et 
l’on a été d’autant plus porté à adhérer à ce senti- 
ment, que saint Augustin cite W un Traité des Sa- 
cremens lait par saint Ambroise. Mais saint Augus- 
tin dit en même temps que ce traité est aussi inti- 
tulé de la Philosophie y et qu’il y est parlé des phi- 
losophes et des prophètes, de Platon et de Jérémie ; 
ce qui est fort éloigné du sujet du traité en question. 

Le cardinal Bona l 1 *) a fait la même observation , 
et il ajoute qu’aprés avoir lu les ouvrages de saint 
Ambroise , celui-ci lui parut d’un style tout diffé- 
rent ; qu’on n’y trouve pas les passages de l’Écri- 
ture cités selon la version que suit saint Ambroise, 
et qu’il y a remarqué des choses qui ne convien- 
nent pas au siècle de ce saint docteur. ( c ) M. deTil- 
lemont voudrait que ce savant cardinal eût marqué 
qu’elles étaient ces choses; nous tâcherons d’y sup- 
pléer , pour marquer aussi précisément qu’il se 
pourra, en quels temps on doit placer cet ouvrage, 
qui est d’un si grand poids. Il me semble qu’on le 

(a) TSnin cmid s ! le <le hac rc lîpiscopus diserit , in libro ejus le- 
ftiitir quein de Sa crame missive de Pliilosopbia scripsit. I. 2. retract, 
cap. 4. 

(b) lier. Ut. lib. î. cop. 1 . (c)Not. G2. sur S. Amb. T. x. p. 765. 
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placera exactement , si Ton prend le milieu entre 
les deux extrémités , ou les deux sentimens tout 
opposés. Les uns veulent qu’il soit de saint Am- 
broise , ou de son temps, les autres le renvoient 
jusqu’au huitième ou au neuvième sièle : mais l’on 
peut voir qu’il est du VI e . 

Il n’est ni de saint Ambroise , ni du IV e . ni même 
du commencement du V e . siècle, parce que le ca- 
non ne s’écrivait point alors, et que le Pape Inno- 
cent I. , en 4*6 , nous a dit, qu’il n’était pas per- 
mis d’écrire la formule du sacrement de la Confir- 
mation : or l’évêqne qui a fait ce traité a écrit le 
canon : il a écrit aussi la formule dont on se servait 
dans son église pour donner la Confirmation : quand, 
vous avez été baptisés , dit-il, ( a ) vous êtes venus à 
V évêque. Que vous a-t-il dit ? Dieu le Père , etc. Ergo 
venisti ad sacerdotem. Quid tibi dixit ? Deus , inquit , 
Pater omnipotens qui te regeneravit ex aquu. et Spi- 
rit u sancto concessitque tibi peccata tua , ipse te 
ungal in vitam œternam. Voilà la formule, et pour 
montrer que par là on reçoit la grâce de la Confir- 
mation , pour résister à tout ce qui est mauvais et 
opposé à la vie éternelle : l b ) Si exsurgat , poursuit- 
il , inimicus aliquis , si velit tibi /idem tuam au - 
ferre , si minatur niortern... elige illud in quo une - 
tus es , ut vitam œternam vitœ preeferas temporali. 
Cet auteur qui découvre les formules des sacre- 
mens, n’a donc écrit qu'a près la lettre du Pape In- 
nocent, c’est-à-dire, après l’an 4ifi » où on les ca- 
chait encore avec soin. On ne peut raisonnable- 
ment le placer que vers l’an 5oo , soit après le Pape 
Gélase , ou vers le temps du Pape Vigile , sous les- 
quels on commençait en Occident à mettre le ca- 
non par écrit, comme nous le montrerons encore 
dans la suite , selon la discipline établie alors. Un 
évêque n’aurait pas voulu avant ce temps-là publier 
les prières de la consécration dans les sermons au 
peuple. Or les cinq premiers livres des sacremens 
iV Lib. 2. de Sacrant- cap. 7. (b) Ibid. 
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sont tout autant (le sermons ; et le sixième ren- 
ferme un sixième et un septième sermon sur les 
mystères qu’on ne révélait pas encore. Cet ouvrage 
ne peut donc avoir une époque plus ancienne que 
la liu du V e . siècle. 

On ne peut pas non plus le renvoyer jusqu’au 
VIII e . siècle ou au IX. C . i°. Farce (pie le père Ma- 
billon (°) trouva dans l'abbaye de saint Gai en Suisse, 
un manuscrit en lettres majuscules , dans lequel , 
après les homélies de saint Maxime de Turin , et 
quelques autres de saint Augustin , on voit les six 
livres des Saeremens sans nom d’auteur, mais écrits 
du moins avant le VIII e . siècle. 2 0 . Parce que l’au- 
teur suppose nu sixième livre qu’il y avait encore 
beaucoup d’infidèles et de païens : ce qui montre 
qu’il a été écrit avant l’extinction de l’idolâtrie dans 
l’empire romain , sous le reçue de Justinien. J’a- 
joute encore une troisième remarque qui me paraît 
décisive: c’est (pie l’auteur fait mention de la cou- 
tume de dire Corpus Chris ti en donnant la commu- 
nion, ( b ) et de répondre amen en la recevant: confi- 
tens quod accipias Corpus Chràti , et tu dicis amen 
hoc est veruir\. Or celle coutume a cessé dans l’é- 
glise latine vers l’an 570, avant le pontificat de saint 
Grégoire, lorsqu’on n’a plus donné l’Eucharistie à 
la main, connue nous verrons plus bas. Ce traité 
ne peut donc être placé plus tard que vers le mi- 
lieu du VI e . siècle, plusieurs années avant le pon- 
tificat de saint Grégoire. 

(a) Mus. liai. p. 4 . et seq. (b) L. 4. c. &. 
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ARTICLE Y. 

Comment le Canon clc la Liturgie s’est conservé jus- 
qu au V‘. Siècle , par la seule Tradition non écrite. 
On expose l’ordre de toute la Liturgie , qu’on trouve 
dans les Auteurs Ecclésiastiques j jusqu'au com- 
mencement du V ‘ . Siècle. 


règle et les prières de la consécration se sont 
conservées sans être écrites, comme on a conservé 
lafo rmule de la foi sans la mettre par écrit. 

Il n’a pas été pins difficile de conserver la règle 
de l’oblation que celle de la foi. Le Symbole de no- 
tre foi et de notre espérance nous vient des Apô- 
tres , dit saint Jérôme ( a ) , et il ne s’écrit point arec 
de l’encre ni sur du papier. Quelque facilité que 
l’écriture eût procurée à ceux qui se convertissaient 
dans un âge avancé , ou qui avaient la mémoire 
dure, on gardait l’ancien usage: personne n’écrit 
le Symbole , dit saint Augustin ( b ) , on ne peut pas 
le lire. Repassez-le en vous-mêmes , chaque jour en 
vous couchant , en vous levant ; que votre mémoire 
vous tienne lieu de cahier ; sit vobis codex vestra. 
MEMORIA. 

A’ous ne craignons pas , dit ailleurs saint Augus- 
tin (•') , que vous puissiez oublier l’ Oraison Domini- 
cale , parce qu’on la dit tous les jours à T autel. 

T ous n’y entendez pas de même réciter le Symbole ; 

(a) Hier. Kpist. ad Pammach. 

(b) Quotidie dicite aptid vos: Symbolum nemo scribit ut legi 
I ossit ; sed ad recensendum , ne forte deleat oblivio quod tradidit 
diligentia, sit vobis Codex vestra memoria. DeSymb. ad. catechum. 

T. 6. p. 547. 

(c) In l'celesia enim ad Altare Dei quotidie dicitur ista Domi- 
nica Oratio, et amliunt ilia m fuleles, Symbolum quotidie non au- 
ditis, etc. Servi. 68. in Matth. T. V. p. 342. 
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c’est pourquoi dit es- le en vous-mêmes le matin et le 
soir pour ne le pas oublier . 

Les Apôtres qui nous ont laissé le Symbole de la 
fui , sont aussi les Instituteurs des Mystères , dit 
saint Lpiphane. Mais , comme nous l’apprennent 
saint Basile et le Pape Innocent I. , on n’écrivait 
point les prières de l’invocation ou la formule de 
la consécration. 11 fallait que la mémoire des prê- 
tres fût leur canon, et leur livre: sit vobis codex 
vestra memoria. De là l’ancien usage d’obliger les 
prêtres de savoir la liturgie par coeur, ce qui est 
très-exactement recommandé, et observé chez les 
Cophtes. ( :i ) Les Novelles de l’empereur Justinien, 
comme nous avons vu plus haut, supposaient celte 
obligation des évêques et des prêtres, et les Statuts 
de l’église de France le leur ordonnaient encore au 
IX e . siècle. (■») Pourquoi les prêtres n’auraient-ils 
pas anciennement récité la liturgie sans livre, puis- 
qu’en plusieurs églises il n’a pas été permis de lire 
dans un livre ce qui devait être chanté ou récité au 
chœur? Le Concile de Narbonne, en i 55 i, défend 
aux chanoines d’avoir au chœur le bréviaire ni au- 
cun antre livre : in choro nullum libruin eliani pre- 
rurn imo ne ipsum quidc ni brévia rium t encan t et le- 
gant. cap. /p. Cela s’observe encore dans les églises 
de Lyon et de Rouen. La règle de saint Césaire, et 
de plusieurs autres, marque pour ce sujet qu’on 
doit savoir le Psautier par cœur. Les filles mêmes 
et les femmes qui étaient dans un couvent , de- 
vaient l’apprendre , ainsi que sainte Césaire , ab- 
besse d’Arles , le recommandait dans sa lettre à 
sainte Riehiide,et à sainte Radegonde, ( c ) omîtes me- 

(a) r 'an sic b, fflsf. d'Alex, p . 04. 

(1)) \ oyez les constitutions de Riculfe , évêque de Soissons , de 
1 an 8iS9 , ou on lit cononem missai... mon or i 1er , et rcracifer , 
oc correcte t encre stndeat , etc. Cône. loin. !). col. 4M;, et les 
capitules (Tllmcmar , archevêque de Reims, données aux prêtres 
i an 832. 

Mem* Tilt t d oient . .. ri ce minus exorcismos , et benrdictlones 
a 7 u iv et .y a . < a pif, d. 

(c) Thescnr. .iiy'*'tt, I, M Col. 4. 
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monter psalterium teneant, A présent même chez 
les Abyssins , les laïques hommes et femmes ap- 
prennent le Psautier par cœur ; et plusieurs sa- 
vent aussi par cœur presque toutes les épîtres de 
saint Paul : ( a ) Ludolf en donne plusieurs preuves. 
7! était plus aisé , et plus convenable aux prêtres 
d’apprendre les prières de la liturgie. C’était un vrai 
moyen de conserver secrètement ces prières. Elles 
étaient un secret pour tout autre que pour les mi- 
nistres sacrés, comme le Symbole était un secret 
pour tous ceux qui n’étaient pas initiés. Et de même 
que, selon le rapport de Ru ('fin dans son explica- 
tion du Symbole , il y avait quelques variétés en 
diverses églises , à cause des articles qu’il fallait 
développer contre les hérésies naissantes; il y a eu 
aussi quelques variétés dans le canon en diverses 
églises. 

L’essentiel s’est conservé dans tontes les églises, 
et cela suffit; c’est-à-dire, que partout on prononce 
les paroles que Jésus-Christ prononça en instituant 
l’Eucharistie , et que comme Jésus-Christ lit une 
prière , et qu’il ordonna de faire ce qu’il a fait, hoc 
tacite , on a toujours joint une prière pour deman- 
der le changement du pain et du vin , au corps et au 
sang de Jésus-Christ. Comment ne pas trouver quel- 
ques variétés dans le total , lorsqu’on sait qu ’011 
n’a osé mettre le canon par écrit, qu’après avoir écrit 
le Symbole de la foi ? Or ou faisait encore scrupule 
d’écrire le Symbole au milieu du V e . siècle. ( b ) So- 
/.omène, qui écrivait en 4ào ■> dit que quelque néces- 
saire qu’il lui parût d’insérer dans son histoire la 
formule de la foi , du Concile de Nicée , des per- 
sonnes pieuses et savantes lui avaient fait entendre 
que ces sories de choses ne doivent être qu’entre 
les mains des prêtres et des évêques. Nous avons 
vu dans saint Augustin qu’on n’écrivait point le 

(a) Conwt. in hist. Etfiiep. % c. 12. n. 49. et t. 3. c. 5. «. CG. 

(b) tjoz. t. 1. c. 19. 



«8 DISS. I. ART. V. LITURGIUS 


Symbole, et saint Pierre Chrysologue ( a ) , évêque 
de Ravennc , qui est mort vingt ans après ce saint 
Docteur, nous dit encore qu’on ne confiait point 
au papier ces secrets célestes, de peur qu’ils ne 
tombassent entre les mains d’un profane, d’un mé- 
chant et d’un critique dont l’ignorance ou le mé- 
pris pourrait faire tourner à la ruine ce qui est 
donné pour le salut. 

Ne trouvons donc pas étrange que le canon ait 
etc écrit si tard; et voyons jusqu’alors ce que les 
auteurs des IV. premiers siècles nous ont dit de la 
liturgie. Quoiqu’il se soit perdu beaucoup d’écrits 
des premiers siècles , on ne laisse pas de voir la 
grande idée du sacrifice et l’ordre qu’on y gardait 
dans des monumens certains, sans recourir à des 
décrétales des Papes ou à d’autres écrits , qui ne 
sont pas véritablement des auteurs dont ils portent 
le nom. 

Rien n’est plus grand sur la célébration des SS. 
Mystères , que ce que nous en ont dit en tant d’en- 
droits saint Cyprieu , saint Augustin, et saint Chry- 
sostorne, qui nous représentent si souvent l’autel 
comme le ciel même, où Jésus-Christ est présent, 
assisté des SS. Anges qui l’adorent ('>) , mais nous 
avons peut-être rapporté assez de témoignages sur 
la grandeur du sacrifice , dans l’explication litté- 
rale de la Messe. Remarquons ici en peu de mots 
ce qui peut faire connaître la liturgie depuis les 
temps apostoliques jusque vers l’an 43o. 

Nous avons des lettres de saint Ignace , évêque 
d’Antioche, qui ont été citées par les anciens Pè- 
res , et que les savons de notre temps ont bien su 
distinguer des autres lettres qui lui ont été altri- 


(a) Committi non potest caducis et corruptibililnis instrumentis 
.Tternuin et cocleste seeretum , sed in ipsa area aniinæ , in ipsa 
bibliot liera interni spiritus est loeamtum , 11 e profanus arbiter , 
ne improbus quod dilaeeret discursor inveniat , et liât ad eontem- 
nentis et ignorantis ruinant quod conlitenti , et credenti (lunatum 
est ad snlutem. Gbrysol. Sermo. 58. 

(!>) Voyez l'ample recueil des témoignages de saint Clinsostùme 
sur l'Eiii'hai i-uie , qui a été fait a\oc soin par Claude de Saintes. 
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buées, ou qui ont été interpolées au V e . ou au VI e . 
siècle. ( a ) Or dans les lettres de ce saint Martyr, 
contemporain des Apôtres , et qui avait vu Jésus- 
Cbrist après la résurrection, ( b ) on voit: 

I. Assemblée pour sacrifier. 

Que le clergé et les fidèles s’assemblaient pour of- 
frir le sacrifice du corps et du sang de Jésus-Christ , 
et que des hérétiques se séparaient de la prière et 
de l'Eucharistie , (O parce qu’ils ne croyaient pas que 
l’Eucharistie (Vit la chair de notre Sauveur Jésus- 
Christ immolée pour nos péchés , et ensuite res- 
suscitée. ( d ) 

II. Assemblée avec l’évêque ou par son consentement. 

Que l’Eucharistie ne se fait qu’avec l’évêque ou 
par son consentement ( e ); que connue il n’y a qu’un 
Jésus-Christ , il n’y a qu’un autel , et un évêque : 
Unissez-vous , dit le même saint Martyr , pour par- 
ticiper à une même Eucharistie ; car il n’y a qu'une 
chair de notre Seigneur Jésus-Christ , un seul ca- 
lice de V union de son sang . un seul autel , et un 
seul évêque , avec les prêtres , et les diacres qui sont 
souvent appelés les ministres des mystères ; qu’ainsi 
se séparer de levêque et du clergé , c’est ériger 
autel contre autel , et faire un sacrifice profane , 
comme le disent aussi Origène et saint Cyprien , 
de unit. eccl. 

(a) Les savans protestans mêmes l’ont démontré. l'ot/ez surtout 
Hammond, Yossius , IJsserius , Pearson , Beveregius et Cave. 

(b) . Id Snujni. p. 3. Edit, f os. 

(c) Cet endroit a été. cité, par Tliéodoret dans le troisième dialo- 
gue. Véritablement Théodoret au lieu du mot 7rpnr:v%cis qui signifie 
prière, a la v(osÇ<>pxs c’est-à-dire , oblation ; mais outre que ces 
deux mots expriment ici également la prière de l'oblation ou le sa- 
crifice, misait que dans tous les temps les passages de l’Écriture et 
des Pères sont souvent cités par mémoire, avec quelques change- 
mens de termes. 

(d) ll>id. p. .5. 

(et Ilia (irma gratiarum actio (Eucliarislia) reputetur , quæ sub 
ipso est vel quam utique ipse confessent, T'.p. ad Snujrn. p. (i. 
Epist. ad Phi t ad "l o. p. .|0, Ep. u d Truites, p. -fS. 
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III. L’évêque assisté des prêtres. 

Que selon l’usage ordinaire , l’évêque à l’autel 
était assisté des prêtres et des diacres , selon le 
même saint Ignace ; ce qui se voit aussi dans les 
catéchèses de saint Cyrille. 

IV. Le prêtre assisté d’un diacre. 

Lors même qu’un prêtre allait offrir le sacrifice 
dans un lieu particulier , il était assisté d’un dia- 
cre. Pendant les persécutions , saint Cyprien en- 
voyait dans les prisons un prêtre et un diacre : 
Preslyleri quoque qui illic apud confessores ojfe- 
ru/il, siriguli cu/n singulis diuconis per vices alter- 
nent. Cypr. Ep. 5 . 

V. Assemblée dès le grand matin. Chant d'IIvmnes et de Psaumes. 

Ou voit dans la lettre de Pline second , gouver- 
neur de l’Asie, W à Trajan , citée par Tertullien , 
que l’assemblée se faisait de grand matin avant le 
jour, et qu’ils chantaient des hymnes en l’honneur 
de Dieu et de Jésus-Christ comme Dieu. Ces hym- 
nes sont distinguées des psaumes dans Eusebe. 
Hist. eccl. 5 . ch. 9.8. 

Tertnliien ajoute qu’on chantait aussi des psau- 
mes , ( b ) juin veto prout scripturæ legunlur , aut 
psahni canunlur. Cap. p. de anima. 

VI. Lectures des Prophètes et des Apôtres. 

Saint Justin témoigne qu’on faisait des lectures 
des Prophètes et des Apôtres. Apol. 9. C’était la 
coutume d’Orient et de ta plupart des églises latines. 
On lit dans saint Ghrysostôme : Stat rninister , et 
alla voce clamat , ac dicit , attendamus : hœc com- 
muais ecclesuc vox est. Post ilium incipit lector 
prophetium Isaïœ , et dicit hœc dicit Domiaus. 
Chrysostom. hont. K). in uct. Ap. On lit aussi dans 
Sulpice Sevère pour les Gatdes: Lectione propheticii 
tune notât uni ; nam cum fortuito lector , cui legendi 
eo die officium crat , etc. Fit. S. Martini , c. 7. 

(a) P lin. 2. Ep. 07. od Traj. sub.Jin. lib. 10. 

(b) Tertul. opotog. c. 2. 
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Il on était de même dans l’église de Milan, aussi 
l/en que dans les églises d’Espagne, comme ou le 
verra plus bas. 

VII. Epître seule à Rome et en Afrique» 

A Rome, aux environs et en Afrique, on ne fai- 
sait ordinairement qu’une lecture de saint Paul , 
qui était appelée pour ce sujet l’Épi tre ou l’Apô- 
tre: ensuite on chantait un psaume qui était suivi 
de l’Evangile : P r imam lectionem audivimus apos- 
toli.... deinde cantavimus psahnurn.... post hcec evan- 
gelica lectio. Au g. de verbis apost. serin. 176. al. 
10 . p. 839. 

VIII. Lecteur placé à la Tribune. 

A Carthage un lecteur d’office élu par î’évcqne, 
montait à une tribune, super pulpit uni , id est , 
tribunal ecclesiœ , d’où il était vu de tou le l’assem- 
blée, et où il faisait les lectures , sans excepter 
celle de l’évangile. Cjp. ep. 3 c ). pag. 22^. 

IX. Nul Introït. On commençait par les Lectures. 

Jusqu’à ce temps-là on ne voit point qn’il y eût 
d’autre introït , que le salut de l’évêque : dominus 
vobiscum , et les lectures de l’Écriture. Des que le 
prêtre entre dans l'église , dit saint Chrysostôme , 
il dit : le Seigneur soit avec vous , ou la paix soit 
avec vous. Nom, 3 . ad Coloss. hom. 36 . r. acl Corinth. 
Et saint Augustin allant le matin de Pâques à l’é- 
glise qui était toute pleine à cause d’un miracle qui 
venait d’arriver, dit simplement: procedimus ad 
populutn , plena crut ecclesia , salutavi populum.... 
facto sileutio , divin arum script urarum sunt leela 
solemnia. Civ. D. I. 22. c. 8. n. 22. 

X. Discours de l’Évêque. 

Après les lectures des Écritures, l’évècjue faisait 
un discours : saint Justin , apol. 2. H as très levtiones 
(dit saint Augustin parlant de l’Épître , du Psaume , 
et de l’Evangile) quantum possumus péri ravit mus. 
Attg. de verb. apost. serai. 17G. al. 10. Le lecteur 
lisait sur les degrés, et l’évèque parlait du haut 
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de la tribune. Quod cùm ex dominico Paschee die 
tertio fier et in g radibus exedrœ , in quâ de superiore 
loquebutur loro. H itg . cii>. D. ut suprà. 

XI. Cierges allumes pour l’Evangile. 

A la lecture de l’Evangile dans toutes les Éedises 
d Orient , on allumait des cierges, quoiqu’on fut 
éclairé du soleil , dit saint Jérôme : Per lotus Orien- 
tis ecclesias qiiando legendum est evangelium , ac- 
cenduntur luminaria jam sole rutilante. Hier. adv. 
Figil. 

XII. Catéchumènes. 

Les catéchumènes assistaient aux lectures , et 
aux discours et à quelques prières qu’on faisait pour 
eux; et ils avaient une place séparée de celles des 
fidèles; au lieu que parmi les hérétiques tout était 
confondu, dit Tertuilien : In primis quis catee.hu- 
Tnenus , quis fidelis incertum est : pariter adeunt , 
pariter audiunt , pariter orant : etiani ethnici si 
supe/venerint. De prescrip. c. /jr. 

XIII. Renvoi des catéchumènes par un diacre. 

On les renvoyait après les lectures et les discours , 
post lectiones atque traclutum dimissis Cutheciunc- 
nis , dit saint Ambroise, epist. \[\. ad ii/arce/l. sor. 
Fit missa catechumenis ; manebunt fidèles. Saint Au- 
gustin, serm. l\q. al. •ï'5'j. C’était lin diacre qui an- 
noçait ce renvoi: c’est pourquoi on lit dans Cassien 
qu’un' moine dans sa cellule, après avoir contrefait 
le lecteur et le prédicateur , contrefit aussi le Dia- 
cre renvoyant les catéchumènes ; rnutato rursitm 
officia celebrare valut diaconutn catechumenis mis- 
sam. Cass. I. XI. c. 9.5. 

XtV. Prières sur les Pénîtens. 

Après le renvoi des catéchumènes , le Concile 
de Laodicée , tenu vers l’an 3()3, marque au ic)°. 
canon une prière sur les pénitens qu’on renvoyait 
ensuite ; cela s’est observé jusqu’au temps du pa- 
triarche Nectaire qui abolit la pénitence publique 
en Orient l’an 390 . 
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XV. Prières sur les fidèles. 

Les fidèles demeurant seuls, on commençait les 
prières , qui leur étaient particulières , selon le 
même concile. Il en marque trois, l’une en silence, 
les deux autres à haute voix. 

XVI. Nappes , et Vases sacrés. 

On mettait des nappes sur l’autel: Quis fidelium 
nescit inter agendis mysteriis ipsa ligna linteamine 
cooperiri , dit Optât, lib. G. Celte nappe est appelée 
le manteau ou la pâlie , velu mina et instrumenta 
dom inica extorsistis... pal/as... pallam lavas. On 
voit par les actes des martyrs sous Dioclétien , 
qu’on avait des calices d’or et d’argent. Ces actes 
sont dans les annales de Baronius , ann. 3o3 et 3o4, 
et dans saint Augustin, l. 3. contra Crescon. c. uij. 

Saint Chrysostôme parle des vases précieux , des 
tables d’autel d’argent , des voiles de l’autel sur 
lesquels l’or brillait, et des calices d’or et d’argent 
garnis de pierreries qu’on mettait sur l’autel. Ce 
saint évêque ne trouvait point cela mauvais , pourvu 
qu’on ne négligeât pas de nourrir et de vêtir les 
pauvres. Hom. 5 1 , in Matth. 6 o. adpoptd. Antioch . 
18 . in act. apost. Mais s’il y avait des besoins pres- 
sais, il fallait, pour y subvenir, vendre ces vases 
précieux , comme le dit saint Ambroise,/, i. offic. 
c. 28 . On ne craignait pas de se réduire à des va- 
ses de vil prix. Saint Jérôme loue saint Lxupère , 
évêque de Toulouse , d’avoir tout vendu , et de 
porter le corps de Jésus-Christ dans un panier d’o- 
fier, et le sang dans un calice île verre : Omnem 
suhstantiam Christ i visceribus erogavit ; nihil iilo 
dit ins qui corpus Uomini canislro vimineo, sangui- 
nem portât in vitro. Ep. i 3. ad liustic . /. 2 . Les 
iustrumons et tous les vases, dit saint Augustin , 
qui servaient à la célébration desSacremens , étaient 
regardés comme saints, comme consacrés par leur 
usage : sed eut tu et nos pfemqne instrumenta , et 
va mi ex kujusmodi nuit cria vel métallo liai émus 
2 . 


'> 

O 
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in usuni cclebrandorum Sacramentorum , quœ ipso 
minisleria conseaata , sancta dicuntur. dug. in 
Ps. 1 1 3 . 

XVII. Lavement des mains. 


Un diacre donnait à laver à l’évêque ou au prê- 
tre qui officiait , et aux autres prêtres qui étaient 
autour de l’autel. Saint Cyrille, eut. myst. 5 . 

XVIII. Baiser de paix. 


Les fidèles dans tout l’Orient s’embrassaient ici 
en signe de paix et d’union. Saint Justin , apol. a. 
saint Cyrille, calech. F ; Je Concile de Laodicée , 
canon 19. saint Cbrysostôrne , Oscuium pacis por- 
rigere , ternpore quo munera ojferunlur , in usu est. 
De cornpunct. cord. On faisait de même en Espagne 
et dans les Gaules; mais en Italie et en Afrique , le 
baiser de paix 11e se faisait qu’immédiateinent avant 
la communion , comme on le verra plus bas. 

XIX. Offrande des fidèles. 


Tous les assistaus devaient faire leur offrande 
pour contribuer au sacrifice. Saint Cyprien , de 
opere , et cleemosina. 

XX. Cantiques pendant l’Offrande. 


Entre le temps de saint Cyprien , et de saint Au- 
gustin , on introduisit à Carthage la coutume de 
faire chanter quelques versets des psaumes , pen- 
dant que le peuple offrait , avant l’oblation de 
l’autel. Saint Augustin , l. 2. retract, c. 11. coi. 45 . 

XXI. Calice nulle de vin et d’ean. 


On présentait au prêtre Je pain qui devait être 
offert , et le caliee mêlé d’eau et de vin. Saint Justin 
et saint Clément d’Alexandrie le disent expressé- 
ment. 

XXII. Kncenseinent de 1* Autel. 

Saint Ephrem , au IV e . siècle, dit que les aro- 
mates ne doivent être employés que pour Dieu. 
Ephr. testam. et saint Ambroise nous apprend que 
le pontife encensait l’autel : Jtque ulinam nobis 
quoque adolenlibus ait aria , suctificu dejeienli - 
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bus assistai angélus : immd prœbeat se videndum . 
A/nbr . comment, in Evang. Luc. I. i. c. i. 

Il n’y a que ces deux auteurs qui aient incontes- 
tablement parlé de l’usage de l’encens à la Messe 
au IV e . siècle ; mais les canons apostoliques et les 
liturgies qui ont été écrites peu de temps après, 
ne nous permettent pas de douter qu’on n’encen- 
sât l’autel pendant le sacrifice dans la plupart des 
églises depuis que le paganisme a été détruit ou 
fort abandonné. 

XXIII. Prières générales pour les Rois , les Empereurs, etc. , spé- 
cialement pour les morts. 

On faisait un grand nombre de prières avant 
et après la Préface , pour les évêques, les prêtres 
et tout l’ordre du clergé; pour les rois, pour les 
états, pour la paix, pour tous les biens de là terre, 
et pour tous les besoins , pour tous les fidèles , et 
pour les morts. Il ne paraît pas distinctement de 
quelle manière toutes ces prières étaient rangées 
dans toutes les Eglises. Tertullien dit : Oratnus pro 
imperatoribus et pro ministris eorum. Apologet. c. 
3q. Saint Cyrille de Jérusalem, catech. myslag. 5, 
en place beaucoup dans le canon , aussi bien que 
saint Cbrvsostôme, hom. i. in 2 . ad. Corinth. où il 
exhorte les fidèles à connaître le temps auquel le 
prêtre faisait ces prières , et à recueillir alors par- 
ticulièrement leur esprit. Ces prières générales 
pour lous les hommes se faisaient par tous les pré- 
tics , et par tous les fidèles dans tout le monde, 
dit l’auteur du traité de la vocation des Gentils , 
qui a été long-temps attribué à saint Ambroise , et 
qu’il convient mieux de donner à saint Léon ( a ) , 
qnum legem supplication is ita omnium sacerdo- 
tum , et omnium fidelium devotio concorditer tenet , 
ut nulla pars mundi sit , in qua hujusmodi oratio- 
nes non célébrait tir à populis christ ianis. sJpitd S. 
Ambr. de voc. gent. I. 1. c. !\. L’Église a toujours 

fa) Voyez la seconde dissertation du Père Quesnei , au second 
tome des couvres de saint Léon. 


3 . 
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prié pour les morts , dit saint Augustin. Hoc cnim 
à patribns tradilum , universa observât Ecclcsia , 
ut pro iis y qui in corporis et sanguinis Christ i corn- 
mnnione defuncti sunt , cù/n ad ipsum sacri/icium 
loco s no commémorant ur , oretur , ac pro illis quo- 
ique ul offerri c.ommenwretur. Au g. serrn. i«S2. de 
verb. apost. al. 3a. et l. de cura pro mort. c. i. 

Saint Augustin avertit que quoiqu’on récitât les 
noms des martyrs , ce n’était pas pour eux, mais 
pour les autres morts qu’on priait: Habet ecclesïas- 
ticu disciplina , quod Jideles noverunt , emn mar- 
tyres eo loco récitant ur ad altare Dei ; ibi non pro 
ipsis oretur y pro cœteris autern commemoratis de- 
functis oretur. De verb. apost. serm. 1 7. 

XXIV. La Préface Sursinn corda. 

La Préface qui commence par Sursurn corda , 
dans saint Cyprien : Sacenlos ante orafionem prcc- 
fat urne pnvntissa parut /'rat mm mentes , dicendo , 
b tirs uni corda, lib. de oral. Saint Augustin en fait 
mention en beaucoup d’endroits : De bo/io vidait. 
c. 1 G. Debono per sec er. c. »3. Serm. 227. ad infant, 
de sacrum. T. 5. Kt il dit que cola se chante ainsi 
par toute la terre: Ut quotidie per univers tt/n orbetn 
humanum gênas un a pencvoce respondeut , sursurn 
corda se habere ad Dominant. Lib. de vera relig. c. 
3. p. j 5 o. T. f. Saint Chrysostome , liant, de Eu- 
charislia. Saint Cyrille , catech. mystag. 5. 

XXV. Le Sa net us, ci çn quelques endroits le Gloria in «Itisshnis. 

Le même saint Cyrille finit la Préface par le 
San dus , dont Tertullien fait aussi mention. Lib. 
de Oral. c. 3. Saint Chrysostome , hoin. in hiud. 
concert, in ecclesia. Ilom. in vidi Dominion , ho/n. 
14. ad Ephes. hom. ai. ad pop. Antioch. hom. 19. 
in iMatlh. 

Il paraît par saint Chrysostome , qu’à Antioche 
et à Constantinople on disait le Gloria in altissimis 
Deo , aussi bien que le Sanctus. (Jais sir hytnnus 
cœlestium norunt Jideles. Quid in ccelestibus dicunt 



DES IV. PREMIERS SIÈCLES. 3 J 

Cherubini , qnid dixerunt angeli ? Gloria in altis- 
simis Deo : et hom. 3 . et 9. ad Colossenses. (») Jn su - 
pends angelot uni exercilus canunt gloriam , in ter- 
ris domines in ecclesiis choros agentes , ad eorutn 
cxemplum eutndetn canunt gloriatn : in supernis Se- 
ruphim ter sancturn ilium résonant , in terris eum- 
detn hominutn promit multitudo. Hom. in laud. 
convenienlium in ecclesiam. 

XXVI. Le canon ou la règle de la consécration. 

La principale partie du canon , ou la règle de 
la consécration est marquée avec beaucoup de ré- 
serve dans plusieurs auteurs. On y voit que les 
prêtres prononçent les mêmes paroles que Jésus- 
Christ avait prononcées en instituant PEucl>nristic ; 
saint Chrysostôme , hom. 2. 2. ad Timoth. hom. 
de Juda prodit. hom. 60. ad pop. A ni ioch. Qu’ils 
rendent grâces et qu’ils invoquent la toute-puissance 
de Dieu sur le pain ; qu’a près ces actions de grâ- 
ces , et cette invocation , ce pain offert sur l’autel 
n’est plus un pain commun, mais l’Eucharistie, le 
corps et le sang de Noire-Seigneur.... Panem in 
quo gratin: nctœ si/it, dit saint Irénée, corpus esse 

Domitd sui et calice m sangttitds ejus punis , per- 

ripions inoocationcm Dei juin non commuais punis 
est , sed Eucharistia. Iren. lib. [\- contr. lucres, 
c. 3 /|. cl 1 S. nav. edit. Mais on ne voit point distincte- 
ment ni l’ordre des paroles de l’Évangile, ni les ter- 
mes de ces actions de grâces ni ceux de l’invocation. 
Saint Firmilien , contemporain de saint Cyprien , 
parle d’une femme qui contrefaisait les saints Mys- 
tères, et qui faisait une invocation assez belle et 
approchante de celle de l’Église ; imocatione non 
contemptibili : mais cette prière de l’Eglise 11e se 
trouve écrite nulle part dans ces premiers siècles. 

Saint Ambroise dit simplement , que ce, qui n’est 
que du pain et du vin avant la consécration , est 

(a' Saint Clinsastnme a fait à Constantinople ces homélies sur 
l'épi Ira aux Celassions , aussi bien nue sur celles aux Hébreux , aux 
Lpliésiens , sur les actes des Apôtres , etc. 
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le corps et le sang de Jésus-Christ après la consé- 
cration ; ante benecliclionem verborutn ccelestium 
alla species nominal ur ; pose consecrationem cor- 
pus signijicatur : ante consecrationem aliud dicitur ; 
post consecrationem sanguis nuncupatur. De iis qui 
initiant ur , c. 9 . Ce saint Docteur ne rapporte jamais 
les prières de cette consécration : il dit seulement 
que le changement du pain et du vin au corps et 
au sang de Jésus-Christ, qu’il appelle transfigura- 
tion , se fait par le mystère de la prière cachée ; 
nos autem quotiescumque sacrarncnta sumimus , 
quœ per sacrœ orationis mysterium in carnau trans- 
figurant ur et sanguinem. Lib. L\. de fide. c. 5. 

Saint Jérôme dit aussi simplement que l’Eucha- 
ristie se fait par les paroles de Jésus-Christ , et les 
prières du prêtre: il appelle solennelle cette prière , 
lorsqu’il invective contre les prêtres qui négligeant 
la bonne vie , se contentent de prononcer les pa- 
roles , et de faire la prière solennelle : Datantes 
Eacharistiam imprecantis facere verba , non vit arn , 
et necessariam esse tantum solemnem orationern. 
In Sophon. cap. 3. T. 0 . p. t\ 1 o. 

Saint Augustin , qui parle très-souvent des priè- 
res de la consécration , n’en rapporte jamais les 
termes , lors même qu’il explique les mystères de 
la Messe aux nouveaux baptisés: t a ) Fous connais- 
sez , leur dit-il , l'ordre des mystères. Après la prière 
on avertit d’élever son cœur en haut , ensuite l’é- 
véque ou le prêtre qui off re , dit : rendons grâces 
au Seigneur notre Dieu , etc. Fous répondez : il est 
dig)ie et juste. Saint Augustin commente ces paro- 
les , et passe tout d’un coup à la lin du canon , sans 
indiquer aucune des prières de la consécration : 
Après la sanctification du sacrifice de Dieu , dit-il, 
suit l’ Oraison Dominicale. 

(a) Tenctis saerainenta ordine sno: primo post oratinnes , ad- 
moiioiumi siirsnm halierc cor.. . rcquinir opi.scopus vei près!» ter 
qui offert , et dicit : Grattas otjcntms domino Deo nostro. . . el 
\os adtcstumini , ditjiniiit. ci jtcslum est , dieentes : deinde post 
fiinetUicaliuiicin sacrifiai Deil . . ubi est peracta dicinius oralionem 
dominicain. Sertit. 227. 0 . <J74. 
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Quand il distingue les quatre parties de la Messe 
dans sa lettre à Paulin, il ne désigne le canon que 
par ces mots : orationes curn ( illud quod est in do- 
mini mensa) benedicitur , et sanctificatur. Epist. 
1 49- Celte sanctification fait le corps de Jésus- 
Chris t, dit-il ailleurs , et ce corps est consacré pur 
une prière mystique ; prece myslica consecratum. 
Lib. 3. de triait, c. l\- C'est un pain mystérieux pro- 
duit par une certaine consécration , dit-il encore 
ailleurs. Voilà tout ce que saint Augustin a voulu 
dire du canon : Noster punis et calix non qui/ibet... 
sed certd consccralione mysticus fit nobis , non nas- 
citur. Lib. ao. contr. Faust, c. i3. A l’exemple des 
Pères qui l’avaient précédé, il n’en a point public 
les prières; les évcques et les prêtres devaient sc 
contenter de les savoir par cœur, 

XXVII. Signes de croix. 

Les prières de la consécration ne se faisaient pas 
sans le signe de la croix : Sig/io crucis consecrutur 
corpus dominicutn. Aug. in expos. symb. Quod si g- 
nutn nisi adhibeatur... sacrificio quo uluntur , ni h il 
eorum rite per/icilur. Aug. tract, i 1 8 . in Joan. n. 5. 

XXVIII. sJmen répondu à la fin du canon. 

Le prêtre finissant les prières du canon, les fidè- 
les répondent, Amen. Saint Justin, apol. Saint De- 
nvs d’Alexandrie, dans Eusèbe, lib. 7 . c. 9 . Tertul- 
lien : Ex ore quo Amen in sanctum protuleris , gla- 
diatori testimonium reddere. De specta. c. a5. La 
disproportionqueTertullien montre entre applaudir 
à un gladiateur, et applaudir au prêtre pendant le 
saint Mystère, fait voir qu’il ne s’agit point ici de 
l 'amen qu’on disait en recevant l’Eucharistie, mais 
de Y amen que les fidèles répondaient à la fin des 
prières du canon. 

XXIX. Fraction de l’hostie. 

A la fin des prières de la consécration , on faisait 
la fraction de l’hostie pour la communion: sancti- 
ficatur , dit saint Augustin , et ad distnbueudum 
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comminuitur. Epist. 1 49 - ad Paulin. Cela se faisait 
ainsi à llome avant saint Grégoire , et on le fait en- 
core à Milan. 

XXX. Oraison Dominicale. 

La prière du canon et la fraction étaient suivies, 
presque partout, de l’Oraison Dominicale.... Curn- 
minuitur , quant t otani petitionern Jerè onitiis Eccle- 
sîa dominiv.d oratione concludit. dug. ibid. Cela se 
voit de même dans les catéchèses de saint Cyrille, 
dans saint Clirysostùtne , ep. ad Eutrop. dans saint 
Jérome, qui dit, que Jésus-Christ apprit aux Apô- 
tres d’oser dire tous les jours dans le sacrifice de 
son corps : Notre Père qui êtes aux Cieux , etc. Lib. 
3 . contr. Pela g. 

XXXI. Bénédiction de l'évêque sur le peuple. 

Après l’Oraison Dominicale, saint Augustin place 
la bénédiction de l’Evèque sur le peuple : Interpel- 
lât iones autan , siée, ut vestri codices liaient , pos- 
tulai iones , fiant ciun populus bcnedicitur. 'l'une 
cni/n d ntis tit es velut adeocati susceplos suos per 
marias irnpositionerri misericor dissima: oj/eruut po- 
testah. Il fallait ou qu’un peu de temps avant saint 
Augustin , ou que dans quelques autres églises d’A- 
frique celte bénédiction se lit immédiatement avant 
le Pater: car ( )p ta t parlant aux Donatistes leur di t : 
Etenun ta ter- vic.ina rnornenta , du/n rnanus impo- 
rtais , et delà ta donalis , rnox ad allure couver si , 
dominicain orationern prretennittere non noleslis. 
J J l>. •>.. ('. y. o, 

XXXll. Pa.v rubis eu/n , et le baiser de paix en Afrique et en Italie; 

Pax vobiscum , et le baiser de paix eu Afrique : 
Post ijrsarn {orationem dominicain) dicilur , pax 
vobiscum , et o'se.ulanlur se christ ia ni in o u itlo sancto, 
dit saint Augustin, serin. •>. 7. T. 5 . p. 98/j. Tertul- 
lirn parait aussi joindre ce baiser de paix à la com- 
îmmion : qu<b‘oralio curn dieortio sancti oscu/i in- 
tegra. .. rpiale sac ri f citun est , à quo sine parc recé- 
dé'. ir. De oratione , c. 12. p. i$/j. Saint Jérôme pa- 
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raîtle placer de même: Quisquam ne extensâ ma- 
nu verlit faciern , et inter sacras epulas Jutlœ os- 
mium porrigit. Ep. 62. ad Theophil. Alexandr . Le 
I’ape Innocent I. dit, que c’est ici le temps de don- 
ner la paix. Ep. ad üecent. C’était donc l’usage des 
églises d’Afrique et d’Italie , et elles différaient de 
presque toutes les autres églises. 

XXXIII. Sancta sanctis. 

Entre le Pater et la communion dans l’église de 
Jérusalem , le prêtre disait les choses saintes sont 
pour les saints . Saint Cyrille, calech. 5 . C’était le 
diacre qui disait ces paroles à Antioche, et à Cons- 
tantinople. Saint Chrysostôme, hom. Ci. adpopul. 
Antioch. hom. 17. ad Hebr. 

XXXIV. Rideau tiré après Sancta sanctis. 

Il paraît par saint Chrysostôme qu’on voilait les 
saints Mystères, qu’on tirait ensuite le voile un peu 
avant la communion , et qu’on devait se tenir on 
adoration pendant tout ce temps, comme si on 
voyait Dieu dans le ciel : Tu igitur ante hvrrendum 
illud tempus animo tremisce , animo cotnrnoveare , 
priusquàm vêla reducta , et ckorurn angelorwn 
progression vides : in ipsum ultro cceltun uscende. 
Hom. 3 G. in \ .ad Corinth. Quando au dis , precemur 
pariter omnes ; clum vides velu sublata , tu cogita 
ccclum ipsum reserari angelosque descendere. J dent 
in cap. 1. ad Ephes. hom. 3 . ( a ) Saint Cyrille d’A- 
lexandrie faisait allusion à cet usage , lorsqu’il di- 
sait: foribus sablirniore modo clausis visibiliter si - 
mul et invisibiliter Chris tus omnibus apparet . Çyrill. 
Alexandr. lib. 12. cap. 58 . in Joan. 

(a) Cet endroit est fort bien expliqué dans le trésor ecclésiasti- 
que des PP. Grecs, par Suicer, célébré professeur de Zurich sur 
le mot uu<p bvpav. Jl/ustris est tocus qui leyitur apud Chrysost. 
hom. 3 . in ep. ad Ephes. pluribus ibi agltur de sancta ccena ; 
inter alla: Uic eum effertur sacrificiun , et Christus sacrificatus , 
et ovis dominica ; quando audieris , oremus omnes comimmiter ; 
quando videris trahi quæ in ostiis sunt cortinas, tune existima eœ- 
Itim stipernè diduci , et deseendere augelos. Cortinas non maté ; 
apud ndga/um enim interprètent sunt ce/a in tabernuado. Vide 
E\od. xxxvi. 10, etc. 
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XXXV. Adoration de l'Eucharistie. 

On ne recevait point l’Eucharistie sans l’avoir 
adorée: Adorez et recevez , dit saint Chrysostôine , 
h o i/i. Gi. ad pop. Antioch. Ne ma illa/n carnem 
mauducat , uisi prias adu rave rit , disent saint Au- 
gustin , in ps. i)8, et saint Ambroise, de Spirit. S. 

7 . 3 . c. 12. 

XXXVI. Communion. L'Eucharistie distribuée par ies prêtres , et 

le calice par les diacres. 

L’évêque ou le prêtre ayant participé le premier 
au sacrifice , donnait l'Eucharistie aux fidèles: Nous 
ne la recevons que de la main de ceux qui président , 
dit Tertullien ; Eucharistice sacra/nentum nec de 
aliorum manu qua/n président iutn su/ni/nus. De 
coron, c. 3 . Et les diacres distribuaient le calice, 
comme il paraît souvent dans saint Cyprien , et par 
ce que dit saint Ambroise de saint Laurent, lib. x. 
offîc. c. 4 f. Véritablement les diacres avaient quel- 
quefois distribué l'Eucharistie ; cela paraît dans 
saint Justin , apol. 2. Et ils avaient osé dans la suite 
la donner aux prêtres mêmes; le Concile de Nicée, 
canon 18, le leur défend , aussi-bien que de rece- 
voir la communion avant les prêtres, can. i3; et le 
quatrième concile de Carthage, can. 38 . {an. 3 () 8 .) 
ordonne que le diacre ne donnera l’Eucharistie 
en présence du prêtre qu’en cas de besoin , et par 
son ordre; ut diaconus præsente presbytero Eucha- 
ristia/n corporis Christi populo , si nécessitas cogut , 
jussus eroget. ('/est ce qu’on suivait dans la plupart 
des églises , conformément à la version latine un 
peu paraphrasée du 18 e . canon de Nicée que liuf- 
fin fit en ces termes: Ne diaconi presbyteris præfe- 
rantur, neve sedeant in consessu presbyterorum , 
aut illis prevsentibus , Eucharistiarn dividant ; sed 
illis agentibus ( a ) solùrn mi/dstrent : si vet o ptesby- 
ter nullus sit in prœscnti, tune demùm ipsis cliarn 
licere dividere ; aliter vero agentes abjici- jubent. 
llist. Eccl. I. 10. c. G. 

(a; Ici est sacrijicmitibus. 
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XXXVII. L’Eucliaristie reçue dans les mains. 

Les fidèles recevaient l’Eucharistie clans leurs 
mains, saint Cyrille le dit positivement clans ses 
catéchèses. Tertullien le suppose: Eus manus ad- 
mnvere corpori Uomini quœ dccrnoniis corpora con- 
j'erunt De idololatria , c. 7. Voyez saint Cyprien , 
cpist. 53. p. 9.58. saint Augustin , /. a. contra Par- 
menianum , c. 7. n. 1 3. /. 9. p. 33. in cujus muni- 
bus E achat isliam ponebatis. El lib. a. coût. litt. Pe- 
tiliaui. c. ai. n. 53. Saint Ambroise disait à l’em- 
pereur Théodose après les meurtres de Thessaloni- 
que , comment recevrez-vous le divin corps du Sei- 
gneur dans des mains souillées de sang? Theodoret. 
liât. I. 5. c. 17 

XXXVIII. Corpus Christi. a'. Amen. 

En donnant l’Eucharistie on disait: c’est le corps 
de Jésus-Christ , Corpus Christi ; et les fidèles ré- 
pondaient Amen. O11 le voit souvent dans saint Au- 
gustin: Pretium nostrum accipitur : amen respoti- 
detur. In psal. Iu5. n. 9. Audis corpus Christi : et 
res pou des , amen. Senti. 979. Ad pignus ipsius quo- 
tidie dicis amen. Senti. 334- Saint Ambroise dit de 
même : Et tu dicis amen. Hoc est , verutn est. Lib. 
de iis qui initiant ur. Quâ conscientiâ , dit saint Jé- 
rome , ad Eucharistiarn , et respondebo , amen, 
ciun de charitate dubitem porrigen/is. Ep. 69. Le 
saint Pape Corneille dit dans Eusèbe , l. 6. c. 33. 
qu’au lieu de l 'amen qu’il fallait répondre, en re- 
cevant le corps de Jésus-Christ , Novatien faisait 
dire , je ne retournerai point à Corneille. 

XXXIX. Après le précieux sang. ij 1 . Amen. 

Les fidèles répondaient aussi amen , après avoir 
reçu le précieux sang: Ilabel eni/n magnatn vocetti 
Christi sanguis in terra , ciun eo accepta ab omni- 
bus gentibus respondetur amen. Aug. contr. Faust. 
I . 1 2. 

XL. Cantique pendant la Communion. 

Au IV e . siècle , on introduisit , à Carthage , la 
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coutume de chanter un psaume , pendant qu’on 
distribuait l'Eucharistie aux fidèles. Saint Augustin 
/. 1 . Iietract. c. i i. Et dans l’église de Jérusalem , 
on chantait ces paroles : Goûtez et voyez combien 
le Seigneur est doux. Saint Cyrille, calech. myst. 5. 

XM. Domine non suni (lignas. 

Les fidèles qui s'approchaient de la sainte table, 
devaient dire ces paroles du Centenier : Seigneur , 
je ne. suis pas digue que vous entriez dans nui mai- 
son. Orig. hom. (i. in i’.vang. Saint Chrysostôine , 
hom. de sancto Thoma. 

X1.Il. Action de grâces. 

Tout finit par l’action de grâces: Quibus peractis 
et participato tanto sacrumento graliarum actio 
cuncla cou cludit. du g. ep. i /p). nor. cdit. 

XLIII. Salut de révoque , congé du peuple. 

Le sacrifice étant fini, le prêtre saluait le peuple 
de même qu’au commencement : (Juan do saeriji - 
cium absoh’itur , ait prcesul , pax omnibus : et in- 
terea r tir s us , gratin vobis et pax : et dicit , et cum 
Spiritu tuo. C/trys. hom. 3. ad Coloss. tic salut était 
comme le congé, avant lequel on ne devait pas sor- 
tir de l'église, dit encore saint Chrvsoslôme : In- 
gressus es ecclesiam , 6 homo , ne exeas nisi dimit- 
tare ; nam si ante dimissionem c.rieris , tanquam 
/agi tiras rationem reposceris. Hom. de ecclesia et 
ece.lesia: mysteriis. 

Voilà ce cpie nous apprenons, par des témoigna- 
ges certains, louchant l’ordre et les points princi- 
paux de la liturgie, jusqu’au milieu du V e . siècle, 
avant que les liturgies eussent été entièrement 
écrites. Tous les auteurs (pie nous avons cités, 
nous ont fait connaître ce qui pouvait être su et 
entendu des fidèles. Outre tous ces lieux épars , et 
les témoignages de plusieurs églises, nous pouvons 
voir tout de suite, et plus distinctement dans les 
catéchèses de saint Cyrille de Jérusalem, l’ordre et 
les parties du sacrifice, qu’on expliquait au e . 
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siècle aux initiés , c’est-à-dire , aux nouveaux bap- 
tisés. Ce que nous exposent ces catéchèses , est 
d’autant plus utile qu’on y trouve l’ordre de la li- 
turgie de la plus ancienne église du monde. Exa- 
minons d’abord la vérité de cette liturgie , et le 
temps auquel elle a été écrite. 


ARTICLE VI. 

Ordre de la Liturgie exposée par saint Cyrille de 
Jérusalem dans ses Catéchèses l’an 34.7- Examen 
de ces Catéchèses . 


Îjes Calvinistes ont tâché, durant quelque temps, 
d oter cet ouvrage à saint Cyrille , et surtout les 
cinq catéchèses mystagogiques touchant le Baptême, 
et l’Eucharistie; mais après tout ce qui s’est dit là- 
dessus, leur prétention n’est plus recevable. Cave 00, 
célèbre protestant d’Angleterre , déclare que ce que 
Rivet et les autres opposent, ne mérite pas de ré- 
ponse ; haud merentur responsurn quee objiciunt 
llivelus aliique. Il est constant que les huit premiè- 
res catéchèses ont été citées par saint ( b ) Jérôme et 
par Théodoret. ( c ) Il n’est pas moins constant que 
saint Cyrille promet dans celles-là de faire les sui- 
vantes après Pâques pour les initiés ; et outre ce 
que les habiles critiques on dit de la ressemblance 
du style de ces catéchèses mystagogiques avec les 
précédentes, ( (1 ) on voit que ces dernières sont dis- 
tinctement citées par Eutratius, prêtre de Constan- 
tinople, (') qui doit être placé un peu après le mi- 

(a) Cave t/i.it. Lifter. Sec. iv. (b) De script. Eccl. 

(c) Theod. Dial. 2. 

(d) Suppl. Bibli. max. Patrvm; fit. 27. p. 372 et seq. 

(e) Voyez d’autres témoignages dans la nouvelle édition , que 
les sa vans Bénédictins viennent de donner à Paris , 1720. Dissert. 
* cap. 3 . 
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heu du VI e . siècle , par la manière dont il parle 
d’Eu tychi us , patriarche de Constantinople. On ne 
peut s’ellorcer de rejeter les catéchèses qu’en tâ- 
chant de combattre la doctrine et la discipline de 
l’Eglise sur l’Eucharistie qui y sont admirablement 
exposées. 

Ou a toujours été si persuadé que ces catéchèses 
étaient de saint Cyrille, et l’on en a fait tant de 
cas dans tout l’Orient, qu’on en voit des traductions 
arabes («0 depuis plus de 800 ans. 

Saint Cyrille n’était que prêtre, lorsqu’il fit ses 
catéchèses, tel qu’était ordinairement celui qu’on 
appelait le docteur des catéchumènes. Saint Jérôme 
nous dit qu’il les composa dans sa jeunesse : Ex Unit 
(‘tus cafer/ieses quas in adolescentid composuit. (*’) 
Saint Cyrille même marque assez précisément le 
temps auquel il les a faites ; car dans la VI e . caté- 
chèse il compte 70 ans depuis l’origine de l’hérésie 
de Manès. Or l’origine de cette hérésie est fixée 
exactement dans Kusèbe par plusieurs ères , ou épo- 
ques qui répondent à l’an 277 de Tore chrétienne ; 
et par conséquent , ces catéchèses ont été écrites l’an 
3^7 de Jésus-Christ. ( c ) Saint Cyrille fut évêque de 
cette église l’an 35 o ou 35 1 , et il mourut l’an 386 . 
Lu sorte qu’on peut dire que la liturgie qu’il a ex- 
posée est celle de Jérusalem , qu’il a vu observer 
dans l’église de celle ville durant presque tout le 
IV e . siècle, 

La vingt-deuxième catéchèse qui est la quatrième 
myslagogicjtie , est intitulée du corps et du sang de 

(a) Ixcnancf- prrpvf, de fa Foi , tom. 4. p. 303. 

(b) De script, KccL c. 122. 

(c) Dom Touttée , auteur de la nouvelle édition de saint Cyrille , 
a mis prudemment 317 ou 348 à cause fjue dans la ls*'. catéchèse , 
qui fut faite certainement le samedi saint , saint Cyrille dit qu'on 
ne voyait ni feuilles ni fruits sur les arbres, ce qui ne eomient pas 
m bicii à Tan 347 , auquel Ja fête de Pâques se trouvait un peu trop 
tard le 1 2 d'a\ ri! , au lieu que l’an 348 , Pâques était un peu plus tôt , 
savoir le 3 d'avril. On sait que les catéchèses mystagogiques ont été 
prononcées dans la semaine de Pâques depuis la seconde férié jus- 
qu'à la sixième. IbkL cap . 5. 
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Jésus-Christ , sur la lecture de l’épître de saint 
Paul aux Corinthiens : Ego enirn accepi à Domino 
cjuod et tradidi vobis , etc. Saint Cyrille dit aux 
nouveaux baptisés, que « ce qu’ils viennent d’en- 
» t en d re d a ns sa i n t Pa u 1 , 1 es assu re s uffisa m inen t que 
» les SS. Mystères auxquels ils ont participé, sont 
» le vrai corps et le vrai sang de Jésus-Christ. Car 
» puisque le Seigneur a dit du pain , c’est mon 
» corps , qui osera le révoquer en doufe ? et puis- 
» qu’il a dit c’est mon sang , qui pourra douter que 
» ce ne soit son sang? Il changea autrefois l’eau en 
» vin aux noces de Cana: ne le croirions-nous pas 
» lorsqu’il changele vin eu sou sang?... Soyons donc 
» bien persuadés par une foi ferme que ce, qui pa* 
» mît du pain, n’est pas du pain, quoique le goût 
» le juge tel , mais que c’est le corps de Jésus-Christ, 
» et que ce qui parait du vin n’est pas du vin , quoi- 
« qu’il paraisse tel au goût , mais que c’est le sang 
» de Jésus-Christ. » 

Il explique ensuite dans la cinquième catéchèse 
tout ce qui se fait à la Messe pour les fidèles après 
qu’on a renvoyé les catéchumènes. 

« Vous avez vu qu’un diacre donnait à laver les 
» mains à l’évèque et aux prêtres qui étaient au- 
» tour de l’autel de Dieu. Ce n’était nullement pour 
:) nettoyer le corps; car nous n’avons pas coutume 
» d’entrer à l’église dans un tel état que nous ayons 
» encore besoin de nous laver. Mais ce lavement des 
» mains nous marque que nous devons être purs 
» de tous nos péchés , parce que les mains signi- 
» fient les actions. N’avez-vous pas entendu que le 
» bienheureux David a expliqué ce mystère, en 
» nous disant : je laverai mes mains avec ceux qui 
» vivent dans V innocence , et je me tiendrai , .'iei- 
» gneur , autour de votre autel. Laver nos mains 
» n’est donc autre chose que nous purifier des ta- 
» ches du péché. 

» Le diacre dit ensuite à haute voix, embrassez- 
» vous , et vous entre-donnez le baiser de paix : 
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» ne pensez pas que ce soit un baiser tel que ceux 
» que se donnent des amis communs en se rencon- 
» traut dans les places. Notre kaiser est le signe 
» d’une parfaite réconciliation des coeurs , et de 
» l’oubli de toutes injures; suivant en cela ce que 
» Jésus-Christ a dit: si lorsque vous présentez vo~ 
» tre offrande à l’autel , vous vous souvenez que 
» votre frère a quelque chose contre vous , (») laissez - 
» là votre don devant l'autel , et allez vous récon- 
» ciller auparavant avec votre frère , et puis vous 
» reviendrez offrir votre don. ( b ) Ce baiser donné 
» en signe de réconciliation et d’uniou , est pour 
» ce sujet appelé saint par saint Paul , et un bai- 
» ser de charité («*) par saint Pierre. 

» L’évèque dit tout haut : élevez vos cœurs. 
» C’est principalement dans ce moment redoutable 
» qu’il faut élever nos coeurs à Dieu , et ne les pas 
» abaisser vers les choses de la terre. L’évèque or- 
» donne donc par là à Ions les assislans, de bannir 
» de leurs esprits toutes les pensées du monde , et 
» tous les soins des affaires domestiques ; afin que 
» leurs cœurs soient dans le ciel , en la présence 
» de Dieu qui leur marque ici son amour pour eux. 
» Vous répondez, nous avons nos cœurs élevés vers 
» le Seigneur; ainsi vous protestez que vous faites 
» ce que le Pontife a demandé. . . Il ajoute , rendons 
» grâces au Seigneur. Et nous devons bien en effet 
» lui rendre grâces , de ce qu’étant aussi indignes 
» que nous le sommes d’un don si rare et si excel- 
» lent , il daigne nous en faire part; de ce qu’étant 
» ses ennemis, il nous a réconciliés avec lui , ( d ) et 
» nous a donné l’esprit d’adoption. Vous répondez, 
» il est digne et juste. En rendant grâces nous 
» faisons en effet une chose digne que nous som- 
» mes obligés de faire ; mais lorsque Dieu nous 
» donne de si grands biens, il ne fait pas une chose 
» qui soit de justice , mais qui est de faveur et de 
» pure grâce. 

(a) Matt. v. 2:5. (b) Hom. xvr. IC. I. Corînt. XVI. 20. 

(c) Selon le grec. I. Petr. y. 14. fd' Rom. yiii. 15. 



DES IV. PREMIERS SIECLES. /f() . 

•"Nous faisons ensuite mention du ciel et delà terre, 
n et de la mer ( a ); du soleil et delà lune, des astres, 

» et de toutes les créatures raisonnables ou privées 
» de raison , visibles et invisibles; des Anges , des 
w Archanges, des Vertus, des Dominations, des Prin- 
» cipautés , des Puissances, des Trônes, des Ghéru- 
» bit js : comme si nous disions à toutes les créatu* 

» res après David , (b) célébrez lu gloire du Seigneur 
» avec moi. Nous faisons aussi mention des Séra- 
» phins cju’lsaie vit en esprit, autour du trône de 
« Dieu , chantant tous ensemble , Saint , Saint , 

» Saint est le Dieu des armées. Nous chantons cette 
» hymne des Séraphins en l'honneur de Dieu , pour 
» nous unir à toute la milice céleste. 

» Nous étant ainsi sanctifiés par ces cantiques 
» célestes, nous prions Dieu qui est si bon et si fa- 
» vorable , d’envoyer le Saint-Esprit sur ce qui est 
» offert , afin que le pain soit fait le corps tle Jcsus- 
» Christ , et le vin , le sang de Jésus-Christ : car 
» tout ce qui reçoit l’impression de l’Esprit saint 
» est sanctifié et changé en une autre substance. 

» Quand le sacrifice spirituel est fini , et que le 
» culte non sanglant , qu’on rend à Dieu par le 
» moyen tle l’hostie d’expiation , est achevé, alors 
» nous le prions pour la paix universelle des égli- 
» ses , pour la tranquillité de tout le monde, pour 
» les empereurs , pour les armées, pour les alliés, 

» pour les malades . pour les affligés ; nous prions 
» enfin et nous offrons ce sacrifice pour tous ceux 
» qui ont besoin de secours. 

» Nous faisons ensuite mémoire des Patriarches, 

» des Prophètes, des Apôtres et des Martyrs, afin 
»> que par le mérite de leurs prières, Dieu reçoive 
» favorablement la nôtre ; nous prions ensuite 
» pour les saints Pères , et les évêques , et enfin 
» pour tous ceux qui sont sortis de ce monde dans 
» notre communion, croyant que leurs âmes reooi» 

(a) Voyez plus bas la préface des Constitutions apostoliques. 
Art. vin. pag. 58. 

(b) Ps. xxxm. 4. 

i. 
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» vent un très-grand soulagement des prières qu’on 
» offre pour eux dans ce saint et redoutable sacri- 
» fice qui est sur l’autel. 

» Après ces prières nous disons l’oraison que 
» notre Seigneur apprit à ses Disciples; notre Père 
» qui êtes dans les cieux.... mais délivrez-nous du 
» mal. Et vous répondez amen. 

» Après que l’oraison du Seigneur est achevée , 
» l’évêque dit, les choses saintes sont pou r les saints. 
» C’est-à-dire, que les choses qui sont présentées 
» sur l’autel et sanctifiées par la descente du Saint- 
» Esprit , sont pour vous qui êtes saints par l’infu- 
» sion du même Esprit saint qui vous a été donné, 
» et c’est ainsi que les choses saintes sont pour les 
» saints: puis vous répondez , un seul saint, un seul 
» Seigneur Jésus-Christ : il est en effet le seul saint, 
» parce qu’il est saint par sa nature , et nous ne 
« pouvons être saints que par la participation de 
» sa sainteté, et par nos prières et les exercices de 
» piété. Vous entendez ensuite la voix du chantre, 
» qui par un mélodieux et divin cantique vous in- 
» vite à la communion des sacrés Mvstères, en di- 
« sant ces paroles : goûtez et voyez combien le Sei- 
» grieur est doux. Pensez-vous que l’on vous or- 
» donne de faire ce discernement par le sentiment 
« du goût? Nullement ; mais bien par le témoignage 
» de la foi qui est certain , et qui ne laisse aucun 
» doute : Car lorsque vous communiez , on ne vous 
» commande pas de goûter du pain et dit vin , mais 
>» de prendre le Sacrement du corps et du sang 
» de Jésus-Christ. 

» Or quand vous vous approchez pour coinrnu- 
» nier, il ne faut pas y venir les mains étendues 
» ni les doigts ouverts ; mais soutenant de la main 
» gauche votre main droite, qui doit contenir un 
» si grand Roi , recevez le corps de Jésus-Christ 
» dans le creux de cette main , en disant«/7ze«; alors 
» après avoir eu soin de sanctifier vos yeux par 
»* l’attouchement d’un corps si saint et si vénérable. 
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» vous y communierez en le mangeant. Mais pre- 
» nez bien garde qu’il n’en tombe rien , considé- 
» ran t la perte que vous feriez de la moindre miette, 
» comme la perte de quelqu’un de vos membres. Si 
» l’on vous donnait des lingots d’or, quel soin 
« u 'apporteriez-vous pas pour les bien garder , et 
» n’en rien perdre ? quelle précaution ne devez- 
» vous donc pas avoir pour faire qu’il ne tombe 
» pas la moindre partie d’une chose infiniment 
» plus chère , et plus précieuse que l’or et les 
» diamans? 

«Après avoir ainsi communié au corps de Jésus- 
»> Christ, approchez-vous du calice du sang; non 
» pas en étendant les mains, mais en vous incli- 
» n:\nt comme pour l’adorer et lui rendre hom- 
» mage, en disant amen. Puis sanctifiez-vous par 
» l’attouchement de ce sang de Jésus-Christ que 
» vous recevez; et pendant que vos lèvres en sont 
» encore trempées , essuyez-les avec la main , et 
» portez-la aussitôt à vos yeux, à votre front , et 
» aux autres organes de vos sens pour les consa- 
» crer. Enfin attendant la dernière prière du prê- 
» tre, remerciez Dieu de ce qu’il vous a rendus di- 
» gués de participer à des mystères si grands et si 
» élevés. » 


ARTICLE VII. 

Réflexions sur /’ exposition de la Liturgie de saint 
Cyrille de Jérusalem , et sur plusieurs autres té- 
moignages y qui montrent que l’on conservait avec 
soin le Canon y mais sans l’écrire. 


.Fout le discours de saint Cyrille fait voir assez 
clairement qu’il voulut exposer aux nouveaux bap- 
tisés qui participaient aux saints Mystères , tout 
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ce que les fidèles pouvaient voir et entendre. Il 
leur explique ouvertement le mystère de l’Eucha- 
ristie , ce divin changement du pain et du vin qu’on 
ne découvrait qu’aux initiés , et qui faisait dire aux 
Pères dans leurs sermons: les fidèles m'entendent ; 
norunt fidèles. Ici toute obscurité cesse touchant 
la réalité du mystère. Saint Cyrille leur dit nette- 
ment que ce changement se fait par la prière. Voilà 
tout ce que les fidèles savaient : mais quelle était 
cette prière? c’est ce qui ne se disait point, et ne 
s’écrivait point pour la laisser dans le secret avec 
lequel saint Basile nous dit que la tradition l’avait 
conservée. Saint Cyrille ne viole point cette loi du 
silence : on voit bien dans l’instruction précédente 
que Jésus-Christ ayant dit ces paroles, ceci est mon 
corps, ceci est mon sang , elles eurent certainement 
leur effet ; et l’on voit bien par là qu’on pronon- 
çait ces saintes paroles, mais ou voit aussi qu’on 
y joignait la prière de l’invocation dont il ne révèle 
aucun mot. U observe ici exactement ce que nous 
avons vu dans les Conciles, et dans les autres Pè- 
res. Le Concile de Laodicée nous a appris qu’à la 
messe des fidèles, les catéchumènes et les pénitens 
étant sortis , le prêtre faisait une prière secrète- 
ment , et en silence; et saint Cyrille, dans son ins- 
truction , quoique si fort détaillée , passe aussi 
cette prière sous silence, et nous fait pourtant as- 
sez remarquer que le prêtre rompt ce silence en 
commençant la préface, puisqu’il dit, le prêtre dit 
tout haut: élevez vos coeurs j mais la préface étant 
finie, le silence recommence pour prier Dieu d’en- 
voycr Je Saint-Esprit sur les choses qu'on lui offre , 
et dé faire que le pain devienne le corps de Jésus- 
Christ, et que le vin devienne son sang : car tout ce 
qui reçoit l' impression de l'Esprit saint est sanctifié , 
cl changé en une autre substance. Or quand ce sa- 
crifice spirituel est fini, etc. 

Voilà tout ce que saint Cyrille dit du canon, et 
de la prière de la consécration. Il exprime bien ce 
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qu’ou demande, et ce qui arrive; mais il ne publie 
point la formule de ces prières , et il ne marque 
point en quel endroit précisément on plaçait ces 
paroles, ceci est mon corps: il passe aussi légère- 
ment sur l’action du sacrifice que le Pape saint in- 
nocent , dans l’endroit déjà cité. Saint Ambroise, 
et saint Augustin ont gardé la même conduite. 
Quoiqu’on trouve dans le livre de saint Ambroise 
plusieurs endroits touchant la liturgie , et loi fi ce 
divin , on n’y voit jamais aucune explication des 
prières du canon. Ce saint Docteur n 'indique ces 
prières que comme un mystère et un secret: ( a ) Quo- 
des sumitnus sacramenla qua: per sacrce orulionis 
mysterium en carne/n transfigurantur . C’est ainsi 
(jne les latins prenaient ordinairement le mot de 
mystère pour une chose qu’on devait cacher, lilud 
tunlùin tanquam mysterium teneant, i h ) dit Cicéron. 
Saint Ambroise n’en dit pas davantage, et donne 
la raison de cette conduite dans plusieurs de ses 
autres ouvrages : parce qu’il faut, ( c ) dit-il , tenir les 
mystères voilés sous un fidele silence, de peur qu’ils 
ne viennent à des oreilles profanes: eà quocl lalere 
debet omne mysterium , et quasi operiri fido silen- 
tio , ne profanis temerè divulgetur auribus. Il re- 
présente aux fidèles qu’ils doivent tenir bien caché 
le symbole et l’Oraison Dominicale qu’ils doivent 
savoir sans les écrire ; à plus forte raison crovail- 
on devoir conserver dans le secret et dans le silence 
les prières du canon qui renferment tous nos mys- 
tères; ('*) est etia/n ilia commendanda: orationis et 
vo/i disciplina , ut non dieulgemus orationem , sed 
abscondita teneamus mysteria. 

Saint Augustin expose la messe des fidèles avec 
presque autant de détail que saint Cyrille, mais il 
est toujours aussi religieux à indiquer seulement 
les prières de la consécration sans les prononcer 
ni les faire connaître. Il expose aux nouveaux bap- 

(a) <\ 4. de jute ad (Ira fi an. r. 10. (b) C. 3. de Orat. c. 7. n. 38. 

le) C. (. de Abraham c. 5. (d) C. I. de Abel , et Coin , c, y. 
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tisés toute la liturgie depuis l'oblation : (*} Primo , 
<ïi l-il , post oral ion e/n aclrnoucmini sursum habere 
cor... Et cum dicitur, sursu ni cor ; respondctis , 
habemus ad Dorninurn... sequilur episcopus vel 
presbyter qui offert , et dicit cum responderit jiopu- 
ius , habenius ad Dominion , sursu ni cor: gratins 
agamus Domino Deo nostro ;... et vos attesturnini , 
dignutn et justuni est. ( b ) Tout cela est expliqué. 
Mais à l’égard du cation ou des prières de la con- 
sécration que le saint Pape Innocent I. n’avait pas 
voulu mettre par écrit, il les passe sans en rappor- 
ter un seul mot en poursuivant l’ordre de la messe : 
Deindè post sanct ificationern sacri/ïcii Dei , ubi est 
per acta suncli/icatio , dicimus orationern domini- 
cain... post. ipsum dicitur pas i vobiscum , et osculun- 
tur se christiani in osculo sancto. Voilà fout l’ordre 
de noire messe. Mais le canon y est en secret et en 
silence, et toutes les fois que saint Augustin l’in- 
dique ailleurs, il se contente de remarquer que le 
pain offert à l’autel est fait un pain mystique par 
la consécration: ( c ) certd consecratione my s lieu s fit 
vobis ; et que la consécration se fait par la prière 
mystique : quod ex fructibus lerrcc acceplum prece 
mystied consccratum rite sumimus ad suluteni spi- 
ritualem. (d) Or on voit communément dans les an- 
ciens auteurs qu’on entend par prière mystique 
une prière secrète et cachée. 

Reste à montrer par quelques faits , combien on 
était persuadé de la nécessité de dire ces prières 
mystiques du canon , et avec quel soin l’Eglise ca- 
tholique les conservait dans le secret. 

Saint Cyprien , dans le traité de l’unité de l'É- 
glise , déplore l’audace des schismatiques, qui me- 
ts) De Sacramentts. Servi. 227. 

(li) Remarquez que ni saint ('vrille, ni saint Augustin ne disent 
pas que les fidèles doivent répondre quelqu’aiitre chose entre la Pré- 
face et l’Oraison Dominicale, comme on leur a fait répondre dans 
plusieurs Kulises d’Orient, depuis l'Empereur Justinien au milieu 
du V'. siècle. 

(c) C. 20. Cont. Faust, cap. 13. (d) C. 13. de Trinit. c. 4- 
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luisant et abandonnant les évêques et les sacrifica- 
teurs de Dieu , élèvent, un autre autel , composent 
une autre prière avec des paroles illicites, et profa- 
nent par de faux sacrifices la vérité de l'hostie di- 
vine. il y avait donc quelques prières qu’il fallait 
apprendre des évêques , et qu’il n’était pas permis 
de changer: s’opposer à cet ordre , continue saint 
Cyprien , c’est s’opposer à tordre de Dieu , et mé- 
riter sa vengeance j contemplés episcopis , et Uet 
sacerdotiùus derelictis , constituere audet uliud al- 
lure, precem altérant illicitis vucibus facere , do/ni- 
nicœ hostice verit aient per fa Isa sacrificia piofanare , 
nec digital ur scire quonia/n qui contra ordinal ione/n 
Dei nitilur , ob tentent atis audaciani divin â ani/nad- 
versione puniiur. Cjpr. de unit. Eecl. p. 83. 

Nous trouvons vers l’an a35 ou 36 , sous la per- 
sécution locale de Maximin , un fait assez remar- 
quable , où l’on voit que dans la célébration des 
saints Mystères il devait y avoir des paroles fixes , 
et d’autres qu’on laissait à lu dévotion et à la capa- 
cité du célébrant. 

( a ) Firmilien , évêque de Césarce , écrit à saint 
Cyprien que vingt-deux ans auparavant, une femme 
qui faisait divers prodiges par le ministère des dé- 
nions , avait séduit plusieurs fidèles jusqu’à leur 
persuader qu’elle consacrait l 'Eucharistie, de sorte 
qu’elle osa souvent faire semblant de sanctifier !e 
pain , el de faire l’Eucharistie par une invocation 
qui n'était pas méprisable , et. d’offrir le sacrifice 
au Seigneur avec le secret ou le sacrement de la 
prière accoutumée. Les paroles de Firmilien sont 
trop remarquables pour n'ëtre pas rapportées ici : 
(’>) si i qui tnulier quee priùs per preestigias et falla- 
cias dremonis , milita ad deceptioneui fide liant 
moliebatur , inter cietera quibus plurimos deceperut 
etiarn hoc fréquenter ausa est , ut et invocatione non 

(a) Int. Epist. Ctjpr. 75. Ante viginti et duos ferè annos, lein- 
poribus post Alexandruni Imperatorem. 

(b; Ibid. 
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conte ni plibili sancli/icare se panem , et Eticharis- 
tiarn Jacere simularet , et sacri/iciuin Domino non 
sine sac rament o solilce prêtait ionis o/J'erret ; baptisa- 
rel quoque multos usitata et légitima verba interro- 
gation is usurpa ns , ut nil discrepare ub ecclesiasticd 
régula viderelur. 

Ou voit par celte femme qui contrefaisait les 
sainls Mystères, que pendant le saciifice le prêtre 
faisait des prières à sa volonté , sans qu’il y eut 
une formule arrêtée , puisqu’on dit de cette femme, 
que l’invocation qu’elle faisait n’était pas méprisa- 
ble ; invocatione non contemptiùili. Mais on voit 
aussi qu’il y avait une prière fixe , et qui n’était 
pas sans mystère , sans secret et sans sacrement ; 
car je ne vois pas comment on traduirait autre- 
ment : non sine Sacrum en to solitœ precationis. 1? 
y avait donc une prière usitée , solitie. Il y avait 
quelque formule fixe , et réglée pour les Sacre- 
rnens , ut nihil, etc. Mais c’étaient des prières et des 
formules que tout le monde ne savait pas , et né 
pouvait pas lire; en un mot, il y avait des prières 
que le prêtre faisait ouvertement , et il y en avait 
aussi qu’il faisait en mystère et en secret. 

On ne doit pas être surpris (pie cette femme sut 
se conformer assez exactement au rit de l’Eglise , 
parce que nous voyons dans la lettre de Firmilien , 
que cette malheureuse femme possédée du démon, 
avait suborné un prêtre jusqu’à le faire tomber 
dans le crime. Il ne lui fut donc pas difficile de sa- 
voir ce ([uc faisaient 1rs prêtres dans l’opération 
des saints Mystères. S’il y avait eu alors un livre 
où l’on eût pu voir ce qu’on faisait et ce qu’on di- 
sait en célébrant les saints Mv. stères, comme on le 

* 

voit à présent dans nos missels, elle n 'aurait trou\<- 
aucune difficulté à faire, en propres termes, l’in- 
vocation <pie faisait l'Eglise, au lieu d’en faire une , 
dont on dit simplement qu'elle n’élait pas mépri- 
sable: invocatione non content ptibili .'expression qui 
ne convient pas à la prière de l’Église, mais à une 
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prière qui approchait de celle que les prêtres pou- 
vaient faire. Il est clair que si les formules des Sa- 
crernens avaient été écrites , et qu'on les eût pro- 
noncées tout haut dans l’église , il n’aurait fallu 
consulter ni prêtre ni évêque, soit pour les contre- 
faire , soit pour en être informé; mais que les sim- 
ples fidèles auraient aisément jugé si on disait 
exactement tout ce qui était prescrit. 

11 y avait certainement clans la liturgie et surtout 
dans le canon , des paroles qu’on ne pouvait pas 
omettre. Optât appelle ces paroles légitimes , c’est- 
à-dire, des paroles selon la loi , prescrites dans la 
célébration des Mystères: Quolidie à vobis , dit-il 
aux Donatistes, M Sacri/icia condiuntur , quis du- 
bitel vos illud legitimum in sacramentorum mys- 
terio prœlerire non posse ; ojferre vos dicitis pro 
ecclesia quœ est una. Voilà des paroles qui indi- 
quent le canon romain tel qu’on l’avait alors , et 
tel que nous l’avons aujourd’hui ; et au troisième 
livre il leur dit encore: ( b ) Et non potuistis prccter- 
miltere quod legitimum est. ; utique dixislis : Pax 
vubiscwn. 

Si les schismatiques n’osaient pas omettre ce qui 
était prescrit, les églises catholiques étaient bien 
plus exactes à garder les anciens usages. En effet, 
quand quelques-uns des Donatistes accusèrent l’E- 
glise d’avoir changé quelque chose dans la liturgie, 
ils furent aisément convaincus d’imposture ; le 
même Optât de Milève nous apprend que la seule 
vue dissipa la calomnie : { c ) iSiliil probavit aspect us , 
dit-il , ex iis quibus perturba/us crut ciuditus. Visa 
est piuitas , et ritu soiito solemnis consueludo res- 
pecta est , cum vidèrent divin is of/iciis nec mu fatum 
quicquam , nec additum , nec ablatum , pax à Dca 
commendata volentibus est. 

Il est évident, par les autorités et les faits rap- 
portés dans cette dissertation , que les églises n’ont 
pas mis U;nrs liturgies parécrildurantlesquatrc prê- 
ta) Optât, t. 2. ndr-ers . Parvif.n. (b) Llb. 3. (c; lOid.t . 3. 
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iniers siècles , el que l’on conservait pourtant fort 
religieusement les prières du canon et tout l’ordre 
de la liturgie, qu’il fallait apprendre par la tradi- 
tion et par l’exemple. 

Il n’y a qu’un seul auteur anonyme , qui pendant 
ces premiers siècles ait osé écrire la liturgie foui, 
entière, en recommandant de ne pas la divulguer; 
mais comme elle l’a été, il nous est important de 
ne pas l’omettre ici pour y apprendre l’ancien rit 
des églises orientales , que les auteurs connus n’o- 
saient pas mettre par écrit pendant les quatre pre- 
miers siècles. 


ARTICLE VIII. 

Ordre des Liturgies des Constitutions A poslolif/urs , 
avec des Remarques sur ht description de l’Eglise 
qui y est de si g tu e , comparée à ce que d’autres 
auteurs ont dit des Eglises du I L e . Riiclc. 


Outrf. tout ce que nous avens dit de l’antiquité 
des Constitutions apostoliques dans l’article 111, je 
crois que ce que nous en allons extraire ici tou- 
chant la construction des églises et le rit de la lî- 
turgie, doit facilement persuader qu’une partie de 
cet ouvrage a été écrite au troisième siècle , lors- 
que les chrétiens élevaient déjà quelques églises 
assez régulières , mais aussi qu’une partie a été 
ajoutée dans un temps que les chrétiens jouissant 
de la paix, on a bâti de grandes églises, et qu’on 
a pu célébrer solennellement les offices divins ; que 
c’est par conséquent ici un des monumens du IV e . 
siècle, et qu’aimsi après avoir tiré des auteurs des 
quatre premiers siècles , dont on connaît le nom et 
le temps , ce qu’ils nous apprennent touchant l’or- 
dre de la liturgie, nous devons rapporter ici la li- 
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Uirgîe de ces Constitutions , comme la première 
et la plus ancienne de toutes celles qui ont été mi- 
ses entièrement par écrit, llovius , évêque d’Ostuni , 
donna le premier une traduction latine de ces Cons- 
titutions imprimée à Venise en i5G3.Turrien donna 
presqu’en même temps une édition en grec et en 
latin, que le Père Labbe a mise à la tète des Conci- 
les ; et SI. Cottelier en a aussi donné avec beau- 
coup de soin une autre édition grecque et latine. 
Nous allons mettre ici en français les liturgies de 
ces Constitutions , afin qu’on puisse les comparer 
à celles qui ont été en usage dans les églises. 

PETITE LITURGIE , 

tirée du second Livre des Constitutions Apostoliques. 

L’auteur suppose que saint Clément avait re- 
cueilli ce que les Apôtres avaient ordonné, et il les 
fait parler ainsi à un évêque. 

« Lorsque vous assemblerez l’église de Dieu , 
» regardez-vous comme le commandant d’un grand 
» vaisseau , pour disposer toutes choses avec pru- 
» dence, ordonnant aux diacres de placer tous les 
» frères dans le lieu qui leur convient. 

» Premièrement, l’église sera semblable à un vais- 
» seau, longue , tournée à l’Orient, ayant de cha- 
» que côté vers l’Orient une chambre ( a ) que nous 

(a) Chambre. J'ai ainsi rendu le mot Pastophoria , qui est dans 
le grec et dans tes versions , et qui signifie littéralement des cham- 
bres , comme dans les Maehahees , ï . 4. 38 , on traduit , Pasto- 
phoria dirulu, les chambres joignant le temple détruites. On sait 
que ces chambres du temple étaient pour les prêtres. Il paraît par 
te troisième livre d’Esdras , c. 8. CO ; par 1? 42 e . c hapitre d’Ezéchiel , 
et le commentaire de saint Jérome , qu’un gardait dans ces cham- 
bres les vases du temple et tout ce qui servait au ministère de l’au- 
tel et des prêtres. On a voulu de même que dans les églises il y edldes 
chambres pour y conserver les ornemens et les vases sacres. Ainsi 
ces chambres ont pu être appelées le lieu du Ministère àt tS.'CWtZM 
ou Sacristies, selon le 31 e canon du Concile de Laodicée, qu'lsi- 
doiv a traduit en ces termes : Quonium non oporiet subdiaconos 
Hcvntia.n haherc ni Street urium . qnnd Grivel (lia corne on ap- 
pi'llanr , intjredi , et con/ ingéré rata (fomuiica. LeConciled’Agcte , 
e:i jOO, canon GO, emploie dans le même sens le Concile de. Lao- 
di.vfe sans le citer ; Quonlam non ojwrtel In sacral os minUlrod 



6o DISS. I. ART. VIII. LITURGIES 

» nommerions sacristie ou chapelle. Le siège de 1 e- 
» vêque doit être au milieu , les prêtres assis de 
» chaque côté, et les diacres debout, légèrement 
» habit! es, semblables à ceux qui doivent toujours 
» travailler tout autour du vaisseau: leur soin doit 
» être que dans l’autre partie de l'église les laïques 
» se tiennent assis tranquillement et en bon ordre; 
» que les femmes y soient séparées en silence. Vers 
» le milieu un lecteur placé dans un lieu élevé lira 
» les livres de Moïse, et de Josué , des Juges, des 
» Rois, des Paralipomènes , et ce qui est écrit du 
» retour du peuple, c'est-à-dire* Es drus et Nêhè- 
» mie y les livres de Job et de Salomon , et les seize 
» Prophètes. Les lectures étant faites par deux lec- 
» teurs , un autre chantera les psaumes de David, 
» et le peuple chantera des versets ( a ) en reprise. 

liceniiam hctberc in secret arium , quod Grec cl diaconlcon ap- 
pel tant , higredi , r{ rasa do ml nie a coni Ingère. I! paraît, par 
saint Paulin , que plusieurs églises félines avaient atis*d à droite et 
à gauche du sanctuaire deux chambres ou sacristies , mais que Tune 
n’était que pour les livres sacrés, et l'autre pour îe ministère: Aima 
savri pompa ministerii . Le P. Morin donne à ces deux chambres 
ou sacristies , les noms de conclaves et de chapelles , qui leur con- 
viennent assez bien : A duobus , dit-il, sunctuarii lateribus duo 
crant conclavia , S, Choit en y, en roeuf pastophoria , S. Paulinus 
couchas , nos ca coca rem us cap citas. De sac . ordltu part. 3. 
p. 230. 

(a) Les anciennes versions et celle de M. Cotlelier sont ici 
tout-à-iait opposées. TI va dans le grec , i Xccits rà 
l-zs-ùdpxxxl tù). Bovius a traduit: Populus initia versuum, conciliât . 
Turrieii de même: Populus verà initia r ers uu m 7 qux dicunfur 
acrostichia y succinaf . M. Cottelier a mis «au contraire, Populus 
extrema rcrsuum succinaf. VA il a fait une longue noie pour justi- 
fier sa version. O mot Acrostichia se trouve si rarement dans les 
auteurs , et il a été si peu expliqué par les critiques, qu'on peut 
facilement s'y tromper , et peut-être pourrait-on également traduire 
initia ou exirema Car Suidas copiant Thucydide dit , Acron fuient 
signifient rersùs. Pocalur etiam acron et ipsum eiiam initium 
versus. 11 est plus à propos d'entendre et d'expliquer cet endroit , 
parce que les anciens auteurs ecclésiastiques nous apprennent de 
l'usage de l'église : or on voit souvent, que rassemblée répétait 
simplement ce que le chantre venait do dire. Ainsi après le passage 
de la Mer rouge les Israélites durent chanter après Moïse, et la 
choeur des femmes apres Marie sa sœur , Cnn f cm ns domino , gh,- 
rioso cnim magnificat us est : ou comme les habitons de ftéthwlie 
reprenaient les \ersets du cantique que chantait Judith. Le Cardinal 
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» On lira ensuite nos Actes et les Éjntres que Paul , 
» appeié à l’Apostolat comme nous, a écrites , par 
» l’inspiration du Saint-Esprit , aux églises. Un diacre 
» ou un prêtre lira les Évangiles que nous Matthieu 
» et Jean avons donnés, et que Luc et Marc, asso- 
» ciés à Paul dans le ministère évangélique, ont re- 
» çus et vous ont laissés. Pendant qu’on lira l’É- 
» vangile, les prêtres, les diacres et tous les assis- 
» tans seront debout en silence; car il est écrit (») : 
» soyez attentif , ô Israël. Cette lecture sera suivie 
» d’une exhortation au peuple par les prêtres , 
» chacun à son tour, et en dernier lieu par l’évê- 
» que, qui est comme le commandant du vaisseau. 
» A la porte, par où entrent les hommes, il y aura 
» des portiers , et des diaconesses à celle des fem- 

ïhomasi , qui était très-versé dans les anciens rits ecclésiastiques , 
a fort liien remarque dans sa préface sur son livre intitulé Respon - 
snrialia et Intiphmaria Romx , 1680, contre la note de SI. Cot- 
telier , que l'assemblée chantait ordinairement en reprise un verset 
tout entier. C’est ainsi que ltuffin bien instruit des usages de son 
temps, avait interprété ce que dit F.usèbe , fiist. lib. 2. c.17. n/.10. 
de la coutume des Csscniens on «les Contemplatifs : Qu.v omnia. 
supradictus vit' Philo codent ordine ràdemque consequendd , qud 
apud nos geru.dttr , r.rpressil. Ht tnt us ex omnibus consurgens , 
in medio psatmuni 1 tnnesiis utodulis conciliât ; ut quir prxcinenti 
ci ttersiculum otnttis mu/fifiido respondeett. On voit dans saint 
Ambroise, Kp. ad Mare. Sor. que le peuple répondait , Detts ve- 
necunt génies in hxrcditatem ittatn , qui est le premier verset du 
psaume 7S. Saint Augustin dit aussi fort souvent dans ses sermons 
sur les psaumes : eantaudo respondimus. In ps. 46. prxf. et in 
psal. 1 19. Ce qui marque assez «ju’on reprenait ce que les chantres 
avaient dit. Il y a lieu de croire qu’on répétait le plus souvent le ver- 
set ou les paroles qui convenaient le mieux , comme il est dit dans 
l’histoire Tripartite que saint Athanase faisant lire ou chanter le 
psaume par un diacre , le peuple répondait ces mots : Quoniam in 
sæculum misericordia ejus , qui sont répétés si souvent et si à 
propos dans le psaume 135. V. Tkotnasi. pog. 6. etseq. Je ne sais 
si on ne pourrait pas appliquer ici ce que nous dit Sozoïnène , l. 5. 
c. 18. 19. qu’en transportant les reliques «le saint Babylas, on chan- 
tait des psaumes , et que tout la peuple chantait ainsi un verset 
entier: cou /undem/ur omîtes qui adorant scu/ptiiia , et qui g h- 
riantiir in simularris suis. Le peuple chantait ainsi, non le com- 
mencement ou la fin d’un verset , mais le verset tout entier. Quoi 
qu’il en soit , c’est pour laisser la difficulté en suspens , plutôt que 
pour la décider , qu’on traduit ici , que le peuple chantera des 
case! s en reprise. 

(a) Douter . xxvn.9. 



G* DISS. I. ART. VIII. — LITURCIUS 

» mes. C’est l’ordre qui s’observait dans le tnber- 
» nacle et dans le temple de Dieu. Si quelqu’un sc 
» trouve assis hors de la place où il doit être , il 
» sera repris et mis au lieu qui lui convient, par le 
» diacre qui , comme l'officier de la proue, régla 
» tout sous les ordres du commandant . L’église n’est 
» pas seulement comparée à un vaisseau , mais 
» aussi à un bercail , dont le pasteur place les chc- 
» vivs et les brebis selon leur espèce, leur âge , et 
» leur ressemblance ; dans l’église aussi , les jeunes 
» gens doivent être assis séparément, s’il y a de la 
» place, ou se tenir debout; ceux qui sont avancés 
» en âge , doivent être assis, et recevoir auprès 
» d’eux leurs enfans ; les jeunes filles seront placées 
» séparément , ou derrière leurs mères. Les fetn- 
» mes mariées, et celles qui ont des enfans, auront 
» aussi un lieu particulier; mais les vierges et les 
» veuves , et celles qui sont fort âgées, auront le pre- 
» niier rang. Le diacre prendra garde que chacun 
» se tienne à la place qui lui convient , et qu’il 
» n’en prenne point d’autre que celle qu’il a eue en 
» entrant. W Le diacre veillera aussi sur le peuple 
» pour empêcher qu’on ne cause, qu’on ne donne, 

» qu’on ne rie , ou qu’on ne se fasse des signes. 

» Car il faut être à l’église dans une posture me- 
» (leste et retenue, avec l'attention due aux paro- 
» les du Seigneur. 

» Après le renvoi des catéchumènes et des péni- 
» tons , toute l’assemblée debout et tournée vers 
» l’Orient , prie Dieu , dont il est écrit , ( ,} ) Qu’il 

(a) 11 y a encore ici de ta variété dans les versions. On lit dans le 
grec, vxçù tc itTçciTi» ; les deux premières versions que nous avons 
citées , ont mis : Arma prxfcr décorum sedeai. Le mot iniroifon 
répond manifestement au mot latin introitus , et ne peut pas signi- 
fier décorum. M. Cottelier a traduit : A lento in iutroi'u rcsideat. 
Véritablement para peut signifier in ; mais il signifie aussi prxfcr ; 
et comme il n’est pas naturel que les fidèles voulussent se tenir à une' 
place aussi peu honorable que l’était alors l'entrée de l'Église , il 
parait plus à propos de traduire: prxfcr introït um , et d'entendre, 
par là . qu'on ne. prendra point d’autre place , que celle qu’on a eue 
dès qu’on est entré. 

(b; Ps. i.\ vu. 
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» s'éleva au côté de F Orient au plus haut des deux , 
» se souvenant de l’ancien lieu du paradis placé à 
» l’Orient, d’où le premier homme écoutant le ser- 
» peut plutôt que l’ordre de Dieu , fut chassé. Après 
» la prière, quelques uns des diacres préparent Po- 
» (dation de l’Eucharistie , s’appliquant, avec une 
» crainte respectueuse, au ministère du corps du 
» Seigneur, pendant que les autres tiennent toute 
» l’assemblée en respect et en silence. Celui des dia- 
» cres qui est auprès de l’évèque, annonce au peu- 
» pie, que nul traie du ressentiment contre quel- 
» qu’un , que nul ne soit dissimulé, que les hom- 
» mes se saluent mutuellement par un saint baiser ; 
» que les femmes fassent de même , que ce baiser 
» ne soit pas comme celui de Judas, par lequel il 
» trahit le Seigneur Jésus. Le diacre ensuite priera 
» pour toute l’Église, pour tout le monde, pour 
» les biens de la terre, pour les évêques, les prê- 
» très et les magistrats, pour le pontife , pour le 
» roi, et pour la paix universelle. L’évêque voulant 
» souhaiter la paix à l’assemblée , la bénira de la 
» manière que Moïse ordonna aux prêtres de bénir 
» le peuple , en disant : M Que le Seigneur vous 
» bénisse et qu'il vous conserve ; quil vous regarde 
» favorablement et vous donne la paix. L’évèque 
» priera donc en ces termes : Conservez Seigneur 
» votre peuple , ( c ) répandez vos bénédictions sur 
» votre héritage , que vous avez acquis et possédé 
» par le précieux sang de votre Christ , et que 
» vous avez appelé l’ordre des prêtres rois , la na~ 
» lion sainte. Cette bénédiction est suivie du sacri- 
» fice , pendant lequel tout le peuple doit se tenir 
» debout , et prier en silence ; et après qu’il est 
» offert , chacun en son rang, doit recevoir Je corps 
» et le sang du Seigneur, et s’en approcher avec la 
» révérence , et avec la crainte due au corps du 
» Roi. J^es femmes auront la tête voilée en s’en np- 
» prochant. Et les portes seront gardées, de peur 
(a) A uni. vi. c. 24. (b) Ps. xxvn. (c) I. Pet. il. 
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» qu’il n’entre dans l’église quelqu’infidèle , ou 
» quelqu’un qui n’ait pas été baptisé. 

LITURGIE ENTIÈRE , 

tirée du V I1I‘. Livre des Constitutions Apostoliques. 

L’auteur rapporte le rit des ordinations des évê- 
ques qui se fait en offrant le sacrifice, et il prend 
de-là occasion d’exposer toute la liturgie, qui suit 
l’ordination et l’intronisation du nouvel évêque. 

( a ) « Après la lecture de la loi et des prophètes , 
» de nos Êpitres , de nos Actes et des Evangiles , 
» V évoque ordonné saluera /’ assemblée , en disant : 
» la grâce de Jésus-Christ notre Seigneur , la charité 
» de Dieu le Père, et la communication du Saint- 
» Esprit soient avec vous tous; et F assemblée répon- 
» dru: et avec votre esprit. Il fera une exhortation 
« au peuple , apres laquelle tout le monde se levant, 
» // annoncera d'un lieu élevé : qu’il n’y ait ici au- 
» cun des éconlans , ni aucun infidèle. 

Munitions (■>) et prières pour les catéchumènes. 

Le diacre ayant imposé silence , dira: « Caléchu- 
» mènes priez , et que tous les fidèles prient avec 
» attention pour eux, en disant: Seigneur ayez pi- 
» lié. // poursuivra : supplions tous le Seigneur 
» pour les catéchumènes ; tpi’il exauce favorable- 
» ment leurs prières , (*') qu'il écoute les désirs de 
» leurs cœurs, et qu’il leur accorde les grâces qui 
» leur conviennent, qu’il leur révèle l’Evangile de 
» Jésus-Christ, qu'il les éclaire et les dirige, qu’il 
» leur fasse connaître sa divine religion , et qu’il 
» mette en eux sa sainte crainte : qu’il rende leur 
» cœur attentif pour s'occuper nuit et jour de sa 
(a) Cnp. 5 . 

(I>) Les divisions des chapitres ne sont pas de meme dans l'édition 
de üovins, rpie dans celles de Turriei) et de M, (loltelier ; fl j'ai 
mis ici des litres pariicnliers , pour niien\ tli;li:i".’irr lej diverses 
parties de. la liturgie; lirais i-n niellent en ;nle les ehapiU.s des 
éditions grecques et latines, et ni conservant quehjuec mots îm« 
porlans des anciens litres. 

(c) Cuy>. a. 
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» loi , et que les régénérant par les eaux de Bap- 
» lème, et les ornant du vêtement d’immortalité , 
» il les unisse à son saint troupeau : qu’il les dé- 
» livre de toute impiété, et les préserve des atta- 
» ques de l’esprit adverse: qu’il les purifie de toute 
«souillure de la chair et de l’esprit , qu’il habile 
«en eux par Jésus-Christ ; qu’il bénisse toutes 
» leurs démarches , et qu’il dirige toutes choses à 
» leur avantage. Demandons encore instamment 
» pour eux, qu’ayant obtenu par le Baptême, la 
» rémission de leurs péchés, ils deviennent dignes 
» des saints Mystères , et d’être unis avec les saints. 
» Catéchumènes levez-vous ; demandez par Jésus— 
» Christ la paix de Dieu , de passer vos jours sans 
» l’offenser, d’obtenir la rémission de vos péchés , 
» et une mort chrétienne. Meitez-vous par Jésus* 
» Christ sous la protection de Dieu seul, inclinez- 
» vous, recevez la bénédiction. Après chaque tno- 
» jiil ion du diacre , l'assemblée répond , Seigneur 
» ayez pitié ; les enfans commencent , le peuple , 
» après eux , et les catéchumènes abaissant leurs 
« têtes , l'évêque ordonné les bénit en cette sorte : 
« Dieu tout-puissant, sans principe efà qui rien ne 
« peut survenir , seul vrai Dieu , Dieu et père de 
» Jésus-Christ votre fds unique , Dieu de l’Esprit 
» consolateur, et le Seigneur de toutes choses, qui, 
«par Jésus-Christ, avez instruit les disciples pour 
» être nos maîtres dans la piété , jetez un regard 
» favorable sur vos serviteurs qui sont instruits de 
» l’Évangile, donnez-leur un cœur nouveau et un 
« esprit droit, afin qu’ils connaissent votre volonté, 
» avec un cœur vraiment grand, et un esprit plein 
» d’ardeur; daignez les honorer du saint Baptême, 
» unissez-les à votre sainte Église , et faites-les par* 
» ticiper aux divins Mystères , par Jésus-Christ , 

« notre espérance , qui est mort pour eux, par qui la 
» gloire et l’adoration, dans le Saint-Esprit, vous ap- 
» partiennent dans tous les siècles des siècles. Amen . 
Le diacre leur dit , catéchumènes allez en paix. » 
a. S 


V 
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Moiiitions , Prière et Bénédiction pour les Énergumènes. 

« Les catéchumènes étant sortis , le diacre dit : 
» Energumènes , vous que les esprits immondes 
» tourmentent, priez. Prions tous, afin que la bonté 
» de Dieu par Jésus-Christ, qui réprima la légion 
» des démons, réprime les esprits malins, et déli- 
» vre de leurs tyrannies ceux qui le demandent 
» instamment: qu’il menace ces apostats de la piété, 
» afin que les créatures de Dieu qui lui sont dé- 
» vouées, soient délivrées et purifiées. Disons tous 
» à Dieu, gardez-les Seigneur , et les foilifiez par 
» votre puissance. Energumènes inclinez-vous , re- 
» cevez la bénédiction. ( a ) Et f évêque fait celle prière : 
» ( b ) Vous qui avez lié le fort armé , et saisi tout 
» ce qui lui appartenait ; qui nous avez donné le 
» pouvoir de fouler aux pieds les serpens et les scor- 
» pions , et toute la puissance de renncmi; ( c ) qui 
«nous avez livré ce serpent homicide tout lié, 
» comme un petit oiseau entre les mains des en- 
» fans; qui l’avez fait tomber comme un éclair sur 
» la terre, ( d ) non par une chute locale, mais le fai- 
» saut passer d’un état de gloire dans une confusion 
» houleuse, en punition de sa malice tonte volon- 
« taire; vous dont la puissance fait lotit trembler , 
» dont le regard ( ,! ) dessèche les eaux jusqu'aux 
« abîmes, {‘) et les menaces fondent les montagnes 
» comme de la cire ; vous dont la vérité subsiste 
» éternellement, (S' vous que les plus simples et les 
» plus jeunes eufans reconnaissent et bénissent, ( b ) 
» que les anges louent cl adorent ; (') vous qui ébrau- 
» lez la terre en la regardant , qui frappez les mon- 
» tagnes et les embrasez, ( k ) qui commandez à la 
» mer , et qui la desséchez jusqu'au fond , et qui 
» faites disparaître les fleuves ; qui marchez sur 
» les tourbillons et les tempêtes, et sur la mer, 
» comme sur la terre ferme: o Dieu, fils unique du 

(n' 1 C ap. 7. (I)) Mallh. XIT.2Î). (c) Luc. x.19. (d) t.vc. V .1S. 

(r Isa. u.lO. (f, i.l'.sd a 1 1 1 .23. (g) Ps. VIII. (h; J s. acvi. 

(ij J‘s. cm. (!i) P s. cv. Muhuni. i,4. 
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» Père , parlez avec menace aux malins esprits , et 
» tirez de leurs vexations les ouvrages de vos mains: 
» car à vous appartient la gloire , l’honneur et la 
» vénération, et par vous à votre Tère dans le Saint- 
» Esprit. Amen. Et le diacre dit : énergumcnes re- 
» tirez-vous.» 

Munitions , Prières et Bénédiction pour les Compétens , qui sont 
admis à recevoir le Baptême. 

« Le diacre dit : Vous qui devez recevoir le Tîap- 
» terne, priez. Prions pour eux tous ensemble, et 
» demandons qu’étant baptisés clans la mort de Jé- 
» sus-Christ , ils ressuscitent avec lui , et participent 
» à son héritage et à ses mystères, et se sanctifient 
» dans son église sainte, animez-les par votre grâce. 
» Etant déjà consacrés à Dieu par le signe de la 
» croix de Jésus-Christ , ils s’ inclinent à cette bénè- 
» diction que l évêque leur fait. ( a ) O Dieu qui avez 
» dit par vos Prophètes à ceux qui recevraient le 
» Baptême, (•*) lavez-vous, purifiez-vous de vos ini- 
«quités, et qui avez institué par Jésus - Christ. le 
» sacrement d’une régénération spirituelle, regardez- 
» les favorablement , bénissez-les , sanctificz-les , 
» et les préparez pour les rendre dignes de votre 
» don spirituel , d’une véritable adoption, de vos 
» mystères , et d’ètre au nombre de ceux qui seront 
» sauvés par Jésus-Christ notre Seigneur , par !e- 
» quel vous est rendu l’honneur et la gloire dans 
» le Saint-Esprit. Amen. Le diacre dit : sortez, vous 
» qui devez être baptisés. » 

Monitions, Prières, Impositions des mains, et Bénédiction pour 

les Pénitens. 

« Le diacre dit : Priez avec ferveur vous qui êtes 
» en pénitence : et nous, prions aussi pour eux , 

» afin que Dieu miséricordieux leur montre la voie 
» de la pénitence, et reçoive leur confession et leur 
» repentir ; qu’il brise bientôt Satan sous leurs 
» pieds , (<-) qu’il les délivre des attaques et des pièges 
» des d émons , qu’il les préserve de tous discours 
(a) Cap . 8. (b) Isa. 1.16. (c) Rom. xvi.20. 
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» illicites, de toutes actions déshonnêtes et de ton» 
» les mauvaises pensées; qu’il pardonne tous leurs 
» péchés volontaires et involontaires, qu’il efface 
» la cédule du décret qui leur était contraire, et les 
» écrive au livre de vie; ( a ) qu’il les purifie de tout 
» ce qui souille le corps et l’esprit , et les rétablisse 
» dans son saint bercail. (*’) lié qui peut dire , mou 
» cœur est. net , /e suis pur de péché? nous méritons 
» tous des peines. Prions donc pour eux avec d’ait- 
» tant plus de ferveur , que nous sommes persuadés 
» de la joie qu’il y aura dans le ciel pour un seul 
» pécheur qui fait pénitence; ( c ) demandons que 
» renonçant à toute œuvre mauvaise , ils se consa- 
» crent au service divin par toutes sortes de bon- 
» nés actions, afin que Dieu qui aime les hommes, 
» agrée leurs prières , leur rende la joie qui vient 
» de la grâce du salut, et leur inspire un esprit de 
b force cpii les soutienne dans le bien, les fasse par- 
» ticiper aux divins Mystères et à tous ses dons, et 
» que par sa grâce ils parviennent à la vie éternelle. 
b Disons tous ensemble pour eux , Seigneur ayez 
b pitié , relevcz-les Seigneur , et les sauvez par vo- 
b tre miséricorde ; et vous que Dieu ressuscite par 
b son Christ, inclinez-vous et recevez la bénédic- 
b lion. ( ll ) L’ évêque étendant ses mains fait sur eux 
b celle prière : Dieu tout-puissant , éternel , Créa- 
b leur et Seigneur de toutes choses , qui avez par 
b Jésus-Christ fait l’homme pour être l'ornement 
b de l’univers, et lui avez donné la loi naturelle et 
b écrite , pour faire un bon usage de la raison dont 
b vous l’avez doué ; et qui après son péché l’avez 
» porté à faire pénitence, ayez pitié de ceux qui 
b sont abaissés devant vous , parce que vous ne 
b voulez pas la mort du pécheur, mais qu’il se con- 
» verlisse, qu’il quittesa mauvaise voierl qu’il vive ; 
b (<•) vous qui avez accepté la pénitence des TSinivi- 
b tes, qui voulez que tous les hommes soient sati- 

(ji'i Colons, ii.l l. -b) Proc xx.O. (c) Luc. xv.7. 

(d) Cap. 7 . Çej J.z-cch. x\m 33. 



DES IV. PREMIERS SIÈCLES. 69 

» vés, et qu’ils viennent à la connaissance de la vé* 
» rite; (*) qui avez reçu l’enfant prodigue souillé de 
» crimes avec des entrailles de père à cause de son 
«repentir, recevez présentement la pénitence de 
» ceux qui vous en supplient : il n’est personne qui 
» ne pèche devant vous : si vous examinez à Ja ligueur 
»> nos iniquités , Seigneur , qui pourra soutenir 
» voire jugement ? mais vous êtes plein de miséri- 
» corde , rétablissez-Ies en houueuruans votre sainte 
«Église par Jésus-Christ Dieu et notre Sauveur, 
» par lequel la gloire et l’adoration vous sont ren- 
» fines dans le Saint-Esprit dans tous les siècles. 
» Amen. Le diacre dit , allez-vous en , vous qui 
«êtes en pénitence; et il ajoute , que les fidèles 
» demeurent. » 

Monitions et Prières pour les Fidèles: 

« Le diacre dit : ( b ) Fléchissons les genoux , et 
« prions Dieu instamment par Jésus-Christ. Prions 
» pour la paix et la tranquillité du monde et des 
» saintes églises ; afin que Dieu nous donne une 
» paix stable, et nous fasse persévérer dans l’exer- 
» cice de la piété. Prions pour la sainte J£glise ca- 
» tliolique, apostolique , répandue partout, afin 
» que Dieu la conserve contre toutes sortes d’atta- 
» ques jusqu’à la consommation des siècles. Prions 
» pour ce saint diocèse, afin que nous n'interrom- 
» pions jamais le culte que nous lui devons , et 
» que nous conformions toutes nos voies à notre 
» céleste espérance. Prions aussi pour tons les éve- 
» ques du monde , qui annoncent partout les pa- 
rt rôles de vérité ; pour notre évêque Jacques et pour 
•» ses diocèses; pour notre évêque Clément et pour 
» ses diocèses; pour notre évêque Evodius et pour 
» ses diocèses ; afin que Dieu les conserve !ong- 
* temps à leurs saintes églises dans la justice et 
» dans la piété. Prions aussi pour tous nos prêtres , 

» afin qu’ils ne fassent rien que de bon et d’hono- 

(. 1 ; I. Tin:, it.4. ;i>3 C-'*P tO. 
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» rable. Pour tous les diacres, afin qu’ils remplis- 
» sent leurs ministères sans reproches. Prions pour 
» les lecteurs, les chantres, les vierges, les veuves 
» et les orphelins. Prions aussi pour ceux qui sont 
» mariés , afin que Dieu leur fasse à tous miséri- 
» corde. Pour les eunuques qui vivent chrélienne- 
» ment, pour ceux qui vivent religieusement dans 
» la continence. Pour ceux qui font des dons à l’É- 
» glise et des aumônes aux pauvres. Pour ceux qui 
» offrent des prémices et des sacrifices à Dieu, afin 
» que Dieu les récompense abondamment par ses 
» dons célestes, leurdonrie le centuple en ce monde 
» et en l’autre la vie éternelle. Prions pour nos frè- 
» res baptisés depuis peu, afin que Dieu les forti- 
» fie dans la foi. Prions pour nos frères malades, 
« afin que Dieu les guérisse , les délivre de toutes 
» langueurs , et les fasse revenir en santé dans sa 
» sainte liglise. Prions pour ceux qui sont sur mer 
» ou qui voyagent sur terre. Prions pour ceux qui 
» sont aux mines, en exil, dans les prisons et dans 
» les liens pour le nom du Seigneur. Prions pour 
» les captifs. Prions pour nos ennemis : pour ceux 
» qui nous persécutent à cause du Seigneur, afin 
» qu’il appaise leurs fureurs contre nous , et 
» fasse cesser leur colère. Prions pour ceux qui se 
» sont éloignés de nous , et qui sont dans l’erreur, 
» afin que Dieu les convertisse. Souvenons -nous 
» des enfans de l’Kglise , et demandons que Dieu 
» les fasse parvenir dans sa crainte à la perfection 
» et à la plénitude de l’âge. Prions les uns pour les 
» autres, afin que Dieu nous conserve jusqu’à la 
» fin par sa grâce, qu’il nous délivre de tout mal , 
» ( a ) des embûches des hommes dévoués à l’iniquité, 
» et nous conduise ainsi en son royaume céleste. 
» Prions enfin pour toute âme chrétienne. Soute- 
» neznous , Seigneur , et sauvez-nous par votre 
» miséricorde. Levons-nous, prions instamment et 
» recommandons-nous mutuellement les uns les 
(a) /v. i: \ i.. 
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» autres au Dieu vivant par Jésus-Christ son fils. (*) 
» Le pontife prie pour eux et dit: Dieu tout-puis- 
» saut qui habitez dans le plus haut des deux, dans 
» le saint des saints , qui êtes sans principe l’uni- 
» que maître de toutes choses , qui par Jésus-Christ 
>j nous avez donné la connaissance de votre gloire 
» et de votre nom, jetez les yeux sur ce troupeau 
» qui vous est dévoué , délivrez-le de toute igno- 
» rance, de toutes mauvaises actions , faites qu’il 
» vous craigne et qu’il vous aime : soyez-lui doux 
» el propice, exaucez leurs prières, rendez-les sta- 
» blés dans le bien , afin qu’ils soient saints de 
» corps et d’esprit, sans tache et sans ride. Vous 
» êtes le défenseur tout-puissant , secourez votre 
» peuple , que vous avez racheté par le précieux 
» sang de votre Christ , soyez leur protecteur et 
» leur soutien , parce que toute notre espérance 
» est en vous, et nul ne peut ravir de vos mains , 
» ce que vous voulez conserver. ( b ) Sanctifiez- les 
» dans la vérité, et votre parole est la vérité même, 
» délivrez-les de toutes maladies et infirmités, de 
» tout péché, de la tromperie de leurs ennemis, ( c ) 
» des flèches qu’on lancerait sur eux pendant le jour , 
» et des maux qu’on leur préparerait dans les té- 
» nèbres , et rendez-les dignes de la vie éternelle 
» en Jésus-Christ votre fils unique , Dieu et notre 
« Sauveur, par lequel la gloire et l’adoration vous 
» sont rendues dans le Saint-Esprit, maintenant et 
» dans tous les siècles. Amen. Le diacre dit : Soyons 
» attentifs. Etl' évêque salue V assemblée , en disant, 
» La paix de Dieu à vous tous. Le peuple répond , 
» et avec votre esprit. » 

Le Baiser de Paix et l'Oblation. 

« Le diacre dit à tous , saluez-vous les uns les 
» autres par un saint baiser. Les clercs baisent l ève- 
» que , les laïques se saluent entre eux , et les fem- 
» mes entre elles. Les enfuns se tiennent auprès du 

(al Cep. 11. (h; Ja >: »«. xvu. 17 . (e) Ps. xc. 
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» sanctuaire , ( a ) et un autre diacre est auprès (Veux , 
» afin qu’ils se tiennent dans l’ordre. D'autres dia - 
» cres se promènent , et veillent sur les hommes et 
» sur les femmes , pour empêcher qu’on ne fasse du 
» bruit , qu'on ne cause, qu’on ne dorme ou qu’on 
» ne se fasse des signes. Les diacres se tiennent à 
» la porte des hommes , et les sous-diacres à celle des 
» femmes, afin que personne ne sorte , et que, pen- 
» dant r Oblation , on n’ouvre plus la porte , quand 
» même un fidèle s’y présenterait ; un sous-diacre 
» donne à laver aux prêtres, comme un signe de 
» la pureté des âmes consacrées ci Dieu. » 

(*') » Jacques , frère de Jean , fils de Zébédée , 
» j’établis qu’un diacre dira qu’il n’y ait plus ici 
» aucun catéchumène , ni écoutant , ni infidèle , 
» ni hérétique. Vous qui avez assisté à la première 
» prière, sortez. Mères prenez vos enfans. Que nul 
» ne se déguise, et ne garde du ressentiment con- 
» lie quelqu’un. Tenons-nous debout, pour offrir 
» au Seigneur avec crainte et tremblement. Les 
» diacres alors , portent à l’autel les dons, et les 
>* présentent à l'évêque , qui a les prêtres à sa droite 
» et à sa gauche , comme les disciples autour de 

(a) Les traducteurs ont mis stent ad suggestion , c’est-à-dire , 
auprès de Cambon ou de la tribune , mais on lit dans le grec 

rà p» 'futn , et l'on voit dans toutes les liturgies , que Berna signifie 
le Sanctuaire, le sacré tribunal, lit. duCange, dans son glossaire 
grec ; Suieer , dans son trésor des Pères grecs ne voient pas que 
/Sema puisse avoir une autre signilieation ; et Beveregius n’en donne 
point d’autre en décrivant les anciennes i’.glises : t'and. canon, t. 
2. p. 73. C’est pourquoi j’ai cru qu'il fallait traduire auprès du 
sanctuaire , c’est-à-dire , qu’on plaçait les enlans près des balus- 
tres du sanctuaire. Véritablement le P. Cabassut , dans sa notice 
rcelésiastique , parmi plusieurs savantes observations sur la dispo- 
t.ilion des églises , dissert. X. a remarqué flans saint Grégoire de 
i\a/.ian/.e , que Julien l’Apostat, ayant été lecteur, avait eü l'hon- 
neur du /Sema , x.ui rie TU /xtyctXi'j P Dfutrts iiiaijteétet Tty.îjt , Ce 
qu’il traduit ainsi : Imbonis ascensu honoratum. Mais il parait 
que saint Grégoire de IVa/.ianze a voulu dire, que Julien avant lu 
dans l'Kglise les divines Lerilures, avait eu l'honneur de participer 
à notre sanctuaire , ainsi que le traducteur lîilli l’a exprimé : Oui 
tHrinnrum orncularum qvondam fuerat , magnique sucrarii 
honore a uct us et ornatus. Greg. ;\az. or. 3. t. 1. p. t?4. 

(b) Cap. 12. 
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» leur maître ; deux diacres tiennent , de chaque 
» côté de l'autel , un éventail fait de peaux déliées , 
» ou de linge , ou de plumes de paon , pour empé- 
» (lier que les mouches et autres petits animaux ne 
» tombent dans les calices. » 

La Prière secrète , et la Préface, 

« Le pontife prie secrètement ( a ) avec, les prêtres ; 
» et revêtu d'une robe éclatante , se tenant à l'autel, 
» il fait sur son front le signe de la croix , et dit : 
» Que la grâce (1e Dieu tout-puissant, et lu charité 
» de Jésus-Christ notre Seigneur , et la conumini- 
» cation du Saint-Esprit, soit avec vous; et ils ré- 
»> pondent tous ensemble, et avec votre esprit. Le 
» pontife poursuit , élevez votre esprit ; tous rénon - 
» dent , nous le tenons éle\é au Seigneur. Le pon • 
» lift dit , rendons grâces à Dieu; on répond, il est 
» digne et juste; et le pontife reprend , il est vrai- 
» ment digue et juste de vous louer comme le vrai 
» Dieu, la source de tous biens, etc. » La Préface 
est fort longue, on y loue Dieu par une énumé- 
ration de ses perfections divines, son éternité, son 
immensité, son immutabilité ; par la production 
du Verbe éternel son fils unique, l’ange du grand 
couseil, M le pontife, le roi et le seigneur de tou- 
tes choses: par la création des Chérubins , des Sé- 
raphins , et de tous les Anges; et après eux par la 
création (lu ciel et de la terre, des étoiles , du so- 
leil, de la lune, et de toutes les merveilles qu’on 
admire dans les astres , et dans tout ce qui com- 
pose la terre:, par la formation de l'homme , par 
toutes les connaissances qu’il lui a données, et par 
toutes les grâces qu’il a faites aux Patriarches , Adam, 
Abel , Setli, Eues, Enoch , Noé, Lnth, Abraham , 
Melchisédech , Job , Isaac, Jacob, Joseph , Moïse , 

(a) Prie secrètement. On pourrait traduire , prie en lui-même , 
car il y a dans le grec , tttorot , et M. Cottelier a traduit, apud 
se ; mais la pensée est bien mieux expliquée en traduisant, secrè- 
tement , ou en silence, comme Turrien a traduit , precationem si - 

tentio faciens. 

(b) Isa. 9. scion tes Septante. 
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Aaron , Josué , par lesquels il a produit tant de 
miracles à la sortie de l’Egypte. « Pour toutes ces 
» choses à vous Dieu toul*puissant appartient toute 
» gloire. Un nombre innombrable d’ Anges , d’Ar- 
» changes, de Trônes, de Dominations, de Prin- 
» cipautés, de Puissances , de Vertus, des Armées 
» célestes, des Chérubins, des Séraphins, cjui tous 
» ensemble , avec d’autres mille millions d’Anges , 
» chantent sans cesse, Saint, etc. » 

Le Sanctus et le Canon. 


« Tout le peuple chante ensemble : Saint, Saint , 
» Saint, est le Seigneur Dieu des armées , sa gloire 
» remplit les cieux et la terre: qu’il soit béni dans 
n Ions les siècles. Amen. Le pontife reprend , vous 
» êtes vraiment saint et très-saint, le très-haut élevé 
» au-dessus de toutes choses. Saint aussi est votre 
« fils unique Jésus-Christ notre Seigneur Dieu , qui 
» concourant avec vous dans la création et dans la 


» conservation du monde , n’a pas méprisé le genre 
» humain qui était sur le point de sa ruine: car 
s> après avoir donné aux hommes la loi naturelle, 
» après leur avoir donné la loi écrite pour les ins- 
» truire, des Prophètes pour les reprendre , et des 
» Anges pour les conduire, les hommes ayant violé 
» la loi naturelle et la loi écrite , effacé de leur mé- 
» moire le déluge , l'embrasement de Sodôme , les 
» plaies de l’Egypte, les massacres et les ravages de 
» la Palestine, ils avaient tousmeritéde périr;cepen- 
» dant suivant votre volonté , celui qui a fait 
» l’homme s’est fait homme, le législateur s’est mis 
» sous la loi, le pontife est devenu hostie; le pas- 
» tenr brebis; il vous a ainsi appaisé, et les a tous 
» délivrés de votre colère. Quoiqu’il soit le Verbe 
» Dieu , le fils bien-aimé , le premier né de toutes 
» les créatures , il a voulu se faire chair et naître 
» d’une vierge, de la race de David et d’Abraham , 
» et de la tribu deJuda, selon les prophéties. Celui 
;> qui a fait toutes choses , a été formé dans le sein 
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» (Tune vierge; incorporel, il s’est incarné; cngen- 
» tiré avant le temps, il est né dans Je temps. Il a 
» instruit les hommes par sa doctrine et par su sainte 
» vie ; il a guéri toute sorte de maladies , et opéré 
» beaucoup de miracles parmi le peuple. Nourris- 
» saut tous les hommes, et donnant à tous les ani- 
» maux ce qui leur convient , il s’est assujetti à la 
» faim , à la soif et au sommeil; il a fait connaître 
» votre nom aux hommes , et a achevé l’ouvrage 
» dont vous l’aviez chargé. Après tant de saintes 
» actions , par la malice d’un traître, il est tombé 
» entre les mains des scélérats , qui portaient le 
» nom de prêtres et de pontifes ; exposé par eux 
» avec ignominie à un peuple ingrat, et livré à Pi- 
» laie, le jugea été jugé, le Sauveuraété condamne; 
» impassible et immortel de sa nature , il a été 
» attaché à la croix , et y est mort ; maître de lu 
» vie, il a été enseveli , pour délivrer des tourmens 
» et de l'a mort ceux pour lesquel il était venu , et 
» les retirer de la malice et de l’esclavage du clé— 

» mon; il est ressuscité le troisième jour, et après 
» avoir conversé durant quarante jours avec ses 
» disciples , il est monté aux deux et s’est assis à 
» votre droite. Renouvelant donc la mémoire de 
» tout ce qu’il a souffert pour nous, nous vous en 
» rendons grâces, o Dieu tout-puissant, autant qu’il 
» nous est possible , et nous faisons ce qu’il nous 
» a ordonné : car dans la même nuit qu’il fut livré, 

» prenant du pain entre ses mains saintes et sans 
» tache , et élevant les yeux vers vous Dieu son 
» père , il le rompit et le donna à ses disciples , en 
» disant : C’est ici le mystère du nouveau Testa- 
» ment: prenez, et mangez, ceci est mon corps , 

» cpii est rompu pour vous, pour la lémission des 
» péchés: il prit de même le calice mêlé d’eau et 
» de vin , le sanctifia et le leur donna , en disant: 

» Bnvez-en tous , c’est mon sang , qui est répandu 
» pour plusieurs , pour la rémission des péchés. 

» Faites ceci en mémoire de moi : toutes les fois 
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» que vous mangerez ce pain , et que vous boirez 

» ce calice, vous annoncerez ma mort , jusqu’à ce 

» que je vienne. C’est pourquoi nous souvenant de 

» sa passion , de sa mort, de sa résurrection , de son 

» ascension et de son second avènement glorieux , 

» lorsqu’il viendra juger les vivons et les morts, et 

w rendre à chacun selon ses œuvres, nous vous of- 

» Irons à vous qui êtes roi et Dieu ce pain et ce ca- 

» lice, suivant son ordre, vous rendant grâces par 

» lui d’avoir daigné nous faire exercer le sacerdoce 

» en votre présence. Nous vous supplions de regar- 

» «1er favorablement ces dons en l’honneur de Jésus- 

» Christ, et d’envoyer sur ce sacrifice votre Saint- 
# « 

» Esprit , le témoin des souffrances du Seigneur 
» Jésus , afin qu’il fasse que ce pain soit le corps 
» de votre Christ , ce calice son sang; et que ceux 
» qui y participeront , soient confirmés dans la 
» piété, obtiennent la rémission de leurs péchés, 
» soient délivrés des séductions du démon , soient 
» remplisdu Saint-Esprit, et puissent eu Jésus-Christ 
» mériter la vie éternelle. Nous vous prions encore 
» pour votre Église répandue par toute la terre, 
» que vous avez acquise par le précieux sang de 
» votre Christ; afin que vous la conserviez jusqu’à 
» la fin du monde contre toutes sortes d’attaques ; 
» pour tous les évêques qui annocent les paroles 
» de vérité. Nous vous prions aussi pour moi, qui 
n étant rien ose vous offrir ce sacrifice ; pour tous 
» les prêtres, pour tous les diacres', pour tout le 
clergé ; afin que vous les remplissiez de la sa- 
» gesse du Sainl-Iisprit. Nous vous prions pour le 
» roi , pour tous ceux qui sont en dignité et pour 
» toute l’armée; afin qu’elle serve à nous tenir en 
» paix et quelle nous donne lieu continuellement 
» de vous rendre par Jésus-Christ la gloire qui vous 
» est due. Nous vous offrons encore pour tous les 
»> Saints qui ont été agréables à vos yeux, pour les 
» patriarches, les prophètes, les justes , les apô- 
*» très, les martyrs, les confesseurs, les évêques, 
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» les prêtres , les diacres, les sous-diacres , leslec- 
» leurs, les chantres, les vierges, les veuves, les 
» laïques, el pour tons ceux dont les noms vous 
» sont connus. Nous vous offrons pour tout ce 
» peuple, afin qu’en l'honneur de Jésus-Christ vous 
» en fassiez la nation sainte , le sacerdoce royal. 
» Pour ceux qui sont mariés et pour les enfans, 
» afin que nul de nous ne soit rejeté. Nous vous 
» prions pour cette ville et pour scs habilans ; pour 
» les malades , pour les captifs, pour les exilés, 
» pour ceux qui sont sur mer, ou qui voyagent sur 
» terre, afin que vous les protégiez dans toutes 
» rencontres. Nous vous prions pour nos ennemis 
» qui nous persécutent à cause de votre nom ; pour 
» ceux que l’erreur fait éloigner de nous , afin que 
» vous les rameniez au bien , en appaisant leur 
» fureur. Nous vous prions pour les catéchumè- 
» nés , afin que vous les confirmiez dans la foi ; 
» pour les énergu mènes, afin que vous les délivriez 
» de la vexation du démon ; pour nos frères qui 
» sont en pénitence, afin que vous acceptiez celle 
» qu’ils font , et que vous fassiez à eux et à nous 
» miséricorde. Nous vous offrons pour obtenir la 
» température de l’air et l’abondance des fruits , 
» afin qu’en recevant continuellement de vos biens, 
» nous nous en servions pour vous louer sans cesse. 
» Nous vous prions pour ceux qui sont absens 
» pour des raisons légitimes , afin que vous nous 
» rassembliez tous au royaume de Jésus-Christ no- 
» tre Roi : parce que la gloire, la vénération , l’ac- 
» lion de grâces , l’honneur, l’adoration vous ap- 
» partiennent h vous Dieu Père et Fils et Saint- 
» K -prit , maintenant , et dans tous les siècles des 
» s. ce! es. Tout le peuple répond , Amen. 
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Prière et Bénédiction de l'Évéque. 

APRÈS LA DIVISE ü B L A T I ü BT 

Avant la Communion . 

« TJ évêque dit ; la paix rie Dieu soif avec vous 
» fous ; et le. peuple répond , et avec voire esprit. 
« Le diacre dit encore , prions Dieu par Jésus-Christ 
» pour le rion qui est offert à Dim, afin que par la 
» médiation rie Jésus-Christ , W il le reçoive comme 
« un doux parfum l b ) à son céleste autel. Prions 
» pour cette Eglise et pour le peuple. Prions pour 
» tous les évêques et tout le clergé, afin que Dieu 
» les conserve et les protège tons. Prions pour les 
» rois , et pour tous ceux qui sont élevés en cli- 
» gnité, afin que nous menions une vie paisible et 
» tranquille dans toute sorte de piété et ri’hon- 
» nételé. Faisons mémoire ries saints Martyrs, pour 
» mériter rie participer à leurs triomphes. Prions 
» pour ceux qui sont morts dans la foi , pour la 
» température rie l’air, pour la maturité ries fruits. 
» Prions pour les nouveaux baptisés, afin que Dieu 
» les fortilie dans la foi. Demandons tous, les uns 
» pour les autres, que Dieu nous soutienne dans sa 
«grâce; recommandons -irons à Dieu par Jésus - 
» Christ. Kl l'évêque dit : Dieu qui êtes grand en 
«toutes choses. Dieu et père rie votre saint fils 
« Jésus Christ notre Sauveur, regardez d’un orii 
» favorable votre troupeau , que vous avez choisi 
» par lui pour la gloire rie votre nom. Sanctifiez 
» notre âme et notre corps, afin qu’étant purifiés 
» rie toutes souillures rie l’esprit et rie la chair, nous 
» puissions jouir ries biens que vous avez promis. 
» Ne rejetez aucun rie nous , mais soyez notre sou- 
» tien et notre protecteur par Jésus-Christ , avec 
» lequel la gloire, l’honneur , la louange , la glori- 
» beat ion et Faction rie grâces sont rendues à Vous 
» et au Saint-Esprit dans tous les siècles, yémen. 

(a) Voyez ce qui a été dit sur la prière supra qux proposait* ac 
serrnor'u/tu , dans l'Explication littérale , etc. p. 456 et suivantes. 
(b; Cap. 13. 
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La Communion. 

« Apres que rassemblée a répondu Amen , le dia- 
» cre dit , soyons attentifs. Et l’évêque parle ainsi 
» au peuple : les choses saintes sont pour les saints. 
« Le peuple répond : un seul Saint , un seul Sei- 
»gneur, un seul Jésus-Christ béni pour la gloire 
» <lu Père dans tous les siècles. Amen. Gloire à Dieu 
» au plus haut des deux , et paix sur la terre aux 
» hommes ( a ) chéris de Dieu, llosanna ( b ) au fils de 
« David: béni soit le Seigneur Dieu , qui vient au 
» nom du Seigneur et qui s’est montré à nous: Ho- 
» sauna au plus haut des deux. Ensuite l évoque 
» communie , après lui les prêtres , les diacres , les 
» sous-diacres , les lecteurs, les chantres , les ascè- 
» tes ( c ) ; et parmi les femmes , les diaconesses , les 
» vierges , les veuves ; ensuite les enfans, et tout le 
» peuple par ordre , avec révérence et sans bruit. 
» L’évêque donne V Eucharistie eu disant , c’est le 
» corps de Jésus-Christ : celui qui le reçoit , répond 
» amen. Le diacre donne le calice en disant , c’est 
» le sang de Jésn's-( ’.hrist , le calice de la vie : et 
» celui qui le boit , répond amen. On chaule pendant 
» la communion le psaume xxxm , et après que tous 
» ont. communié , les diacres ramassent ce qui est 
» resté et le portent dans la sacristie. ( J ) » 

(a) / • Ilrplic. litt. p. 159. (h) Ibid. p. 349. 

(e) Il ne s'agit point ici des moines, mais des laïques qui s’exer- 
e tient dans l'austérité , comme M. Cottelier l’a fort bien remarqué 
dans sa note: Non monachi ascetæ ; sed laid in secerioribus pic- 
tatis officiis se.se exercent es : quates semper inter christianos 
exstilis.se dubitari. non débet , ut et ccclesiastica.s cirgines ne- 
quaqurtm moniales ascetrias. Nam optts , quod noti.s inut-s illus- 
tration , ante, exortum vitæ mona.s/icx conscription fuit : un de 
in eo nu/ta il/ ht. s menti». In. I. vni. c. 15. 

(d) Il y a dans le grec pasloplwria , dont on a marqueta signi- 
fication page 59. Il parait, par cet endroit, qu'on tenait l'Eucharistie 
en réserve dans l’une de ces deux chambres ou chapelles qui joi- 
gnaient le sanctuaire , auxquelles il est assez, convenable de don- 
ner le nom de sacristie. Duranti a expliqué le mot pastophorion , 
lit', t. de RU. ant. c. ((>. Et il croit qu'il signifie la boite, le coffre 
on l'armoire dans laquelle on enfermait l’Eucharistie. C'est pour- 
qro' il traduit comme Turrien pastnplwria par tabenwcidum. 
JJaii ce mot pustop/torla , qui est dans le second litre des Cous- 
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Action de grâces après la Communion. 

( a ) « .Apres que le chantre a fini , le diacre dit : Après 
» avoir reçu le précieux corps et le précieux sang 
» uc Jésus-Christ, rendons grâces à celui qui nous 
» a fait participer à ses saints Mystères; demandons- 
» lui que ce ne soit pas pour notre jugement, mais 
» pour notre salut et pour l’utilité de l’âme et du 
» corps ; pour nous soutenir dans la piété; pour la 
» rémission des péchés et la vie future. Animous- 
» nous clans la grâce de Jésus-Christ .recoinmandons- 
» nous au seul vrai Dieu et à son Christ. ( l) ) L’évé- 
» que prononce cette action de grâces: Dieu tout- 
» puissant l'ère de Jésus-Christ voire Fils , qui exau- 
» ce z ceux qui vous invoquent , et qui pénétrez 
» leurs désirs les plus secrets, nous vous rendons 
» grâces de nous avoir fait participer à vos saints 
» Mystères, pour nous persuader pleinement de ce 
»» que nous connaissions déjà pour nous maintenir 
» dans la piété, et pour la rémission de nos pêches; 
» parce que le nom de votre Christ a été invoqué 
» sur nous, et que nous vous sommes entièrement 
« unis et dévoués. Puisque vous nous avez retirés 
» de la communion des impies , tenez-nous unis à 
» ceux qui vous sont consacrés; affermissez-nous 
» dans la vérité par le Saint-Esprit ; dccouvrez-nous 
» ce que nous ignorons , suppléez à ce qui nous 
» manque , et rassurez toutes nos connaissances. 
» Conservez les prêtres sans facile dans votre culte, 
» maintenez les rois en paix , les magistrats dans la 
«justice, l’air dans une température salutaire, et 
» tout le monde sous votre providence toute-puE- 
« saute. Apaisez les nations qui ne respirent que 
» la guerre ; convertissez ceux qui sont dans l’er- 
» reur; sanctifiez votre peuple, conservez les vier- 
» ges ; retenez dans la loi ceux qui sont mariés : 

titutinns , ne convient pas à cette explication , et il marque plutôt , 
la chambre, ou la chapelle , dans laquelle devait être l'armoire 
destinée à conserver l'Kuchnristie. 

(a) Cap. 11. (b) Cap. 15. 
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» soutenez ceux qui gardent lu continence ; fai- 
» tes parvenir les enfuns à la maturité (le luge ; 
» fortifiez les nouveaux baptisés: instruisez les ca- 
» técliumènes , rendez-I es digues du Baptême , et 
» assembleZ'iious tous au royaume des deux eu 
» Jésus-Christ notre Seigneur avec lequel à vous et 
» au Saint- Esprit, la gloire, l'honneur et la vénéra- 
« lion appartiennent dans tous les siècles. Amen. » 
Dernière Bénédiction de l'Évêque. 

Le diacre dit : « Inclinez-vous à Dieu par Jésus- 
» Christ, et recevez la bénédiction; et l' évêque fait 
» cette prière : Dieu tout-puissant, à qui rien ne 
» peut être comparé, qui êtes présent partout , sans 
» qu’aucun lieu puisse vous contenir, qui êtes sans 
» commencement et sans fin, éternel , immuable, 
» (pii habitez une lumière inaccessible; mais qui 
» vous faites connaître aux hommes raisonnables , 
«qui vous cherchent de tout leur cœur: Dieu d’Is- 
» raël, votre peuple, le vrai voyant, qui croit en 
» Jésus-Christ , soyez-nous propice , exaucez-moi 
« eu l’houneur de votre nom, et bénissez ceux qui 
» se tiennent abaissés devant vous; écoutez les aé- 
» sirs de leurs cœurs, qui peuvent leur être utiles, 
» et 11e rejetez aucun d’eux de votre règne. Sancti- 
» fie z- les , gardez-Ies, secourez-les , délivrez-les du 
» malin esprit et de tout ennemi ; conservez leurs 
» maisons et protégez-les dans toutes leurs démar- 
» clics: parce que la gloire, la louange, la majesté, 
» l'adoration vous appartiennent , et à votre fils 
» Jésus-Christ, notre Seigneur Dieu et Roi, et au 
» Saint-Esprit , maintenant , toujours et dans tous 
» les siècles. Amen. Le diacre dit, allez en paix. » 
C’est ce que, nous Apôtres , nous prescrivons aux 
évêques, aux prêtres et aux diacres touchant la cé- 
lébration des Mystères. 
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LITURCtES 


REMARQUES 

Sur les deux Liturgies des Constitutions Apostoliques 
comparées entre elles , et avec la Liturgie de saint 
Cyrille de Jérusalem. On marque en quoi elles 
different. 

Il y a lieu de croire que la liturgie du second li- 
vre, et celle du huitième viennent de deux dil'férens 
auteurs , ou du moins que la seconde a été écrite 
dans un temps postérieur. 

i°. L’auteur du second livre ne met rien du ca- 
non , ce qui convient mieux avec saint Cyrille de 
Jérusalem ( a ) et les autres Pères que nous avons 
cités plus haut. ( b ) Celui du huitième met le canon 
tout entier, et ne cache rien. 

a 0 . Dans la première liturgie les portes des hom- 
mes sont gardées par des portiers , et celles des 
femmes par des diaconesses ; et dans la seconde 
celles des hommes par des diacres , et celles des 
femmes par des sous-diacres. 

3°. Dans la première nulle mention des énergu- 
mènes dans l’assemblée, qui dans la seconde sont 
nommés entre les catéchumènes et les pénitens. 

4°. Dans le second livre des constitutions, les 
enfans sont auprès de leurs pères ; et dans le hui- 
tième ils sont ensemble près du sanctuaire. 

5°. L’auteur du huitième livre fait, prendre à l’é- 
vêquç une robe éclatante , ce qui ne pouvait guère 
être en usage au temps auquel le second livre a été 
écrit, puisqu’on voit que sous l’empereur Constan- 
tin , qui donna une robe tissue tl’or à Macaire, 
évêque de Jérusalem, on ne s’en servait qu’en don- 
nant le Baptême. ( c ) 

Il y a des différences encore plus remarquables 
entre ces liturgies, et celle de saint Cyrille de Jé- 
rusalem. 

i°. Dans saint Cyrille les diacres donnent à laver 
(a) Pan. r»7. (b) Pan. 43. et 44. 
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aux prêtres, et dans celle des constitutions c’est 
un sous-diacre qui lait cette fonction. 

a*. Dans les constitutions deux diacres, à coté du 
pontife, tiennent chacun un éventail à la main de- 
puis l’oblation ; cet usage qui a été observé dans 
plusieurs églises , ne paraît pas dans saint Cyrille. 

3°. Dans saint Cyrille, l’oraison dominicale est 
dite à la messe entre le canon et la communion , 
suivant la coutume presque universelle des églises; 
et dans la liturgie des constitutions, nulle mention 
du Pater à la messe : ce qui seul démontre que la 
liturgie des constitutions n’était pas celle de Jéru- 
salem, mais de quelque église ce quia lait dire à saint 
Augustin , avec restriction , en parlant du canon : 
l a ) Fer 'c omnis ecclesia clominicâ oralione concludit. 

Il serait difficile de remarquer précisément de 
quelles églises ont été les liturgies des constitutions 
apostoliques. On vient de voir qu’elles ne convien- 
nent pas aux églises qui se conformaient à celle de 
Jérusalem. Elles ne venaient pas non plus des égli- 
ses d’Egypte , car on n’y prie ni pour l’évêque 
d’Alexandrie , ni pour aucune église de ce patriar- 
cliat; il n’ajoute à saint Jacques et à saint Clément 
qu’Evodius , évêque d’Antioche , et successeur de 
saint Pierre: il pourrait dune bien se faire, que ces 
liturgies eussent été en usage dans quelques églises 
des environsd’Antioche, cl apparemment dansquel- 
que ville maritime , si l’on en juge par le rapport 
continuel que l’auteur du second livre fait entre 
l’église et un grand vaisseau. Ce qu’il dit de la cons- 
truction, des églises, peut être utile pour bien en- 
tendre ce que les auteurs du IV e . siècle nous disent 
de l’ordre qu’on gardait dans les églises , des di- 
verses classes de pénitens , et de l’arrangement de 
tous ceux qui composaient l’assemblée. 

(a) ,/)/<?, Ep. 149. 
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liturgie» 


S4 


DESCIUI’TION 

Des anciennes Eglises , selon les Constitutions .1 pas - 
toliijncs et les auteurs qui ont purlJ des Églises 
du lf\ Siècle. 


i j’auteür des constitutions apostoliques qui a voulu 
exposer Tordre prescrit par les A poires , louchant 
la conslruction d’une église, a dù , sans doute, dé- 
crire la disposition qu’on croyait, en son temps , 
très-ancienne; afin qu’on s’y conformât, en bâtis- 
sanl un grand nombre d’églises, sous les empereurs 
chrétiens. 

Ou ne peut pas douter qu’avant la persécution 
de Dioclétien , il n’y eût des églises assez réguliè- 
rement construites. Eusèbe dit qu’il y en avait une 
infinité , et qu’on en avait rebâti plusieurs dans 
chaque ville: è') Quis innumerabilem huminum quo- 
tidie ad /Idem Christ i conjugienl htm. turbam , quis 
numerum ecc/esiarum in singulis itrlnbus , quis il- 
lustres populorutn concurstts in tvdibus suais , < /. ■ 
mulutè possit describere ? quo factum est ut prisa i 
œdificiis jam non contenti , in singulis urbibus spu- 
tiosas ab ipsis fundamenlis exstruerent ecclesius. 
Optât dit ( b ) qu’il y avait à Rome plus de quarante 
églises qu’il appelle basiliques (') : ce cjui doit s’en- 
tendre du temps île Dioclétien. La terrible persé- 
cution de cet empereur en fit renverser et brûler , 
de tous côtés , l’an 3o3 ( (1 ) ; mais les lettres que Tein- 
ta) Fus. hist. Eccl. I. nu. C. I. F.d. l'ai. (I») F. 2. c. 20. 

(<•) Harouius a cité ce témoignage, ann. 57. ». loi. et .11. <!<» 
Valois, in I. G. Fnseb. c ■ 43. a fort bien remarqué que Blondel a\,vt 
ma! à propos, voulu reiever Baronius sur cet endroit, imiim.' 
Optât n’avait parlé que îles églises, qui étaient île son lemp à 
Rome , c’est-à-dire, après le milieu du IV e . siècle. 

(<ij II y avait , à Nieomédie, une église considérable , qui fut dé- 
truite le jour même de l'édit de la persécution , le 23 de février , 
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pereur Constantin écrivit à Eusèbe et aux autres 
évêques , ( a ) fout voir que toutes les églises ne fu- 
rent pas détruites, car il déclare que selon l’ordre 
qu’il avait donné aux gouverneurs des provinces , 
il voulait que les églises qui restaient , fussent ré- 
parées , ou qu’elles fussent augmentées ; et qu’on 
en bâtit de nouvelles suivant le besoin, à quoi les 
évêques , les piètres et les diacres devaient s’em- 
ployer ; ( b ) Quo mit repareritur quee acîhuc manent , 
nul augeantur in rnajus , aut , sicubi nécessitas pos- 
ta la vent , novee œdifïcenlur. Il restait donc d’an- 
ciennes églises. Les chrétiens en avaient pu élever 
beaucoup en vtb\o, 4* , 4 2 43, lorsqu’ils jouis- 

saient de la paix , au temps de l’empereur Gordien , 
et encore plus aisément sous Philippe, qui lui suc- 
céda, et qui fut si favorable aux chrétiens , qu’on 
a cru qu’il était chrétien lui-même , lorsqu’il monta 
sur le trône en 9.44 > et qu’il y fit monter avec lui , 
son fils Phi lippe, cet le même année. C’est dans cet in- 
tervallede paix , que saint Grégoire Thaumaturge fit 
hâtir, dans le plus bel endroit de la ville de Néocé- 
sarée , une église qui résista aux tremblemens de 
terre. Saint Grégoire de Nysse parle de cette église , 
qui subsistait, par conséquent, après le milieu du 
IV e . siècle , et qui a subsisté encore bien plus 

sous le huitième consulat de Dioclétien , et le septième de Ma.\i 
mien Hercule , comme nous l’apprend un auteur contemporain , 
Lucius Crceilius, que M. Baluze , en le donnant, a surnommé Lac- 
tance , de mertibus persecutorum. Cap. xii. Qui dies cum iUu- 
.riss't, agentibus consulat uni seul bus ambobus oclavum et sep- 
t union , repente ad/inc dubià luee ad ecctesiam profectus ( prx - 
petus) ci/m ducibuset tribunis et rationalibus venit ;el recuisis 
Jbribus , simula crum Dei quxritur , seripturæ repertæ incendun- 
lur , datur omnibus præda. Hapitur , trépidât ur , discurrilur. 
Ipsi ver o in specuüs ( in alto enim constUuta ecclesia ex palatin 
videbatur) diu inter se concert abant utmnn igné ni supponi opur- 
ierct. f ’icit sentent ia Diocletianus , encens ne magr.o incendia 
facto pars aligna cicilatis arderet. Nam mul/x ac magnx domus 
ab omni parte cingebant. J'eniebant icjilur prxtorimn acte 
slructa cum securibus etatiis ferramentis ; etimmissi undique, 
tanun itlud editissimum paucis horis solo adxgnarunt. 

(a) l it. Consi . I. II. c. 45. et Ed. l ai. 40. (b) C. Ibid. 
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long-temps ( a ) , suivant d’autres témoignages. L’au- 
teur des constitutions a donc pu marquer comment 
les anciennes églises étaient disposées. Remarquons 
tout ce qu’il en dit. ( b ) 

Eglises en long. — Églises en rond. — Églises en octogone. 

i°. L'église sera semblable à un vaisseau , longue. 
Tout est si bien ordonné dans un grand vaisseau , 
qu’il a pu servir de modèle pour un lieu , où l’on veut 
que diverses personnes soient rangées comme il 
leur convient , et ce rapport d’un vaisseau avec 
une église , est si ancien et si commun, que, par- 
tout, le corps de leglise , se nomme la nef. Ordinai- 
rement le corps de l’église a été plus long et plus 
large ; mais sans qu’on sc persuadât que cela lut 
nécessaire, et qu’il fallût s’assujettir à cette forme. 
L’empereur Constantin fit bâtir des églises en rond , 
et en octogone. Un ancien auteur qui avait exa- 
miné avec soin , les égiises que cet empereur , et 
Hélène sa mère, avaient fait bâtir à bethléem et à 
Jérusalem , en a fait une description beaucoup plus 
détaillée que celle que nous en a laissée Eusèbe. 
Rède a fait un précis de l’ouvrage de cet auteur , 
qui était venu de la Terre sainte en Angleterre , 
et il nous apprend que l’église de la Résurrection 
avait été bâtie en rond: ( c ) Jnaslasis , hoc est , Ile- 
surrectionis dominicce rotunda ecclesia , tribus cincta 
parietibus , duudecitn columnis sustentalur , inter 
pu ne tes singulos latum habens spatium vice. L’é- 
glise de l’Ascension , bâtie sur le haut du mont des 
Olives, fut aussi laite en rond: U) In cujus summo 
vert icc , ubi Dominas ad ccelos ascendit , ecclesia 
rotunda grandis , ténias per circuit u/n cameratas 
liabet portions , desuper tectas. Une des plus mag- 
nifiques églises que lit faire Constantin , fut celle 
d’Antioche , à cause que cette ville était la métro- 
pole de tout l’Orient ; et cette église fut faite en oe- 

(n) Baron Un an. 24>. et TUtemont , art. Vltl. Greg. Thauin. 

(lu / . si/p.p. (c) Uist. Keel- Anal. I /'. c. 17. 

(dj Ibid. c. 18. 
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togone , entourée de mémo de portiques ou gale- 
ries , (*) comme Eusèbe le décrit assez au long. 

Église d’Aix-la-Chapellc. 

C’est ainsi que Charlemagne fit bâtir l’église de 
Notre-Dame dans la ville , dont il fit le siège de son 
empire. Il se peut bien faire qu'il ait voulu , en 
cela, suivre 1 exemple de Constantin , en faisant 
construire celte magnifique chapelle , qui subsiste 
encore en octogone, soutenue par de très -riches 
colonnes, et rjui, par sa magnificence, a fait appe- 
ler la ville, Aix-la-Chapelle. l b ) 

Saint Grégoire de Nazianze , le père, fit bâtir 
une fort belle église en octogone , à Nazianze , 
comme le dit ( c ) saint Grégoire de Nazianze , son 
(ils. Mais l’usage le plus ordinaire, a été de bâtir les 
églises en long, comme on le voit presque partout. 

a°. Tournée ci l’Orient. On lit clans presque tous 
les anciens auteurs ecclésiastiques , que les chré- 
tiens se tournaient vers l’Orient, quand ils faisaient 
leurs prières, et qu’ils y tournaient pour ce sujet, 
leurs oratoires ou leurs églises. Us le faisaient pour 
plusieurs raisons mystérieuses , qui ont été mar- 
quées par Durand de Mende ( J ) , Uaronius ( c ) , le 
cardinal lion a (b, et autres. La principale, la plus 
commune et la plus naturelle de ces raisons , c’est, 
comme dit Tertullien (s) , que les chrétiens regar- 
daient l’Orient, comme la ligure de Jésus-Christ : 
J mat figura ( h ) Spiritus sancti orientera , Christi 
figuram. Le soleil levant nous représente Jésus- 
Christ qui amène le jour, an lieu que le soleil cou- 
la) T'it. ron. 1 t. I. 3. c. 44. et Ed. Fai. 50. 

(b) V . . Petr. à tteck de Aquensis cicitatis origine aeprogress ;»• 
Aquisgrani in 4. 1020. ou Blondel , Thermie Aquisgranensis , 
p. J.rt seq. 

(c) Oral. !0. T. p. 313. (d) Ration. /. 7'. c. 2. ». 37. 

(e) Ann. 57. ». 103. (f) Dlv. Psal. de Fl. §. 2. 

(il) Ado. t’aient. c.Z.p. 290. 

i'îi) En diverses éditions de Tertullien , il y a figurant , ce qui 
rend la phrase presque inintelligible; on doit lire, comme dans Îps 
éditions de itigaut, figura, c’est-à-dire , que l’ilglise , que TertuI- 
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chant amène la nuit. ( a ) Mais on ne s’est pas tou- 
jours assujetti à ces vues symboliques. Socrate nous 
apprend , en même temps , la règle ordinaire < t 
l’exception , en disant que l’autel de l’église d’An- 
tioche était à l’occident: (■>) Ecclesia Antiochiœ Sy - 
rue contrariant ab aliis ecclesiis situai habet. Nam 
allure non ad oriente/n , sed ad occasion spécial. 
Lu situation îles lieux déterminait quelque fois à 
ne pas suivre l’usage ordinaire. Ainsi voit-on que 
le.s portes de la magnifique église du saint Sépulcre 
décrite par Eusèhe au troisième livre de la vie de 
Constantin , étaient à l’Orient: ( c ) Portai 1res ad 


orientent soient apte dispositœ , introeunlium t ur- 
bain exceperunl . Ce qui a été aussi remarqué par 
Bcdü t* 1 ) et Valfrid. i c ) Saint Paulin ne s’assujettit pas 
à tourner à l’Orient, l’église qu’il lit bâtira Noie; 
il aima mieux la tourner vers la basilique de saint 
Félix : vO Prospectus basilicce non , ul usitatior /nos 
est, orientent spécial, sed ad dontini rnei B. Felicis 


busilicurn perlinct , menwria/n cjus cispiciens. On 
s’y assujettit encore moins en divers au très endroits. 


surtout à Home , au temps même des premiers ern- 
pereurs chrétiens, parce qu’on pritdes basiliques, (s) 
pour en faire des églises, ainsi que le dit Ausone 


lie» compare à la colombe , qui est la figure du Saint-Esprit , aime 
l’Orient comme la ligure de Jésus-Christ. 

(a) Il me semble qu’on pourrait ne pas faire difficulté do s'énon- 
cer ainsi dans l’hymne de prime, en disant: Ut cmn dies rtbsres- 
serit , norlrinqur soi. v'duxcrU. C’est une expression poétique, 
qu’on trouve à la lin du onzième livre de l'Enéide de Virgile: 

Mi vaseux fessas Jam gurgite P/nrbus tbero 
Tin y ut equos , noclemque (tir labenlc reducat. 
Cependant , comme il ne vient pas d’almrd dans l’esprit , que le 
soleil qui est le père de la lumière , amène les léncbres, beaucoup 
de manuscrits nous apprennent qu'on dit, noe/euique sous redu- 
xcril , depuis plus de sept cents ans. Je n’ai vu noclemque. sor. 
redu.rerif , que dans le bréviaire de Paris de lj84; ce qui a été 
suivi dans le nouveau bréw’airc de Cluny. 
tb) Sncr. I. U. c. 22. (c) Eux. I. lit. /•. 37. 

(d; ttist. Ei cl. I. U. c. 17. (e) Uercb. Eccl. c. 4. 

(0 Ej> . 12. «d Srrer. 

(g) U. baron, dans scs notes sur le Martyrologe au 5 .Soûl et 
9 Mor. et Ciampin. dans ses Volera monu.neuta. 
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en s’adressant à l’empereur Gratien (») : Basilicœ 
olim negotiïs plenœ , nunc votis votisque pro tua 
salute msceptis , etc. Ces basiliques , comme le 
mot le fait assez voir , étaient des édifices royaux, 
destinés au public , pour les négociations, les mar- 
chés, l'es promenades , et les plaidoîeries. Frémit u 
judiciorum basilicœ résonant , dit Sénèque (*»J ; Vi- 
truve (°) a décrit les basiliques avec les colonnes 
qui en faisaient le soutien, et les compartimens ; 
et M. Perrault qui nous a donné cet auteur en fran- 
çais a\ec un soin et une pénétration qui ont mérité 
beaucoup de louanges, en a parfaitement marqué 
l’usage. ( d ) Or comme ces édifices n’étaient pas or- 
dinairement tournés à l’Orient , les églises que l’on 
en a faites n’ont pu y être tournées ; et l’on n’a pas 
fait difficulté d’en bâtir d’autres de même suivant 
la situation des lieux , en reconnaissant qu’il est 
encore mieux , quand on le peut, de les tourner à 
l’Orient ; suivant la remarque de Valfrid, en par- 
lant de l’église de saint Pierre de ltome , dont 1rs 
autels ne sont pas tournés à l’Orient ( e ): Hac cù/n 
secunclùtn voluntalem vel nêcessitatem f uctint ita 
dispos il te , improbare non audetnus ; sed lumen usus 
jrcquenlior [secundum quod etsuprà memoravinuts ) 
et nitioni vicinior habet , in orientent orantes con- 
verti , et pluritatem maximum ecclesiarum eo ténor e 
constitue. Ces églises de Rome diversement tour- 

fa) /tus. in grat. act. pro suo consul, (b) L. lit. de ira c. 33. 

(c) filr. I. V. c. t. 

(d) Les grandes et spacieuses salles , que l’on appelle basiliques , 
ont été ainsi premièrement appelées , parce qu’elles étaient faites 
pour assembler le peuple , lorsque les rois rendaient la justice. En- 
suite quand elles furent abandonnées aux juges , les marchands s’y 
établirent aussi , et enfin on les a prises pour servir d’églises aux 
Chrétiens : depuis il est arrivé qu’on a biiti la plupart des églises 
sur le modèle des basiliques, qui diffèrent des temples des anciens , 
en ce que les colonnes sont au-dedans , au lieu qu’aux temples elles 
étaient au-dehors , faisant comme une enceinte autour de ia mu- 
raille du dedans du temple appelé cella , qui était un lieu obscur, 
où le jour n’entrait d’ordinaire que par la porte. A oie sur le / ‘.livre 
de / ilrure. 

(e) J'alaf. de reb. Eccl. c 4; 
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nées , n’ont pas empêché qu’on n’ait eu beaucoup 
d’égard à l’ancien usage de prier en se tournai)! à 
l’Orient : car comme à Rome il y a beaucoup d’é- 
glises dont la porte est à l’Orient , les prêtres qui 
disent la Messe à l’autel de ces églises , sont tou- 
jours tournés vers le peuple et vers la porte. Du- 
rand de Mende, qui avait demeuré très-long-temps 
à Rome. , ne nous laisse pas lieu de douter que cela 
ne se fit ainsi au XIII e siècle ( a î: In ecrlesiis verù, 
dit-il , ostia ab Oriente habentibus , ut Ilomce , nulla 
est in salutatione necessaria conversio : saeertlos in 
illis cclebrans , semper ad poputum stat convenus. 
lit cela s’observe encore aujourd’hui suivant la ru- 
brique du missel : t b ) Si allure sit ad Orient ern versus 
pojmlum , etc. 

3°. Le haut de l’église à l’Orient aura de chaque 
côté, une chambre , sacristie, ou chapelle , Pasto- 
pjioria , pour y placer les omettions , les vases sa- 
crés , et tout ce qui peut être nécessaire pour le 
ministère sacré ; c’est ainsi que les églises des Grecs 
sont représentées. 

/j°. Le siège de ï évêque doit être au milieu à l'O- 
rient , et ceux des prêtres de chaque côté. Eusèbe, 
dans la description de l’église de T\r, marque bien 
ces sièges de l'évêque et des prêtres , et l’autel au 
milieu du sanctuaire ( c ) : Porro sancl uario hoc modo 
ubsotuto et per/'ecto sellisqne in altissimo loco ad 
presidutn ecclesùe honorent collocatis.... ait urique 
denique tanqnam sancto sancforum in tnedio sa/tc- 
luarii silo , etc. 

C’est là le sanctuaire qui est souvent appelé, 
Thusiastirium , (*•> c’est-à-dire, le lieu ou l’an tel du 
sacrifice , comme Thumiamaterium , est le lieu ou 

(a) nation. I. I\ n c. 2. n. 57. (b) tlubr. V. n . 3. 

(c) Eus. /list. Eccl. I. X- c. iv. 5. 

(il) Tuskt siunilie immolation, sacrifice ; et te mot Tusiasterloa 
est souvent employé par les auteurs «les quatre premiers siècles, 
pour s'unifier l'autel «les chrétiens , en commençant par saint Ignace, 
«. /*/-/. ad l'hiiaüclph. 
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l’autel ( a ) des parfums. On l’appelle aussi Béma , 
qui signifie littéralement un lieu élevé, le lieu d’où 
les juges, les princes et les empereurs parlaient au 
peuple et rendaient la justice ; mais qui dans le 
style ecclésiastique signifie le trône et le tribunal 
où Jésus-Christ préside, comme le dit saint Ger- 
main de Constantinople. 

Ou voit dans Eusèbe qu’une balustrade fermait 
ce saint des saints , où était l’autel , afin que per- 
sonne ne put y entrer: ( b ) Cancellis ex ligno fa~ 
bricatis circumdcdit. Cette partie de l’église , qui 
renferme le sanctuaire . a été aussi appelée abside , 
du mot grec, absis , qui signifie voûte ou arcade , 
parce que le fond de l’église est ordinairement 
composé de voûtes ou arcades qui font une espèce 
de demi-rond. On peut voir la disposition de l’ab- 
side , contenant l’autel au milieu , les sièges de le- 
vèqtie et des prêtres au fond , et les deux chapelles 
dans la figure suivante et dans le plan de l’église de 
saint Clément qu’on trouvera ci-après page 99. 



Le sanctuaire pour les seuls Évêques, Prêtres et Diacres. 

Le sanctuaire , contenant l’autel au milieu, et 
le trône de l’évêque , et les sièges des prêtres au 
fond , est de même dans la très-ancienne église de 
saint Clément de Rome, aussi bien que dans celle 
des saints Nérée et Achillée; dans les églises cathé- 

fa) F..rod. xxxv. f h.Leoltlc. îv. 7. Parai, iv. 22. 

(b) Eus. ut supr. 
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dralcs d? Lyon et de Vienne, et dans presque tou- 
tes les églises des grecs dont le Père Goar , qui a 
été long-temps missionnaire en Orient, a donne le 
plan dans rEuchologc , page i3. 

L’église divisée seulement en deux parties. 

L'auteur des constitutions, après avoir décrit le 
sanctuaire, ne nomme le reste de l’église que l'autre 
partie ; et en effet, comme le Père Morin l’a remar- 
qué dans son traité de la pénitence , l’église, dans 
les premiers temps , n'était divisée qu’en deux par- 
ties; l’une destinée aux ministres sacrés , c’est-à- 
dire , aux évêques , aux prclres et aux diacres , et 
la titre à quelques clercs inférieurs et aux laïques. 
Le lecteur sera sans doute bien aise de voir dans 
la noie ce que ce savant homme en a dit. ( a ) 

b (a) Notandum , nusquam apml antîqnos autores Narthecîs men- 
tionein fieri. Antiqui enim græci , ut et latini, ecclesias in duas tan- 
tum partes distinxernnt , in aulain sive atrium laïcorum , et sanc- 
tuarîum in quo consistere episcopïs , presbyteris , et diaconis tan- 
tum JieebaL Sanetuarium non modo itçurthv , sed sæpissime 
vocarunt , ut et Hytov rw ùyiav , quandoque etiam , , ***%- 

tô^ov, IXU.Ï4Ç10V. Usurpari cœpit ?£ intypiciset euehologiis post 
annos à Christo nato quingentos. Tuin enim orientales monaclii 
coopérant ecclesias in très partes dividere, hçaTÙov , v* 3 v, km >#p 
h*-*» Pertinebat ad episcopos , presbyteros , et diaconos, ifçxriiot. 
Ibi crataltare, ibi liturgia celebrahatur. sive templum , art 
catteros clericos et mnnachos: ibi sedebant et cantabant monachi , 
et præcipua officia celebrabant : noiinulla enim in Nartliece pera- 
gebnnl. Narthex autem dicebatur quidquid eeclesiæ supererat art 
portas usque exteriores , quas etiam complcctcbatur : ideo nonnulli 
duplicem feccrunt y interiorem , cl exteriorem. In interiore 

monacliorum idiotarum , laïcorum fîdelium ; et in inferiori parte 
usque ad TNartheccin exteriorem , erat ralcrhumcnorum et pœui- 
tentium substratorum locus. Ut autem sanetuarium à templo , ta- 
bulato aliquo , aut etiam muro dividebatur , in quo erant poriæ ab 
illis sanctæ dictæ; ita templum à Narthece in quo similiter portai 
erant, quas wçaiecs speciosasyocant , quibus templum cum IVartheoa 
coin munira bat. Eadem plane divisiq in omnibus rnajoribus nos tris 
eeclcsiis conspicitur , nisi quod raro sanetuarium , sive pars qu;e 
ad aîtare et missæ celebrationem pertinet , ù cantorum et canoni- 
coriun choro tabulntis separatur. Ilu jus triplicis distinctionis oeea- 
fioua , quæ nntiquis non crat in usiï , Græci cnnonum commenta- 
tores ptrnitentium locacum (idelium , aliquando \ideatur confua» 
ô:vo, Morin, de pænitentlâ , l. JL c. K n. 10. 
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Ambon ou tribune. — Lectures , chant et discours à l’ambon. 

Or dans cette seconde partie de l’église , selon 
l’auteur des constitutions, il y avait vers le milieu 
un lieu élevé , d’où se faisaient les lectures et où lu 
chantre se plaçait : c’est ici le lieu appelé ambon 
ou tribune. ( a ) Il n’est pas dit qu’il dût être préci- 
sément au milieu; et en effet en quelques églises 
îles grecs on a placé indifféremment la tribune ou 
au milieu , ou à droite ou à gauche, comme le Père 
Goar le témoigne. A saint Clément de Rome, il y 
a deux ambons ou tribunes, une à droite et l’autre 
à gauche, tous deux assez près du sanctuaire ; et 
comme à l’ambon qui est à gauche en entrant , 
aussi bien qu’à celui de saint Pancrace et de quel- 
ques autres églises, il y a une colonne destinée à 
soutenir le cierge pascal , il peut bien se faire que 
ce second ambon liait été introduit qu’après avoir 
placé dans les églises ces sortes de grandes colon- 
nes pour le cierge pascal. Saint Cyprien ne parle 
que d’un ambon ou tribune, qu’il appelle le pupi- 
tre et le tribunal de l’église ( b ) , ce que nous appe- 
lons à présent jubé ; et saint Grégoire de Tours , 
parlant delà basilique de saint Cyprien de Carthage, 
n’y met aussi qu’une tribune qu’il appelle analogius , 
soit pour lire ou pour chanter : ( c 5 In cujus ( Cj- 
priaui ) basilicâ analogius , in quo libro suprà posito 
cantatur aut legitur , mirabiliter composilus esse re- 
fertur. Le Concile de Laodicée ne parle aussi cjue 
d’une tribune, nommée ambon dans le texte grec, 
et pupitre dans les anciennes versions de Denys-le- 
l’etit et d’Isidore ( rt ) : Non licere prœter Canonicos 

(a) Plusieurs auteurs latins ont cru que ee mot venait du mot la- 
tin ambio, après Valfrid Strabon , qui a dit , Jmbo ab ambiendo 
uïeltur , ouia inlrantem amblt et cingit. De reb. Eccl. c. G. Mais 
il est visible qu'on;6on est un mot grec , qui vient du verbe grec 
ituScttna ou itufictifa ascendo , ainsi qu'un grand nombre de savans 
l’ont remarqué , Panvinius , Vossius , Casaubon , Aiartinius , l)u- 
rnnge. 1 r , Morin , depeenit. I. 6. h. 9. et 10. et HL Tliiers dans sa 
dissertation sur les Jubés. 

(bl d Slip. p. 31. ;>•) Oe. g/or. Mart. /. I. c. 01. 

<1 < Une. l.aod. l'an. 15. fn ! d. iMerc. 
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psaltes , i. e. qui regulariter canlores existunt , qui- 
que pujpitum asccndunt , et de codice legunt , alium 
quernlibet ui ecclesia psallere. L’ancien ordre ro- 
main même ne parle que d’un ambon , soit pour y 
chanter les répons, soit pour y lire l’Épître ou l’É- 
vangile, avec cette dilférence que le diacre montait 
au plus haut degré pour y chanter l’Évangile : Sub~ 
diaconus qui lecturus est , ascendit in atnbone/n ut 
légat , non tamen in superiorem graduai , quetn so- 
ins solet ascendere qui Evangelium lecturus est. Il y 
avait des évêques qui montaient à ce haut degré de 
la tribune pour y prêcher; (*) saint Ambroise prê- 
chait de la tribune appelée indifféremment exedra , 
ou le tribunal, distingué de la chaire du sanctuaire: 
oui descendenti de exedra , ditsaintPaulin , Impera- 
tor ait: et un peu plus bas , en parlant des enfans 
qui l’avaient vu tantôt dans la chaire et tantôt dans 
le tribunal : sedentern in cathedra et tribunali. On 
a vu 0») que saint Augustin le faisait de même ; mais 
en Orient, surtout les évêques parlaient ordinaire- 
ment de leurs chaires ou trônes. C’est peut-être 
saint Chrysostôme qui commença de prêcher à la 
tribune ; car Socrate remarque (<0 comme une chose 
particulière, que cet évêque montait à l’ambon 
pour se faire mieux, entendre. 

Places des enfans , des hommes et des femmes séparées. 

Selon l’auteur des constitutions , les enfans 
étaient placés près du sanctuaire, et par consé- 
quent entre le sanctuaire et l’arnbon. Les hommes 
occupaient un côté de la nef, et les femmes un au- 
tre séparément. On ne faisait en cela que suivre 
l’exemple des assemblées mêmes profanes, comme 
on le voit dans Pline, lorsqu’il parle des assemblées 
qui se faisaient dans les basiliques ( d ) : Sedtbant ju - 
dices cent uni et ocloginta. Irigcns ulrinque advoca- 
foruni , et astautium corona lalissimwn judicium 
multipliai circu/o arnbibat. Ad hoc slipatwn tribu - 

(a) -• tmbros . fit. ad dugust. (b) Sup.p . 31. 

(e; Soc. !.. fi. c. 5. (dj L 6. Ep. 33. 
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Ttof atque etiam ex superiore basilieæ parte , qua 
/émincé , qua viri , et aucliendi quoci erat difficile , 
et quod facile visendi studio imminebunt . Dans les 
''«li^es qui étaient à l’Orient , les hommes se pla- 
çaient ordinairement du côté (lu midi à droite eu 
entrant; et comme, à Rome surtout, il y avait plu- 
sieurs églises à l’occident , les hommes s’y plaçaient 
à gauche en entrant; comme on le voit dans les an- 
ciennes inscriptions de l’église du Vatican , que 
l’aronius à tirées de la bibliothèque de celte église: 
I») Ad sanctum Pktriim apostolum ante , regu in 

POflTICU , COLUMNA SKCCNDA QUANDO 1NTR AMUS , (b) 
SISISTRA PARTE VIROflüM , LUCILLUS , ET JAN VARIA 
IIONESTA FEMINA. 

Cloison de bois. 

Il ne paraît pas dans les constitutions qu’aucune 
cloison séparât les hommes d’avec les femmes ; car 
les diacres devaient veiller sur les hommes et sur les 
femmes voir de la tribune tout ce qui se pas- 
sait dans l’église. Mais saint Chrysostôme prêchant 
à Antioche , nous apprend en même temps qu’on 
était séparé par des cloisons de bois , et qu’elles 
n’étaient pas bien anciennes : («0 Oportet quidem 
in/eriore pariete à mulieribus viros disseparari; ve- 
là/n quonium non vultis , necessarium patres nos- 
tri pulaverunt his saltem ligneis parietibus vos dis- 
separare. d udivi autem ego à senioribus , non fuisse 
hos pariâtes ab initio. L’auteur des constitutions 
nous apprend seulement qu’il y avait en entrant 
une porte pour le quartier des hommes , et une 
autre pour le quartier des femmes. 

Places des pénitens , des catéchumènes et des énergumènes. 

Le reste de l’assemblée était réglé par les diacres, 
et l’on peut connaître quels étaient ceux qui étaient 
les plus éloignés du sanctuaire et les plus proches 
île l’entrée de l’église , en considérant quels étaient 
ceux q-tie les diacres faisaient sortir les premiers. 

■'al Ann. 57. n. 125. (b) Ciamp. vet. Mon. c. 2. 

'c Si'p. p (5î. (d, Uom. 74 . in tiallh. 
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Chacun sait qu’on distinguait autrefois quatre 
classes de chrétiens qui étaient eu pénitence. ( a ) La 
première , des pleuruns , qui se tenaient sous le 
porche , et n’entraient point dans l’église. La se- 
conde, des écoutans , qui assistaient seulement aux 
lectures et aux discours. La troisième, des proster- 
nés , sur lesquels on faisait des prières après les lec- 
tures. La quatrième , des consistons , qui assistaient 
aux saints Mystères sans y participer par la com- 
munion. 

i°. Les pénitens qui étaient sous le porche, n’é- 
taient pas renvoyés , parce qu’ils n’entraient pas 
dans l’église. 2 0 . Les écoutans étaient congédiés 
avec tous ceux à qui on permettait d’être dans le- 
glise jusqu’à la fin des prières et des lectures. 3 °. Il 
y avait des catéchumènes pour lesquels on faisait 
tles prières , et qu’on ne renvoyait qu’a près avoir 
congédié les écoutans. 4 °- Les énergti mènes étaient 
renvoyés après ceux-ci , et ils devaient être par con- 
séquent plus près des fidèles. Saint Clirysosiôme ( b ), 
de même que l’auteur des constitutions, parle des 
cnergumènes pour lesquels l’évèque faisait cette 
magnifique prière, qu’011 a vu à la page GG. 5 °. Les 
pénitens, nommés les prosternés, à cause qu’ils (le- 
vaient se tenir à genoux , étaient renvoyés les der- 
niers, après qu’on avait fait des prières pour eux. 
Et les consislans devaient se tenir avec les fidèles 
qui se trouvaient les plus éloignés du sanctuaire. 
On peut voir beaucoup de savantes remarques sur 
l'ancien arrangement des églises, dans le Traité de 
la pénitence du Père Morin , dans les observations 
de M. de Lnubépine , dans Beveregius, au second 

(a) On voit ces classes des pénitens dans les canons de saint Gré- 
goire Thaumaturge , surtout dans le onzième et dans le dernier qui 
peut avoir été ajouté comme un commentaire des canons précédens 
et de la discipline de son temps: dans le Concile de Nicée , cnn. îl , 

! 2 , 13 et 14: dans les ('.onciles d’Ancyre, de Néocésarce , de I.ao- 
dieéc , et dans la première épître canonique de saint Basile à Ain- 
philoehius, can. 4. et scq. 

fl») l/om- s. de in rompre hais. Del natura. T. I. noc.Ed.p . 
47*. et hom. GO. in Multh. 
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tome des Pandectes des Canons , dans la notice ec- 
clésiastique du Père Cabassut , dans Schelstrate 
sur le Concile d’Antioche , dans Ciampini, etc. 

Église de saint Clément. 

Il nous suffira de donner ici deux plans des an- 
ciennes églises , l’un de saint Clément de Rome, et 
l’autre des églises des grecs. Celle de saint Clément 
est une des plus anciennes de Rome ; saint Jérôme 
en a parlé ( a ), et c’est là où le PapeZosirne ( b ) donna 
audience au pélagien Célestius qui y fit sa fausse 
rétractation l’an f\ 1 7. Dora Mahillon en avait donné 
un peu grossièrement le plan dans son commentaire 
sur l’ordre romain. Dora Bernard de Montfaucon , 
(*-') a fait graver avec soin la vue du chœur, des deux 
amhons et de l’autel; mais Ciampini s’est appliqué 
à donner un grand détail de toute cette église ; il 
avertit que le sanctuaire est élevé de quelques mar- 
ches au-dessus du reste de l’église ; et dans ce sanc- 
tuaire , l’autel , les sièges de l’évèque et des prêtres , 
et les chapelles y sont placées conformément à ce 
qui est marqué dans les constitutions apostoliques. 
Le reste de l'église y est aussi semblable, si ce n’est 
qu’il y a une tribune de plus; et depuis les tribu- 
nes jusqu’au porche , ou peut y désigner l’ordre 
marqué dans ces constitutions , à peu-près comme 
l’a fait Ciampini. 

Églises des Grecs. — Ce que c’est que le Narthex et Ferula. 

Dans la suite on a fait des églises où l’on a mar- 
qué plus distinctement la place des pénitens. Le 
nombre des clercs qui s’augmenta beaucoup, aussi 
Lien que celui des moines qui venaient dans les 
églises , fit laisser un grand espace pour eux dans 
la nef assez près du sanctuaire; et le bas de l’église, 
comme un lieu d'humiliation destiné à ceux qui ne 
participaient pas aux saints Mystères , fut appelé 

(a) Nominis ejus inemoriain usque hodie exstructa ecclesia cus- 
todiî- Script. l'.cct. n . 25. 

(Ii' Z os F. p . ad .4 fric. F.pisc. 

(e) Diarium. Italie, p. 133. 
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Narthex par les grecs, ce qui répond nu mot Fe- 
rula des latins. Ce mot signifie littéralement mie 
plante assez souple et assez forte pour faire sentir 
de la douleur , en s’en servant pour frapper ceux 
qu’on voulait corrigea, d’où sont venus les termes 
de donner des férules , ou d’être sous la férule. 
Ainsi ceux qu’on plaçait dans cette partie de l’é- 
glise appelée Narthex , étaient regardés comme 
étant sous les censures et la férule de l’église. Sau- 
niaise, dans ses commentaires sur Pline et sur So- 
lin M , a fait de très-savantes remarques sur les 
mots de Narthex et de Ferula , et sur l’usage que 
l’église a fait de ces mots. De cette partie de l’église 
appelée Narthex, et quelquefois appelée Pronaos , 
c’est-à-dire , l’avant-nef , on entre dans la nef où 
est l’ambon , et ensuite le chœur , après lequel , 
jusqu’au sanctuaire, il y a ordinairement un espace 
que les grecs appellent indifféremment «*£«?, <nxU, 
nxùsi et roMïif, qu’on croit venir du mot latin so- 
lium , pour signifier le trône, ou un lieu élevé et 
respectable. Quoi qu’il en soit de la signification de 
ce mot , sur lequel les savans ( b ) ne s’accordent 
guère , les églises des grecs ont été divisées en plu- 
sieurs portes, auxquelles ils ont donné clifférens 
noms. La première porte est appelée la grande porte , 
qui ferme toute l’église, et par laquelle on entre 
dans le Narthex ; la seconde par où on entre dans 
la nef, est nommée la belle porte ; la troisième est 
celle du sanctuaire, appelée la porte sainte. ( c ) 

Allalius qui était grec, et le Père Goar qui avait, 
vu un grand nombre d’cglises des grecs, méritent 
bien d’èlre crus dans les plans qu'ils nous ont donnés 
de leurs églises; et Bcveregius , sur ce qu’on lit 
dans les anciens auteurs, ( d ! adonné aussi un plan, 
pour représenter l’ancienne disposition des églises 

(a) f..rercilationes Ptinianx in Solinum. 

(b) (Jour , Allatius , Bevcrrgius , Suiccr , «?te. 

fc) fuyabut 7?v kyuu 

(d) Pancki'f. Cononuhi. 7\ 2. 71. 
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des grecs. C’est sur les lumières de ces savans , que 
nous donnons le plan ci- contre, auquel il faudra 
souvent recourir, pour bien entendre ce que nous 
aurons à dire des liturgies orientales. 

Nous avons exposé ce que les auteurs des quatre 
premiers siècles nous ont appris, touchant la litur- 
gie; il reste à voir à quels jours et à quelles heures 
on s’assemblait pour la célébrer. 


ARTICLE IX. 

Des jours et heures de la Messe , durant les IV pre- 
miers siècles j avant (fue les Liturgies fussent écrites. 


An commencement de l’Église , les Apôtres et tous 
les fidèles , étant réunis à Jérusalem, participaient 
tous les jours à la sainte Eucharistie, ainsi c^ue les 
Pères l’ont remarqué, sur ce qui est dit dans les 
Actes , ( a ) quils persévéraient dans la doctrine des 
J pâtres , dans la communion de la fraction du pain, 
et dans les prières. 

Depuis la dispersion des Apôtres, on ne s’assem- 
blait ordinairement que le dimanche: ( b ) Le premier 
jour de la semaine , les disciples étant assembles 
pour rompre le pain... dit saint Luc. C’est ce qui 
s’observait communément au second siècle , selon 
le témoignage de Pline, second gouverneur de l’A- 
sie dans sa lettre à Trajan ( c ) , et de saint Justin , 
apol. 2. On voit aussi dans les Actes des Apôtres, 
que tes chefs de l’église d’Antioche imposèrent les 
mains à saint Paul et à saint Barnabe, pour les en- 
voyer prêcher l’Evangile, et qu’ils eurent cette ins- 
piration , pendant qu’ils sacrifiaient au Seigneur , 
ininistrautibus aulem illis Domino , selon la Vol- 
ga te. ( d ) 

ïj 

(n' A 7. ir. -(2.46. b) 4d. XX. 7. (c) Plin. !. 50. F.p. 97. 

(‘0 h.tnsîylvrM ÀcL Xl fi. ‘J. 
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Dans la suite, les uns imitèrent l'exemple de 
l’église de Jérusalem, et les autres , ce qui s’était 
lait depuis la dispersion. Saint Augustin exprime 
fort bien cette variété: si lii , dit-il, quolidiè com- 
municant corpori et sanguini Domini ; alii c.crtis 
liiebus accipiunl ; alibi nul/us (lies preetermittitur 
quo non ojferatur ; alibi sabbato tantum cl domi- 
nico ; alibi tantiun dominico. 

Saint Augustin ( a ) nous apprend encore que sainte 
Monique, sa mère, assistait tous les jours au saint 
sacrifice. On célébrait, sans doute, tous les jours, 
dans Ieglise de ce saint Docteur, puisqu’il appelle 
ailleurs le sacrement de l'autel , le sacrifice quoti- 
dien de V Eglise. t b ) Cujits rei sacramenlum quoti- 
dianum esse vuluit ecclesiœ sacr ificium. 

C’est peut-être aussi ce que Ter t u 1 lien (0 a voulu 
faire entendre, de la plupart des églises d’Afrique, 
lorsqu’il a dit (<*) : Vobis ornais dies etiam vu/gata 
consecratione celebrulur. Saint Cyprien s’est énoncé 
beaucoup plus clairement en faisant consister l’hon- 
neur de l’épiscopat à célébrer tous les jours le sa- 
crifice , pour préparer les Martyrs à devenir eux- 
mêmes les victimes du Seigneur : ( e ) Episcopat lis 
nostri honor grandis et gloria est parera dedisse 
martjribus , ut sacerdoles , qui sacrificia Del quoli- 
diè celebramus , hostias Deo et victimas p/eepare- 
mus. C’était donc, depuis long-temps, l’usage dts 
grandes églises d’Afrique, qui était suivi par les 
Donatistes , auxquels Optai disait (0 : Quolidiè à 
vobis sacrificia condiuntur. 

Saint Jérôme (6) nous dit qu’on sacrifiait, et que 
les fidèles communiaient tous les jours dans les égli- 
ses de Rome et d’Espagne: De Eucharistià , an acci- 
jnenda quolidiè ; quod Romance ecclesiœ et His pa- 
nne observare perhibentur.... Ce que saint Jérôme 

(a) ftp. 54. ad Jatutar. (b) Cnnf. I. ix. r. i. 2. 

(cj DeCieit. Dei. /. x. c. 20. (d) !.. de jejun. 

(e) ( ij p ■ f.p. t04 (fl De schism. Don. ‘2. 1 2. p. 35. 

(S) t-P- 2S - a( i L-ucln.et A pot. adoersùs J oc in. 
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dit de l’Espagne , est évident dans le premier Con- 
cile de Tolède , tenu l’an L joo , can. 5. qui ordonne 
aux prêtres, diacres ou sous-diacres, ou aux. clercs 
résidans au lieu où il y a une église , de se trou- 
ver au sacrifice de chaque jour.... Si ad ecclesiam 
mit ad sarri/iciurn quolidianum non venerit , clcri- 
cus non habealur. 

On sacrifiait aussi tous les jours à Antioche et à 
Constantinople, du temps de saint Chrysos lômc ( a ) , 
quoique peu de personnes y communiassent. 

Saint Ambroise offrait aussi tous les jours le sa- 
crifice. ( b ) V os quoque ipsos mihi bonos Jïlios ges- 
tiebat eripere , pro quibus ego quotidiè inslauro sa- 
vrificium. Et dans son commentaire sur l’Épi tre aux 
hébreux, il dit aussi: Nonne per singulos dies of- 
ferimus ? Il ajoute que là où on n’offre pas tous 
les jours , il faudrait au moins offrir deux fois la 
semaine : ( c ) Omnihebdomadâoffercndum est,etiarn 
si non quotidiè peregrinis , incolis lamen vel bis in 
hebdomada. 

Saint Epiphane a fait une explication abrégée de 
la foi orthodoxe , dans laquelle il marque l d ) que , 
suivant l’institution des Apôtres , les sinaxes , ou 
les assemblées des fidèles se font principalement la 
quatrième et la sixième férié , et le dimanche. 

Saint llasile loue ceux qui s’approchaient tous les 
jours de la table sainte, et il ajoute : (') Que dans 
son église on sacrifiait quatre jours de la semaine , 
le dimanche , le mercredi , la paraseève , c’est-à- 
dire , le vendredi et le samedi , outre les Jétes des 
Martyrs. 

Ce sont là les différences que saint Augustin a 
fait remarquer en général ; et il fait principalement 
observer que hors les temps de persécution , l’usage 
le plus commun des grandes églises a été de sacri- 
fier tous les jours. 

(a) /foin. 51. ad papal. Anliock, Ep. ad Ephes. 

(b) L. 2. Ep. U. ad .'tare. Sor. (c) fnprtm. ad Timofk.c. Zi 

(d) /V. 22. (e) Epixt, 289. ad Cæsariam Patritiam. 
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Il faut seulement faire ici deux ou trois excep* 
lions; la première à l’égard de la plupart des églises 
d’Orient , où pendant le carême on n’olfrait le sa- 
crifice que le samedi et le dimanche, suivant le l\çf. 
canon du Concile de Laodicée : Quoil non oportel 
in quadragesitna panern ojferri nisi sabbato et do- 
minicu. Le Père Petau (*) a parfaitement montré que 
ce canon , ne s’entend que de l’oblation du sacrifice. 
Cet usage s’est toujours conservé dans l’église grec- 
que, en sorte que tous les autres jours du carême, 
les fidèles n’ont participé qu’aux saints Mystères 
qui ont été consacrés les jours précédens , ainsi 
qu’il est marqué dans le Concile in Trullo. l b ) ln 
omnibus sanctæ quadragesimee jejunii diebtts , prœ- 
terquàm sabbato , et dominicâ , et annan liai ionis 
die , fiat sacrum prccsunctificatorum minislerium. 
La seconde exception regarde l’église latine , où 
l’on n’a pas célébré le sacrifice le vendredi saint et 
le samedi saint, selon la tradition apostolique, dit 
saint Innocent 1. 1 e ) Constat slpostolos biduo islo in 
mœrore fuisse , et propter met uni Judœoium se oc - 
culuisse , quod utique non dubium est , in tantum 
eos jejunusse biduo memorato , ut tradiiio ecclesiœ 
habeat , islo biduo sucramenta penitùs non celebrari. 

L’église d’Alexandrie, qui entretenait beaucoup 
de relations avec celle de Home, suivait cet usage; 
et c’est apparemment ce qui a fait dire à Socrate , 
qu’à Rome et à Alexandrie, on ne célébrait jamais 
le samedi : (•') Quanquam orn/ies ubiqtie in orbe ter- 
rarum ecclesiœ, singulis seplimanis vertentibus , die 
sabbat i mysleria célébrant , Alexandrini lumen et 
Romani ex antiquâ traditions islud f'acere renuunt : 
mais Socrate n’était pas toujours Lieu instruit des 
usages des églises fort éloignées de Constantinople. 

L'église de Rome célébrait les autres samedis de 
l’année: il ne faut excepter proprement que le sa- 
medi saint. Le sacramen taire Gélasien marque une 

(a) An\maih\ ad expos. FîdcL (h) Canon* 52. 

(c) Epiât. ad Décent, (d) U V . c. 21. 
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messe pour chaque samedi du carême. Quelques 
sacrameiitaires Grégoriens exceptent le samedi, qui 
précède le dimanche des Rameaux , à cause qu’ou 
était occupé à faire l’aumône générale : Sabbat um 
vacat , eleemosyna dutur. C’est une exception qui 
confirme la règle générale ; en sorte que l’ancien 
ordre romain n’a fait que suivre la tradition, dont 
parlait saint Innocent I , lorsqu’il a dit en des ter- 
mes un peu plus distincts: Feriâ sextâ parasceves , 
quœ et. sexto, sabbati dicilur , mis sa non cantatur , 
sed nequc sabbato sancto usque ad vigilias noctis. 

On pourrait peut-être encore faire une exception 
à l’égard du jeudi, auquel durant quelque temps à 
Rome avant saint Grégoirc-le-Grand , ( a ) l’on ne 
marquait pas de stations publiques dans les plus an- 
ciens sacramentaires, de peur d’autoriser la supers- 
tition d’un reste de païens qui jeûnaient le jeudi : 
mais on ne doit pas inférer de là, qu’il y eût quel- 
que défense de célébrer le sacrifice ce jour-là. 

On sait que depuis quelques siècles, 011 n’a pas 
célébré la Messe le vendredi, dans l’église de Mi- 
lan. i}>) Vicecomes citedesmisselsmanuscrils de celte 
église, auxquels il donne, près de six cents ans d’an- 
tiquité , qui n’ont point de Messes le vendredi du 
carême; mais on ne saurait montrer que cet usage 
soit fort ancien. Il y a lieu de croire qu’il s’intro- 
duisit au X e . siècle, pour faire cesser la superstition 
de ceux qui croyaient qu’on devait solenniser le 
vendredi. En effet, Alton, évêque de Verceil , suf- 
frngant de Milan , lit une lettre pastorale au milieu 
du X r . siècle , pour apprendre à scs diocésains , 
que c’était une erreur de vouloir solenniser le ven- 
dredi : (°) AudU’imus inter vos novuni quemdam 
surrexisse errorem , ut dicatis feriâ sextâ otio esse 
vacandum , etc. demens est , etc. sextâ feriâ melius 
est laborare , panem unde. et tuam et aîienam refi- 
cere possis esuriem , etc. Les endroits que nous 

(;0 S. Au g. Ep. 3G. ai. 80. Anast. in Vit. Greg. 2. 

il); De Miss, ritibus , /. 3. c. 13. (c) Spicileg. J. 4 . p. 112. 



lo8 DISS. I. ART. IX. LITURGIES 

avons cités , font assez voirqne le sacrifice élaif cé- 
lébré chaque jour à Milan au temps de saint Am- 
broise. On peut encore le confirmer par le 34* ser- 
mon de ce Père sur le carême, où il exhorte tous 
les fidèles, qui ne sont pas fort loin de l’église, 
d’assister chaque jour de carême à l’office de la nuit 
qui se faisait de grand matin, et à la messe: Moneo 
etiam ut qui juxtà ecclesiam est , et sine gravi im- 
pedimenta potes t , quolidic audiat missam ; et qui 
pot est , omni nocte ad malutinurn of/icium veniat. 
lit un peu après: In quadragesima veto moneo ut 
die omni , aut saltem , ut dixi , omni dominicu of- 
feratis et communicelis. 

Heure de la Messe. 

Il n’y a point eu d’heure précise fixée pour la 
Messe durant les quatre premiers siècles, ni même 
jusqu’au milieu du cinquième. Saint Paul célébra 
la liturgie la nuit ; et ce temps de la nuit fut trouvé 
fort commode pendant les persécutions. Les assem- 
blées se faisaient le dimanche avant le jour, comme 
on l’a vu dans la lettre de Pline, dans saint Justin, 
Tcrtullicn, etc. De tout temps on s’est assemblé la 
nuit de Pâques, et eu quelques autres solennités : 
( a ) Quis nocturnis eonvocationibus , dit Tertullien , 
si ir u oport uerit , à lutere suo adimi (ttxorem) liben- 
ter feret ? Quis de nique solemnibus puscluc obnoc- 
tanlem securus sustinebit ? L’Église solennisait aussi 
de semblables veilles en l'honneur des Martyrs; ce 
que saint Jérôme (*’) soutient fort bien contre l’im- 
pie Vigilance: De vigiliis et pernoclalionibus in ba- 
silicis martyr um sape celebrandis... respondi brevi- 
ter. Les Syriens Nesloriens et les Arméniens qui 
leur sont si opposés dans le dogme, ont conservé 
l’usage de s’assemhier le dimanche avant le jour 
pour offrir le sacrifice au lever du soleil. On a peut- 
être fait attention que les Israélites ne pouvaient 
recueillir la manne qu’avant le soleil levé: (•') Ut 

(a', Tertull. 1 . 2 ad uxor. (b) 5. Hier. Ep. ado. f’itjil. T. 1. p. 59. 

(c) Sap. xvi. 28. 
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notum omnibus esset , dit le livre de la Sagesse , quo- 
nia/n uporiei prœvenire solern ad benediclionem 
tuam, et ad ortiim lucis te adorare. 

Mais les Chrétiens s’assemblaient aussi le jour 
autant qu’ils le pouvaient : ils achetaient même à 
prix d’argent cette liberté; et quand elle était re- 
fusée, il fallait se réduire à l’assemblée de nuit, 
([tteTertullien estimait davantage, parce qu’elle de- 
vait être plus abondamment éclairée du soleil de 
justice: ( a ) Postremo si colligere interdiù non potes , 
habes no cl an luce Cliristi lutninosâ adversus ea/n. 
Après ces veilles; quoiqu’on y eût célébré le sacri- 
fice comme à la nuit de Pâques , on le célébrait en- 
core pendant la matinée. On renvoyait le peuple à 
minuit. Uride reor , dit saint Jérôme ( b ) , et traditio- 
netn apostolicain permansisse., ut in die vigiliarum 
pas due , ante noctis dimidium populos di/nittere 
non lice ut , cxspect antes adventum Christi. On allait 
ensuite manger et prendre du repos pour retourner 
à l’église; et il fallait laisser passer un temps assez 
considérable pour célébrer de nouveau la Messe , 
et y communier encore. Tout le peuple étant assem- 
blé , dit saint Augustin , ( c ) vend et pascha ipso 
die... manè procedimus ad populutn . . . plena erat 
ecclesia.. salutavi populutn , etc. 

Saint Cvprien ( d ) dit seulement que Jésus-Christ 
avait institué le sacrifice le soir après le soupe ; et 
que nous le célébrons le matin. Et saint Jérôme dit 
que les églises d’Asie allumaient les cierges en signe 
de joie pendant l’Évangile de la Messe, quoique le 
soleil brillât, sole rutilante. ( e ) 

On voit dans la lettre de saint Innocent I. à Dé- 
centius , que des prêtres des églises de Rome ne 
pouvant pas quitter leurs églises pour aller concé- 
lébrer, le Pape leur envoyait une partie de l’Eu- 
charistie appelée fermentum , levain, afin qu’étant 

(a) Tcrfull. de fiiQa in persec. c. 14 . p. 700. 

(b) In Matth. c. 25. (c) De Civ. D. I. 22. c, 8. 

(d) Ep. 03. p. 277. (e) Ado. t'igil.p. 592. 
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unis à la consécration qu’ils faisaient après la mes'se 
du Pape, ils offrissent sensiblement un même sa- 
crifice en signe de communion. Le Pape disait donc 
la Messe d’assez bon matin , et on la disait plus 
lard dans les autres églises , à diverses heures , se- 
lon que ces églises étaient plus ou moins éloignées , 
M De fermenta verô quocl clic dominicâ per tilulus 
miniums... Saint Léon écrivant à Dioscore, patriar- 
che d’Alexandrie , lui recommande l’ancien usage 
île réitérer le sacrifice dans une même basilique aux 
jours solennels , toutes les fois qu’un grand nombre 
de fidèles y viendraient , en se succédant les uns 
aux autres ( h ) : Ut autan in omnibus observantia 
uostra concorda , il lud quoque valu mus custodiri , 
ut cutn solannior quaque festivitas couve ut uni po- 
puli numéros unis indigent... Sacrifiai oblatio indu- 
bitanter ileretur... cutn plénum pielalis u/que ratio • 
nis sit , ut quoties basilicam in qua agi/ ur , preesen- 
tia nova; plebis impltverit , loties sacrijicium subse- 
quens offeratur. ISecesse est autan ut quœdam pars 
populi sud dévot ione prive! ur\ si unitis tantum missœ 
more servato , sacri/icium ojferrc non possint , nisi 
qui pri/ncî diei parte convenerint. Studiosè erg à di- 
lectionem tuain et Jamiliariler admonemus , ut quocl 
îiostrca consuetudini ex forma païenne iraditionis 
inseclit , tua quoque cura non negligat. On voit dans 
cette lettre beaucoup de points remarquables. 

i°. Que l’usage ordinaire de Rome était de dire 
seulement une messe de bon matin à la première 
partie du jour, cest-à-dire , depuis six heures jus- 
qu’à neuf, selon notre manière de compter; uuius 
tantum missce more servato , prima diei parle. 

2 °. Qu’il n’y avait, point d’inconvénient d’offrir 
le sacrifice plus tard ni de le réitérer. 

3°. Qu’on pouvait le réitérer non une, deux et 
trois fois, mais autant de fois qu’il viendrait de 

(a J /./>. ad Dccent. n. 5 — Vojez le tome 1. Je cet ouvrage, 
page 502. 

b; /Cpist. lxxxi. Cnp. 2. 
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nouveau beaucou|) de monde, qaoties... toties ; de 
peur de frustrer une partie des lidèles de leur dé- 
votion. 

4°. Que cet usage venait de la tradition des Pères, 
ex forma paternœ traditionis. Voilà donc ancien- 
nement des messes durant toute la matinée , non- 
seulement un ou deux jours de l’année, mais à 
chaque Tète où il y avait grand concours ; solemnior 
quœque festiaitas. 

Dans la suite , on a célébré communément la 
Messe à l’heure fie tierce , et l’on a cru que cela 
avait été ainsi réglé par le Pape saint Télcsphore , 
et par un décret du Pape saint Damase, qui en cite 
un autre du Concile de Nicée. ( a ) Mais ce sont là de 
fausses pièces; il n’est pas même fait mention de 
ces décrets dans le catalogue des Papes écrit vers 
le temps de l’empereur Justinien. 

Il semble que l’usage de célébrer la Messe à l’heure 
de tierce a commencé par s’établir chez les moi- 
nes. ( b ) Cassien dit que c’était là l’heure à laquelle 
ils s’assemblaient le samedi et le dimanche , qui 
étaient les jours de communion : In quibas liurii 
terliâsacrœ com munionis obtentn coneeniunt.W ajoute 
un peu plus bas que le dimanche , la Messe qu’il 
désigne par les mots de collecte et de communion , 
faisait joindre l’heure de tierce à l’heure de sex- 
te , c’est-à-dire, que l’office durait depuis neuf 
heures jusqu’à midi ou au temps du dîné ; ( c ) Die 
dominico unatn tantummodo missarn ante prandium 
cclebrari , in ipsâ tertiam sextamque pariter con- 
summatam reput ant. Quelque temps après Cassien, 
l’heure de tierce pour la Messe se trouve communé- 
ment marquée dans Sidonius Appollinaris ( d ) , par- 
lant de l’église de saint Just de Lyon, dans le Con- 
cile d’Orléans ( e ) en 5u , et dans Grégoire de 

(a) Baron, ann. 382. n. 20. (b) Institut. I. 3- c. 2. 

(e) l.ib. 3. c. II. 

(d) Processif» fvierat anteUicana.. .. ad Tertiam presto futuri, 
eum sacerdotibus res divina fneienda. Sidon. I. 5. Ep. 17. 

(e) Vit. Pair, de S. Nicelio. 
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Tours. ( a ) L’heure de tierce a paru forl convena- 
ble , parce que , comme remarque Cassien t b ) , le 
Saint-Esprit descendit à cette heure sur les Apô- 
tres qui étaient assemblés , et en prière. Cette heure 
convient aussi pour donner aux fidèles le temps de 
s’assembler le matin, et de le faire avant l’heure de 
la réfection. 

Aux jours des stations le mercredi et le vendredi , 
qui, presque partout, étaient des jours de jeûne 
(») (l’église de Rome y ajoutait les samedis), on 
s’assemblait après la sixième heure. Saint Am- 
broise marque clairement qu’on s’assemblait un 
peu après midi: Diffev aliquanlulàm , dit-il, ( d ) non 
longe finis est diei ; inimo pierique sunt ejusmodi 
( jejunii ) cites , ut Staline meridianis lions advenien - 
du ni sil in ecclesia/n , canendi hytnni , celebranda 
oblatio. 

A d’autres jours fie jeûne tels que ceux du ca- 
rême , on ne disait la messe qu’apiès noue , comme 
tout le monde sait; et lorsqu'on devait faire les or- 
dinations, on ne célébrait la Messe que bien avant 
clans la nuit du samedi au dimanche, de telle sorte 
que la Messe était célébrée dans le dimanche, avec 
cette précaution qu’au lieu de rompre le jeûne le 
soir selon la règle ordinaire, on le continuait jus- 
qu’à ce que les saints Mystères eussent été célébrés 
pendant la nuit. C’est ce que saint Léon-le-G ranci 
expose distinctement, et recommande comme une 
ancienne tradition.... (“) Ut. non passitn diebus om- 
nibus sacerdotalis vcl levitica ordinal io celcbretur ; 
sed post diem sabbati e/us noctis , quee in prima 
sabbat i lucescit , exordia deligantur , in quibus 1 iis , 
qui consccrandi sunt , jejuniis , et à jejunantibus sa- 
cra bencdictio con/eraiitr, Quod rjusdem observan- 
tiœ erit , si rnanè dominico die conlinualo sabbati 
jejunio cclebretur. 

(a) Cnnc. Aurel, r. 1 1 . (b) Lib. 3. c 3. 

(<*) T/toincrsx. (r. des jetai, l. p. c. 9. 

(<l) . iwbr. in ps. 118. / ers. media nocts. 

(e) Jipist. lxxxi. Cap. I. 
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On voit par toutes ces autorités que jusqu’au mi- 
lieu du V e . siècle, il n’y a point d’heure à laquelle 
on n’ait dit la Messe: qu’on a cru plus communé- 
ment qu’il était plus convenable de la dire de bon 
matin : qu’on l’a dite plus tard à cause du concours, 
et qu’on a toujours observé de la dire après beau- 
coup de prières et avant l’heure du repas, afin qu’en 
célébrant et en assistant aux saints Mystères, on y 
fût préparé par la prière et par le jeûne. 

Ce sont là des faits et des autorités qu’on doit 
être bien aise de trouver dans le temps que les li- 
turgies n’étaient pas encore écrites. 


9 . 
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SECONDE DISSERTATION 


Sur F origine des Liturgies écrites dans tous les 
Patriarchals de V Eglise ; et premièrement 
des Liturgies du Patriarchat de llonie , et 
des Eglises d’ Occident. 


ARTICLE PREMIER. 

Que les Liturgies des Eglises d' O vient et d’ Occident , 
ont éternises par écrit au V‘. Siècle. Raisons qu’on 
a eu de ne pas différer davantage. A ppli cation de 
plusieurs saints et savons Auteurs d’ Italie, d’A- 
frique et des Gaules y pour écrire toutes les prières 
de la Messe et des autres Sacremcns. 


Tour ce qui a clé rapporté dans la dissertation 
précédente , nous fait voir assez clairement que les 
liturgies qui ont été en nsage dans les églises, n’ont 
été écrites qu’au V e . siècle ; et tout ce que nous allons 
voir, nous persuadera qu’on ne peut les placer pins 
tard. On ne craignait plus tant alors que nos mys- 
tères tombassent entre les mains des païens , parce 
que les empereurs ayant embrassé le Christianisme, 
on ne contraignait plus les fidèles délivrer les écri- 
tures. Il était donc bien temps de mettre par écrit 
et le symbole et la liturgie. 

I. Le nombre des Chrétiens et des Prêtres augmentant à l’infini , 

il fallut écrire la liturgie. 

Presque tontes les églises durent aussi se déter- 
miner à écrire leur liturgie , parce que le nom- 
bre des Chrétiens croissant à l'infini, et celui des 
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prêtres augmentant à proportion , on ne pouvait 
plus compter qu’ils fussent tous aussi fervens et 
aussi éclairés qu’ils l’étaient au temps de saint Jus- 
tin, pour faire d’eux-mêmes les prières convenables 
selon le temps et selon les personnes , ou qu’ils 
eussent tous assez de mémoire pour apprendre ces 
prières , et les retenir sans pouvoir jamais les lire 
dans un livre. 

If. Saint Basile , saint Hilaire , Musée et Vocontius y travaillèrent. 

Voilà, sans doute, ce qui détermina saint Basile 
à mettre par écrit les oraisons qui pouvaient être 
dites à l’autel , à la- réserve de celles de la consécra- 
tion qu’il n’écrivait pas. Ces prières furent trouvées 
si belles, qu’elles furent adoptées presque dans tou- 
tes les églises d’Orient; 

Beaucoup de personnes s’appliquèrent aussi à en 
faire en Occident. Dans les Gaules, au IV e . siècle, 
saint Hilaire composa un livre d’hymnes et un au- 
tre des mystères , dit saint Jérôme ; 00 liber Jiym- 
norutn , et mjsteriorum alius. Gennade qui conti- 
nua l’ouvrage de saint Jérôme touchant les écrivains 
ecclésiastiques, nous dit que vers le milieu du V*. 
siècle, Musée , prêtre de Marseille , composa un 
grand et beau livre îles Sacremens , ( b ) qui coute- 

(a) Hier, de Script. F.ccl. c. 110. 

(b) Gennadius de Marseille, dans le catalogue des hommes illus- 
tres , depuis saint Jérôme jusqu’à son temps , c’est-à-dire , vers le 
milieu du V. siècle , distingue deux livres d’église faits par Musée : 
le premier n'était que pour lire ou pour chanter au lutrin : Abcseus 
Massiliensis ecclcsiæ près by ter , vir in dioinis scriptaris dodus 
et in eannn s en si bus subtitissimd exercitatione limât us , lingttâ 
qunque scholasticus , hortalu sandi Venerii episcopi , excerpsit 
exsanctis script uris lectiones totiusanni test luis optas diebus... 
mponsoria etiam psatmorum , capitula tempori et lectionibus 
congrueniia. 

Après cet ouvrage , Musée fit le sacrainentaire , dont Gennadius 
marque aussi en détail le contenu : Sed et adpersonam sandi 
Kiistasii episcopi successoris supradidi hominis Dei composuil 
sacramentorum egregium et non paroum volumen , per membres 
quidem pro opporhàiitate officiorum et temporum , pro lectio- 
num texfu psalmorumqve- sérié et decantatione discret um : sed 
supplicandi Deo et contestandi bene/kiorum ejus soliditate sut 
cnnsenlaneum. Gennad. IHustr. Vir. Cat. n. 81. in append. oper. 
D. Ilierom mi. T. 5. p. 43. 

8 . 
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nail les Collectes et les Préfaces ; Supplicandi Deo 
et contestandi bene/iciorurn e/us. Les Collectes sont 
souvent appellées Supplications dans les écrits des 
Papes saint Célestin ( a ) , saint Léon , et Vigile ( b ) ; 
et les Préfaces ont pour titre, Contestalio dans les 
anciens missels des Gotlis, et des Gaides. 

III. Prières , Préfaces et Bénédictions revues dans les Conciles. 

Can. 103. cône. t. 2. p. 1 1 1 7. 

Le même Gennade nous apprend que Vocontius, 
évêque de Mauritanie , fit aussi un sacramentaire. Il 
y avait déjà quelque temps que diverses personnes en 
composaient en Afrique. Il fallait de la science et 
de l’attention pour ne rien laisser dire à l'autel que 
de très-exact, de conforme à la vraie foi et à la tra- 
dition des Apôtres. C’est pourquoi les Conciles d’A- 
fi iqtie , tenus vers la fin du IV e . siècle, ordonnèrent 
qu’on ne dirait à la Messe que les prières, les pré- 
faces et les bénédictions qui auraient été reçues et 
approuvées dans le Concile : ce qui fut renouvelé 
au II e . Concile de Milève l’an 4>b , en ces termes : 
( a ) Placuit etiani et il/ud , ut preces vel orationes , 
sive comrnendationes , son manûs impositiones , ab 
omnibus celcbrcntur ; net: a liée omniub dicantur in 
ecelcsia nisi çuce à prudentioribus tract a/ce , vel 
com probat ce in synodo fuerint , ne forte aliqnid 
contra /idem , vel per ignorant iam , vel per minus 
studium sit composition. 

IV. Anciennes Prières de toutes les Églises. 

Outre toutes ces collectes qu’on composait en 
tant d’endroits , il y en avait d’anciennes qui étaient 
eu usage dans toutes les églises du monde, et dont 
on se servait pour combattre l’hérésie des Péla- 
giens , comme on le voit dans le témoignage de saint 
Célestin I. ( d ) Observât ionurn quoque sacerdolaliutn 
sacramentel respiciamns , quœ a b aposfolis t milita 

(a) Epi si. ad Cal. 

(b) Quidquid Divinitati exhibemus , sive in sacrifirioriini rilu , 
sive in supplication© preemn. / igii. apud Florian de A cl. miss, 
edi/. Paris, lois. 

(c) Conc. Mil . Can. !2. (d) Epist. ad Gall. Fpisc. c. xi. 
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in (oto munilo , a(que in omni catholica ecclesia 
uniformité/' célébrant ur y ut legern crederuli lex sta- 
tuai supplicandi. Saint Célestin marque en détail 
ces oraisons, pour les infidèles , pour les juifs, 
pour les hérétiques , etc. telles que nous les disons 
au vendredi saint. 

Il fallut beaucoup d’oraisons pour toutes les nou- 
velles fêtes, et presque pour tous les jours de l’an- 
née; et l’on ne crut plus devoir différer de mettre 
par écrit la liturgie tout entière , sans en excepter 
le canon. On avait déjà écrit en Orient celle qui est 
au huitième livre des Constitutions apostoliques ; 
et l’on peut bien assurer qu’on y trouve presque 
tout ce tpie les grecs ont de plus ancien touchant 
les rites et les prières de l’Eucharistie. Cette liturgie 
est écrite (comme nous l’avons remarqué) dans le 
temps que la pénitence publique subsis tait en Orient, 
et qu’on renvoyait solennellement les pénitens ; et 
par conséquent avant l’an 3qo : au lieu que dans tou- 
tes les autres liturgies orientales , il n’y a que le ren- 
voi des catéchumènes : renvoi qu’on n’a continue 
d'annoncer cju’en mémoire de l’antiquité; l’état où 
toutes les églises orientales se trouvent ( a ) depuis 
long-temps parmi les infidèles, ne leur permettant 
pas d’exercer ce renvoi. Il est toujours important 
de remarquer que cette liturgie exprime fort bien 
1 ancien ordre, les formules, les prières de l’obla- 
tion sainte ; mais les Grecs ne la mettent pas au 
nombre des liturgies , parce qu’elle n’a pas été à 
l'usage d’aucune église en particulier. Il fallut donc 
que les églises écrivissent leurs propres liturgies , 
qui sont d’une autorité d’autant plus grande qu’elle 
est subsistante et vivante. 

V. Nécessité d’écrire toute ta Liturgie à cause des hérétiques. 

L’hérésie des Nestoriens et des Eutychiens fut 
un nouveau motif d’écrire la liturgie, parce qu’on 
(levait craindre qu’ils ne l’altérassent. Dès lors en 

ôi. tlmaudot. Liu;q*. Orient, t. 2. p. Cl. 
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effet les catholiques et les hérétiques les écrivirent 
à l’envi les uns des autres; et comme les uns et les 
autres les ont portées dans tout le monde, rien 
ne peut mieux servir à montrer l’origine commune 
de toutes les liturgies avant le Concile d’Ephèse. 

VI. Raisons d’attribuer la Liturgie aux Apôtres et à d’autres saints. 

Les églises qui ne connaissaient pas distincte- 
ment l’auteur de leur liturgie, la nommèrent la li- 
turgie des Apôtres , parce qu’en effet , comme dit 
saint Irénée, ec sont les Apôtres qui ont appris à 
l’Église la manière d’offrir le sacrifice dans tout le 
monde. Celles qui ont eu constamment un apôtre 
pour premier évêque, ainsi que l’église de Jérusa- 
lem a eu saint Jacques, durent raisonnablement re- 
garder leur liturgie comme venant de cet Apôtre, 
il n est pas inutile de remarquer qu’il n’y a point 
eu de liturgie sous le nom de saint Paul dans tout 
l’Orient, parce que cet Apôtre ne fixa son siège 
nulle part. Ceux qui dans leur église ont eu quel- 
que évêque éminent en science et en sainteté , 
comme à Constantinople saint Clirysostôme , et à 
Milan saint Ambroise , n’ont pas fait; difficulté de 
mettre les noms de ces saints à la tète de la litur- 
gie, qui, en quelque façon, était la leur, puisqu’ils 
l’avaient observée: mais ce qui doit être remarqué 
avec soin, c’est qu’en laissant en doute quel a été 
l'auteur de la liturgie de chaque église , elle tire 
son autorité de l’usage de celte église plutôt que 
du nom de l’auteur ; comme l’argument que saint 
Augustin et les autres Pères tiraient des prières de 
l’Eglise contre les Pélagiens , venait de l’usage 
qu’en faisaient les églises , et non pas de ceux qui 
les avaient composées. Voyons donc quelles sont 
les liturgies écrites qui ont été en usage , en com- 
mençant par le pairiarchat de llome et des églises 
es Occident. 
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VH. Quatre Liturgies d’Occident , de Rome , de Milan , des Gau- 
les et d’Espagne. 

Dans les églises latines , on trouve durant les 
six premiers siècles , quatre liturgies qui se sont 
conservées avec des différences : celle de Rome, 
celle de Milan , celle des églises des Gaules, et celle 
(les églises d’Espagne ; nous en allons parler sépa- 
rément. Nous joindrons à celle de Milan un frag- 
ment d’une liturgie tirée des livres attribués à saint 
Ambroise; et nous marquerons ce qu’on peut sa- 
voir du rit d’Aquilée qui a été nommé le Patriar- 
chi». Nous pourrions encore dire ici quelque chose 
de la liturgie d’Afrique ; mais ce que nous avons 
rapporté de saint Augustin ( a ) , nous fait voir que 
de son temps l’ordre de la liturgie d’Afrique était 
le meme que celui de la liturgie de Rome. Nous 
lie pourrions indiquer que quelques prières parti- 
culières qu’on voit dans Ma ri us Mercator et dans 
saint Fulgence , et quelques petites variétés dans 
les cérémonies que nous avons eu soin de remar- 
quer , quand l’occasion s’en est présentée ; c’est 
pourquoi nous n’en ferons pas un article séparé. 


ARTICLE IL 

Liturgie de l’Église de Rome durant les VI. premiers 
siècles. Du Canon et des Sacramenlaircs des Pupes 
saint Gclase et saint Grégoiredc-Grand. 


I. La Liturgie de Rome ne vient de saint Pierre que par tradition. 
— II. Supposition d’une liturgie écrite de saint Pierre* — III. Le 
Canon romain écrit vers le milieu du VL siècle. 


L» liturgie de l’église de Rome vient sans doute 
par tradition de saint Pierre ; et le Pape saint In- 
nocent I. croyait que toutes les églises latines ou 

[Ÿ. S’/n. p. St, 32, 40 «Us. 
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d’Occiden t devaient suivre exact emen t les ri tes de l’é- 
glise du prince des Apôtres: Quis nesciat , dit-il , ( a ) 
aul non atlverlal ici quod à principe aposlolorum Pe- 
tro romance ecclcsice traditum est , ac nunc usquecus- 
todilur , ab omnibus debere scrvari ; nec superin- 
duci aut introduci cdiquid , quod aut aucloritatem 
non hubeat , aut aliunde accipere videatur e.xem- 
plutn ? prœsertim cum sit munifestum in omncm 
Italiani , Gallias et Jlispanias , Africain , atque. Si- 
ciliam nullum instituasse ecclesias , nisi eos quos vé- 
néra bdis aposto/us Pet rus aul ejus succcssores cons- 
tituerait sacerdotes. Mais cette conformité ne se 
trouvera guère que dans les églises d’Afrique et de 
Sicile durant les six premiers siècles ; et nous ver- 
rons des liturgies différentes dans les Gaules, en 
Espagne , et même en Italie. Jusqu’à cette lettre de 
saint Innocent écrite en 4 '6, on ne parlait que de 
tradition ; le canon ne s’écrivait pas encore : on se 
tromperait si l’on croyait qu’on avait alors la litur- 
gie écrite en grec intitulée , Divine liturgie de l'A- 
pôtre saint Pierre. Lindan , évêque de Garni , trouva 
cette liturgie manuscrite à Rome , dans la biblio- 
thèque du cardinal Sirlet; il l’apporta en Flandres, 
la traduisit en latin , et la fit imprimer en grec et 
on latin, à Anvers chez. Plantin en i58c). Il est 
visible que cette liturgie est récente, et qu’elle est 
l’ouvrage d’un Grec latinisé ou d’un Latin grécisé, 
qui a voulu faire un composé des liturgies de Rome 
et de Constantinople. Le commencement de cette 
liturgie est tiré de saint Basile et de saint Ghrysos- 
tômc: presque tout le canon est romain avec les addi- 
t ions faites par sain t Grégoire, et celles de VAgnus Dei 
par le Pape Serge I. , avec quelques autres marques 
de nouveautés qui ne conviennent guère qu’au 
Xfll*. siècle. Cette liturgie ne contient rien que de 
bon , mais elle n’est d’aucune autorité , parce qu’elle 
n’a été à l’usage d’aucune église. On «liftera peu , 
après le temps de saint Innocent, de mettre le es- 
ta) Epi si. ad Décent. 



LITURGIE DE ROME. 121 

non par écrit. L’ancien auteur de la vie des Papes, 
dit que saint Léon , qui moula sur le saint Siège 
en !\i\ o , fit ajouter dans l’action du canon ces mots : 
sanclurn sacrijicium , immaculatarn hostiam : il fal- 
lait donc que le canon fût déjà écrit, ou qu’on le 
(il écrire alors. Walfrid Strahon , qui cite ce témoi- 
gnage au milieu du IX e siècle, ajoute qu’on pour- 
rait demander ( a ) , si saint Léon u’a mis que ces pa- 
roles, ou s’il a composé la prière entière , c’est-à- 
dire, celle qui commence par ces mots , Suprà quœ 
iropitio ; sur quoi il ne veut rien décider, parce 
qu’il ne voit rien xle clair. Mais on ne doit attribuer 
à saint Léon que ces quatre mots; le doute de Wal- 
frid est levé par l’auteur des questions sur l’ancien 
cl le nouveau Testamens , qui. à la fin du IV e . siè- 
cle tait mention des autres mots de cette prière : 
Sunvnus saeerclos Melcliisedech , sic ut nos tri ( sacer - 
dotes ) in cblatione dicere prcesumunt. (*’) Il y a lieu 
decroire que ces questions viennent principalement 
d’IIilaire diacre cité ou indiqué par saint Augus- 
tin ( c ) ; et l’on peut remarquer que cet auteur par- 
lant des paroles du canon , ne dit pas comme ou 
lit dans la liturgie mais comme nos prêtres osent 
dire dans l'oblation ; ce qui convient à une liturgie 
qu’on récite sans qu’elle soit écrite, comme en elfet 
elle ne l’était pas au IV e . siècle. 

IV; Le Canon envoyé en Espagne par te Pape Vigile: 

Il n’en était plus de même depuis saint Léon; le 
canon était écrit, et il était regardé comme venant 
<!e la tradition. Saint Gélase le joignit à sot» sacra- 
tnentaire , dont nous parlerons bientôt; et le Pape 
Vigile qui fut élu l’an 538, l’envoya comme venant 
delà tradition apostolique, à Profuturus ( d ) évêque 

(a) De lioc etiam quæri potest utrurn ab eo loco, quæ sequuntur 
addidorit vel ipsa tantum verba , id est, sanetum sucriliciuin , im- 
maculatam hostiam , eo loco intermiscuerit ; quod quia manifesté 
non legimus , nolumus detinire. De rebus Ecclesiast. c. 22. 

(b: Quxstione 1 00 inter opéra S. Aikj. app. i. 3. p. 100, 

(o) !.. J. ad Hnnifac. I. <1. 

(d) Cette lettre imprimée dans les lettres des Papes , et dans le 
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d’Espagne , afin qu’on vît exactement de quelle ma- 
nière était le canon romain qui venait de la tradi- 
tion avec les additions qu’on y faisait certaines fo- 
ies de l’année: Ordincm precum in celeùritate mis- 
sarum nul/o nos te/npore , nul là J'eslieitale significa- 
mus habere divisum ; sed sem per eodem ténor e ablata 
Deo munera consecrare. Quoties vero paschalis , 
aiit ascensionis Domini , vel Pentecostes , et Epi- 
phanicc, Sunctor unique Dei f'uerit agenda Jestivitas , 
singula capitula diebus opta subjungimus , quibus 
conunemorationem sanc.uv solemnitatis , aut eorum 
fa ci inus , quorum naialitia célébra mus ; caetera vero 
ordine consueto prosequimur. Quapropter et ipsius 
canonicœ précis t ex t uni direximus su b ter adjectmn , 
quem {Deo propi! io ) ex apostoliea tradilione susce- 
pitnus. Et ut caritas tua cognoscat quibus loris ali- 
qua festivitatibus apta connectes , paschalis diei piè- 
ces similiter adjecimus. 

Dans ce témoignage qui est d’une autorité si 
considérable , il y a desendroits que j’aimerais mieux 
entendre interpréter que de les expliquer rnoi- 
inéme. On y voit du moins assez clairement : i. Que 
le canon est appelé par excellence la prière cano- 
nique : Canonicœ précis lextum. a. Qu’il vient de 
la tradition des Apôtres , quem ex apostoliea tra- 
dilione suscepimus. 3. Qu’on le dit chaque jour 
tout de suite, et qu’il n’y avait pas divers canons 
pour diverses fêtes, sedsernper eodem tenore ablata 
Deo munera consecrare. l\- Qu’on faisait seulement 
quelques additions à quelques jours solennels pour 

recueil des Conciles, est intitulée ad Entherium , mais dans plu- 
sieurs manuscrits ou lit ad P rot idii.ru ni : Al. Ualu/.c a suivi ers 
manuscrits en donnant celle lettre dans sa nouvelle collection (Ici 
Conciles . et à la fin de ses notes sur le livre d'./ntouius XikjusN- 
ntis de Emendatione Gratinai ; et ce titre est préférable, , parce 
(ju’on voit au Concile de Prague en 5(53 , qu’il fallait suivre l’ordre 
de la Messe envoyé par l’églis:’ de IA o inc a Profuturus, canon 4. Pla- 
ruit ut. eodem ordinc missx célébrait tir a b omnibus quem Profi- 
torils quondum hujus métropolitaine ec.ciesix episcopus ab ipsa 
«postai ex srdis antoritite susrepit scriprum. Cet évêque avait 
peut-être deux noms, Kutlierius et l'rofutûrus. 
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en faire mémoire , quibus commémorât ionem sanctæ. 
solernnitatis , aut eorutn (sanctorum) facimus. 5. Que 
le Pape envoie le texte avec ses additions, et qu’il 
envoie les prières du jour de Pâques j afin qu’on 
aperçoive plus facilement en cpiel endroit on place 
les additions, Quibus locis apta connectes. 

V. Les Communicantes particuliers joints au Canon. 

Il me semble que ces additions désignent assez 
naturellement celles que nous faisons encore en 
certains jours de l’année dans le Communicantes , 
et dans hanc igitur oblut ionem. 

Quelques-uns, voudront peut-être entendre que 
le Pape envoya les oraisons du missel, c’est-à-dire, 
les Collectes, les Secrètes et les Postconnnunions , 
parce que les oraisons sont quelquefois appelées 
Capitula , comme dans le bréviaire Mozarabe. Mais 
les additions dont nous parlons sont plus propre- 
ment nommées Capitula , comme on a souvent ap- 
pelé les additions aux lois , Capitula legum ; W et 
même au temps du Pape Vigile , en ajoutant à la 
condamnation de Nestorius, qu’on condamnait les 
écrits de Théodore, ceux deThéodoret contre saint 
Cyrille et la lettre d’Ibas , cela s’appellait les trois 
chapitres. Un pou d’attention doit faire voir qu’il 
ne s’agit ici que des chapitres ou additions pour les 
messes de quelques jours solennels. On n’en marque 
point pour les messes des dimanches ni pour celles 
du carême, ni de plusieurs autres fériés ou stations; 
et l’on sait que la plupart de ces jours avaient des 
Collectes , des Secrétes et des Postconnnunions 
avant Vigile , comme à présent. Si le Pape avait 
voulu envoyer toutes ces oraisons , il aurait envoyé 
un sacramentaire tout entier, et le Pape n’envoie 
que ce qui est propre à quelques solennités de l’an- 
née. A quoi cela peut-il mieux convenir qu’aux 
additions qu’un a faites aux prières hanc igitur et 
communicantes de plusieurs fêtes solennelles? Ces 

(a) Krant igitur Capitula legum appendices et additainenta , etc, 

Ducamje Gloss, lat. 
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additions sont propres à ces jours: Capitula apla 
subjungirnus ; elles se font , per aplani cunuexio- 
n em , par une connexion convenable entre des 
mots qui précèdent et qui suivent : et le Pape en- 
voie à Profuturus la Messe de Pâques tout de suite, 
afin qu’il voie comment on place l’addition aux 
autres jours solennels: quibus locis aliqua feslivilu- 
libus apla , connectes. On n’a pas besoin d’une telle 
instruction , pour savoir comment il faut placer la 
Collecte qui se dit avant l’Jipître , la Secrète avant 
la Préface, et, la dernière oraison après la commu- 
nion. Il paraît donc plus que probable, qu’il s’agit 
ici des additions que nous faisons encore au canon 
à plusieurs fêles solennelles de l’année, et qu’on a 
fait autrefois à quelques fêtes des saints, aussi bien 
qu’aux messes de la Dédicace des églises, du sacre 
des évêques, etc. On voit encore ces additions dans 
des anciens sa crain en ta i res : le Cardinal lloiia en cite 
un très-ancien de la reine de Suède, ( a ) où il y en 
a beaucoup , qui expriment le sujet pour lequel on 
offre le sacrifice ce jour-là ; c’est ce que nous fai- 
sons aussi encore pour le jeudi saint , où on lit : 
Communicantes et diem sacralissimutn célébrantes , 
quo dominus nosler Jésus Ckrislus pro nobis tradi- 
tus est. Hanc igitur oblationem... quam tibi offert- 
mus oh diem , etc. 

VI. Additions après les mots liane igitur. 

L’addition à l 'hanc igitur , qui paraît avoir été 
principalement faite pour les nouveaux baptisés 
aux jours de Pâques, de la Pentecôte , et peut-être 
aussi de l’Épiphanie , en a attiré une autre qui a 
pour auteur saint Grégoire; car nous apprenons de 
llède ( b ) , de Walfrid ( c ), et de Jean diacre ( d ) , qui 
a écrit la vie de ce saint Pape , qu’il ajouta à la 
prière hanc igitur; diesque nostros in tua pace dis - 

(a) fier, lifurg. /. 2. c. 12. 

(b) Uixt.lùrl. c. il. i. 

ll'itll. i t!e. [te b , f'ccfesiasf, c. 22. 

(dj Joua. Uinc. in viti S. Grtgor. c. 2. n. IT. 
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ponas , clique ab alterna damnatione nos êripi , et 
in elecforu/n tuorum jubcas grege numeruri. 

Tout ce qu’on lit entre hanc igitur oblationem , 
et quatn oblationem , est manifestement une inter- 
calation ou addition ; et l’on voit assez combien il 
était naturel , après avoir exposé notre communion 
avec (es Saints, comme le principal motif de notre 
confiance, de dire tout de suite, liane igitur obla- 
tionem tu , Deus , in omnibus , quœsutnus , bene- 
dictatn , etc. 

VII. Réponse de saint Grégoire , sur les reproches d’avoir fait des 

changemens. 

Saint Grégoire a fait au canon ou à l’ordre de la 
Messe un autre changement qui demande quelques 
réflexions pour ne pas s’y tromper. Des Siciliens 
reprochaient à ce saint Pape d’avoir introduit de 
nouveaux usages , et de les avoir tirés de l’église 
de Constantinople , quoique d’ailleurs il voulut ce 
me semble la rabaisser. Quoniam ecclesiam Cons- 
tant inopolitanam dispo/tit comprimere qui ejus con- 
suetudines per omnia sequitur. Une de ces plaintes 
était qu’il faisait dire lu raison dominicale d’abord 
a très le canon ; saint' Grégoire piqué de ces repro- 
ches, répond: qu’il n’a point cherché à se confor- 
mer aux usages de l’église de Constantinople ; qu’il 
faisait dire l’oraison dominicale d’abord après le 
canon, parce que la coutume des Apôtres avait été 
de ne dire que l’oraison dominicale en consacrant 
l’hostie de l’oblation , et qu’il ne paraissait nulle- 
ment convenable de dire sur l’oblation une prière 
composée par un scholastique, et de ne pas réciter 
sur le corps et le sang de Jésus-Christ la prière qu’il 
a composée lui-même: ( a ) Oralionem veto domini- 
cain iddrro mox post precem dicimus : quia /nos 
aposlolorum fuit ut ad ipsam solummodô uratio- 
nern oblaliortis hostiam consecrarent. Et valdè mihi 
inconveniens visurn est, ut precem quatn scholus ti- 
ens composuerat , super oblationem cliceremus , et 

(a) L. 7. inclict . 2. Cplst. G-l. 
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ipsum traditionem ( a ) quant Iiedemptor noster com- 
posait super e/us corpus et sau Quittent tare remit s. 
On soit que le mot de scholastique .signifiait autre- 
fois un homme savant et exercé à écrire: ( ! 0 et qtiel- 
qu’habile et respectable que fût l’auteur qui avait 
composé les prières du canon , saint Grégoire avait 
bien sujet de faire encore plus de cas de la prière 
que Jésus-Christ même nous a laissée. Il dit que les 
Apôtres en consacrant disaient celte seule prière: 
( jointe sans doute aux paroles de l’institution de 
l'Eucharistie,) mais avec cette favorable interpré- 
tation , il faut dire encore que c’est un mol qui a 
échappé à ce saint Pape, et que l’on ne saurait au- 
toriser ni par aucun auteur antérieur, ni par au- 
cune ancienne liturgie. Ce point mérite bien quel- 
que discussion. 

VIII. Fait hasardé par saint Grégoire sur le seul Fatcr dit à la Messe. 

Saint Grégoire s’appliquait à tant de choses pour 
l’édification de l’Église qu’il ne faut pas exiger de 
lui une critique exacte des faits qui étaient beau- 
coup plus anciens que son temps. Aussi quelque 
respectable que soit son autorité , 011 peut exami- 
ner les faits après lui, et suppléer à sa critique. Or 
en faisant cet examen sur le point en question , 
on voit qu’il a dit sans fondement : Mos apos- 
tolorum Juif , ut ad ipsum sohitnmodo orationern , 
oldationis hos liant consecrarent. Il est , ce me sem- 
ble , important de le remarquer , afin qu’on n’ait 
pas lieu de le répéter dans la suite, comme l’ont 
fait plusieurs écrivains sur la seule autorité de saint 
Grégoire. Saint Justin qui était si près du temps 
des Apôtres, puisqu'il a écrit sa grande apologie 
l’an i 3 q ou t/|0, 3 (> 011 37 ans seulement après la 
mort de saint Jean l’Evangéliste, nous dit que ce- 
lui qui consacrait l’Eucharistie , priait fort long- 
temps. Les constitutions apostoliques rapportent , 
comme on a vu , beaucoup de prières et une fort 

(a) Orationern. 

(b) foi/, explic. lit. et hist. de la Messe , p. 353. 



LITURGIE DE ROME. 12^ 

longue préface , avec un canon qui n’est guère 
moins long que le nôtre; et loin de faire entendre 
que les Apôtres ne disaient que l’oraison domini- 
cale en célébrant l’Eucharistie , elles omettent ab- 
solument cette oraison , qui en effet a été omise 
dans quelques églises; ce qui a fait dire à saint Au- 
gustin cette exception , qu elle se clil presque par- 
tout. On ne saurait trouver dans aucun auteur an- 
térieur à saint Grégoire, ce qui a échappé à ce saint 
Pape; loin qu’on ait cru qu’au temps des Apôtres, 
il n’v eût d’autres prières à la messe, que l’oraison 
dominicale. Un ancien auteur qui, sous le nom de 
Proclus, a donné un petit ouvrage, De traclitione 
divin ce wissœ, a dit qu’au temps des Apôtres, les 
prières de la Messe étaient si longues , que saint 
l'asile crut devoir les abréger, pour s’accommoder 
au ralentissement de la dévotion des fidèles: yfyo.f- 
toli.... fusissimè et longâ oralione i/iissa/n dccanta- 
bant. Voilà qui est bien opposé à ce qu’a dit saint 
Grégoii e. 

On ne saurait non plus trouver aucun auteur , 
qui ait dit avant saint Grégoire , qu’un scholasti- 
que était l’auteur du‘ canon. Le Pape Vigile avait 
dit qu’il venait constamment de la tradition apos- 
tolique ; et cela avait été de même assuré par saint 
Innocent, 200 ans avant saint Grégoire. Aussi Mal- 
donat, dans son Trait é manuscrit des cérémonies delà 
Messe , ne pouvant convenir d’une telle origine du 
canon , dit que saint Grégoire n’a voulu parler que 
d’une seule oraison , qui est hanc igitur , et non 
pas de tout le canon; car, dit-il , si l’on trouvait 
si fort à. redire qu’un Pape tel que saint Grégoire 
eût fait dans le canon et dans l’ordre de la Messe 
les petits changemens qu’on lui reproche , com- 
ment aurait-on approuvé qu’un scholastique, quel- 
que savant qu’il pût être, eût composé tout le ca- 
non : Quod item scholasticus /ion Juerit autor ca- 
non is , h inc liquel quocl eàm Gregorius eo loco red- 
dil ratioucm car introduxissel ilia quatuor , ait sili 
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durwn visurn fuisse quod il/a oratio quarn schoïas- 
ticus composait diceretur , et oratio Domini super 
corpus cl sanguine/n non dicetelur. Signifient ergo 
illatn orationem quant scho/asticus composait fuisse 
unicatn , et dictant fuisse super corpus et sanguincm 
domini. Ergo lotus canon non /itérât compositus à 
scholastico. Aliud ejusdem rei argument uni est , 
quod canonis verba reperiantur upud au/ores anti- 
quiores scholastico. Denique scho/asticus hotno erat 
privai us. Scholaslici enini erant viri qiudam eccle- 
siastici gradûs , quibus curce erat juventulem do- 
cere. Cùm ergo Gregorius ( qui ponlifex crut) repre- 
hensus fuerit ob res minutas , quanto mages scho- 
/as ficus reprehensus fuisset , hotno privât us , et qui 
rem tant gravent , qrtalis est canon recens in Eccle- 
siam iuvcjcisset. Maldoua t, de autore canonis. 


IX. Le Pater .joint au canon ci la fraction reculer. — X. La frac- 
tion faite avant le Caler presque partout. 

Saint Grégoire ajoute qu'il n’avait gartle d’omet- 
tre la prière de Jésus-Christ; est-ce qu’on ne la di- 
sait pas auparavant dans l’église de Home ? On no 
voit pas qu'on l’ait omise dans cette église ni dans 
les autres églises (l’Occident. Saint Jérôme , saint 
Augustin , l’auteur du livre des Sacremens attribué 
à saint Ambroise, sont témoins qu'on la disait par- 
tout ; aussi ne se plaint-on pas que saint Grégoire 
l’eùt introduite , mais qu’il la lit dire immkdia'ieaik.M’ 
après le canon : Quia orationem dominicain inox 
post canonem dici s faillis tis. C’est ce mox qu’il faut 
remarquer avec soin, et que saint Grégoire répète: 
Orationem veto dominicain idcirco mox post pre- 
cem dicimus. Le changement qu’a fait saint Gré- 
goire , consiste en ce qu’il a joint l’oraison domini- 
cale uwwKniATKMiîHT après le canon, au lieu qu’au- 
paravant elle en était séparée par la fraction de 
i’bostie, qui dans les solennités auxquelles tous les 
fidèles communiaient , occupaient un assez long es- 
pace de temps. La fraction s’est faite avant le Palet 
presque dans toutes les églises d’Orient ; elle 
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ainsi marquée dans les plus anciennes liturgies grec* 
ques de saint Basile (•) , de saint Grégoire 1") le 
théologien , et dans celles qui sont écrites en cophte. 
( c ) Dans ces liturgies il y a une prière qui sert de 
préface à la fraction , pendant laquelle on en fait 
line autre. La prière de la fraction précède de même 
le Pater dans les liturgies des Nestoriens. ( d ) Dans 
les autres liturgies des Syriens, la fraction de l’hos- 
tie ne se faisait pas à un seul endroit de la Messe , 
mais la principale qui se fait pour unir le corps 
avec le sang est faite avant le Pater , comme M. 
Renandot remarque fort bien dans ses notes sur 
ces liturgies. Nous voyons bien clairement celte 

KJ V 

fraction avant le Pater dans toutes les églises d’Oc- 

c? 

ciclcnt ; nous l’avons vue dans saint Augustin M , et 
elle est conservée après saint Grégoire dans les 
églises de Milan , dans celles d’Espagne , et des 
Gaules, (fl 

Tous les missels ambrosiens manuscrits et im- 
primes ont marqué et marquent encore entre le 
canon et le Pater la fraction de l’hostie en disant ; 
corpus tuu/n frangitur , Christe , etc. Le mélange 
dans le calice; Co/nrnixtio consecrati , etc. et l’an- 
tienne appelée confraclorium ou antiphona ad cou - 
frartionem : ce n’est qu'a près qu’on a chanté cette 
antienne ou que le prêtre l’a récitée , qu’il dit l’o- 
raison dominicale. 

A l’égard des églises des Gaules et d’Espagne , 
il n y a qu’à voir une Messe dominicale du missel 
des Gotlis donné par le Cardinal Thomazi , (s) la li- 
turgie des Gaules attribuée à saint Germain de Pa- 
ris , donnée par les Pères Martcnne et Durand , dans 
le trésor des anecdotes, où on lit après le canon , 
cmf ruclio et commixtio ; dum fit confractio , dents 

(a) Lit. Orient. T. 1. p. 73. etseq. 

(b) lt>id. p. 114. et seq uent. <t p. 19. et seq. p 49. 

(c; Lit. Orient. T. 2. p. 593. 

(d) LU. Orient. T. 2 p. 109. et 112. 

(?) fîpixt. 149. ville snpr. p. 32. 

(f) Uturtiiccn. T. I. p. 303. (g) Cod. Sacrant, p. 391. 

2. 9 
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psallit antiphonarn ; et ensuite , oratio dominica : 
et le missel Mozarabe des églises d'Espagne est en 
cela tout conforme. Il suffit de voir à la messe du 
premier dimanche de l'Aveu t ce que le Père Ma- 
nillon en a donné ; la rubrique ( a ) qui prescrit la 
fraction avant le Pater , et même avant le Mémento 
des Morts , ajoute qu’il y a des endroits où il y a 
des antiennes propres pour la fraction. 

Saint Grégoire, au contraire, crut qu’il était à 
propos de joindre immédiatement au canon l’orai- 
son dominicale, et de la réciter ainsi sur l’hoslic 
avant que de la diviser; de même qu’on a récité le 
canon , comme le dit Jean diacre t 1 ') , orationem 
dominicain mox post canonem super hostiani 
censuit recitari. C’est là le point sur lequel les Si- 
ciliens pouvaient dire cpie saint Grégoire s’était 
conformé à l’église de Constantinople; car la frac- 
tion de rboslie, et le mélange avec le précieux sang 
ne se font, selon la liturgie de saint Cbrysoslôme 
(<) et de saint Basile , à l’usage de Constantinople , 
qu’a près le Pater , la bénédiction sur le peuple , 
et l’élévation de l’Iiosiie; au lieu que dans les éjdi- 
ses latines, non seulement on faisait avant le Pater 
la fraction de l’hostie , mais peut-être aussi l’impo- 
sition des mains sur les fidèles , avec des prières 
pour l'absolution de leurs péchés, comme le sup- 
pose Optât de Milève ( <] ) en parlant aux Donatistes 
en ces termes : Etenim inter vicina momenta , dam 
manus im pondis , et delicta douât is , mox ad ait ave 
conversi dominicain orationem prcctennittere non 
poteslis. 

XI. Le canon entièrement conservé depuis saint Grégoire. 

Ce sont là les cliangemens que fit. saint Gré- 
goire (’•) et l’on peut dire que depuis l’an Goo , le 

(a) Lit. Gal/ic. p. 449 et 450. 

(b) t'il. S Cregor. c. 2. n 20. p. 29. 

( 0 ) ( toar . Kuchol. Grxc. p. 81. (d) U b. 2. cant. Parme», 

(e) Quelques uns l’ont cru auteur de tout ce qu'ils voyaient dans 
le sacramen! lire qu’on appelait Grégorien ; et c’est ce qui a fait 
dire, vers l’an 700, à saint Aldheime , évêque de Sclicrborn en 
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canon s’est conservé lel que nous l’avons aujour- 
d’hui , ce qui est évident par les anciens ordres ro- 
mains écrits peu de temps après saint Grégoire, 
et par les explications que nous ont données Flore, 
et Amalaire , qui écrivait ses quatre livres des of- 
fices ecclésiastiques l’an 820 , et ses églogues un 
peu après l’an 83 o. 

Il s’esl fait véritablement encore dans quelques 
églises, de petites additions qu’on voit dans quel- 
ques anciens missels. Mais ces additions n’ont pas 
été de longue durée , et l’on peut assurer que le 
canon est te! à présent qu’il a été au temps de saint 
Grégoire, et tel qu’il fut porté d’Italie par saint 
Augustin en Angleterre. Et c’est ce même canon qui 
est présentement en usage en Italie, en France, en 
Allemagne , en Espagne , aux Indes orientales , et 
dans toutes les églises d’Amérique. Il faut seulement 
excepter les Amen qu’on a insérés dans le canon 
depuis quelques siècles; car au temps de saint Gré- 
goire, il n’y avait qu’un seul Amen k la fin du ca- 
non. On verra dans une des dissertations suivantes 
à quelle occasion et pour quel sujet on les a ajoutés. 
C’en est assez pour le canon. Venons au sacra- 
mentaire. 

§. T. Sacramentel ire de saint Gélose. 

Le plus ancien sacramentaire romain que nous 
connaissions , est celui de saint (lélase, qui a tenu 
le saint Siège depuis l’an «j 97 jusqu’en 49b. L’auteur 
des vies des Papes recueillies par Anastase , fait 
mention des oraisons et des préfaces que ce saint 
Pape avait composées: Feeit eliam sacramentorum 
pretifiitiones et orationes cauto sermone. Valfrid 

Ang'eterre , dans son traité de la virginité , que ce saint Pape 
avait joint ensemble dans le canon sainte Luce et sainte Agathe. 
(htas prxceptor et pædagogns noster Gregorius in cunone quoti- 
diano quan do mixsarum solemnia celcbrantur pariter co/ndasie 
cognoscitur. Akihelmus de luud. Virginitalis, p. 1704. Âlais ceux 
oui étaient mieux instruits , comme Bcde, Jean Diacre, et l’auteur 
de la vie des Papes , et qui savaient qu’il n’était pas l’auteur de tout 
le canon , ont marqué seulement ce qu’il avait ajoute. 

9 * 
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Strabon ( a ) ajoute qu’il mit en ordre celles qu'il 
avait faites, et celles qui avaient été composées 
avant lui : Gelasius papa tum à se quam a b aliis 
composites procès dicitur ordinasie ; et Jean dia- 
cre (**) dans la vie de saint Grégoire , fait entendre 
que ce recueil de saint Gélase était divisé en plu- 
sieurs livres que saint Grégoire réduisit en un seul 
volume: Sed et Gelasianum codicctn de missarum 
solenmiis , multa subtmhens , pauca couvert ens , 
nonnulla vero adjiciens , pro exponendis eoangeli- 
cis fectionibus in unius iibti vola mine coarctavit. Il 
est visible qu’il nous indique par là l’ancien sacra- 
mentaire romain divisé en trois livres que uous 
avons sous ce titre: TJ ht i très sarramentorum ro- 
mance ecclesue : le premier , de anni circula ; le 
second de nalulitiis sanctorum ; le troisième pour 
les dimanches de l’année, surtout depuis la Pen- 
tecôte , et pour plusieurs autres besoins. Heu- 
reusement il s’est conservé un de ces recueils ou 
sacramculaires dans l’ancienne abbaye de saint fie- 
noît-sur-Loire , fondée peu d’années après saint 
Grégoire. Les débris de cette bibliothèque ravagée 
en i 5(Î2 , firent venir à Paris ce manuscrit chez M. 
Pelau. Le Père Morin s’en servit pour ses traités de 
la pénitence et des ordinations. ( c ) Ce manuscrit 
à qui le Père Morin donnait 900 ans , et qu’il regar- 
dait comme le plus ancien de tous ceux qu’il avait 
lus, passa à Slorlcohn avec l’illustre reine de Suède 
Christine , et de là dans sa bibliothèque à Home : 
il fut communiqué au pieux et savant Père Tho- 
mazi , Théatin , depuis cardinal , qui le fit impri- 
mer en cette ville en 1680. 

Ce cardinal a fort bien montré , après le Père 
Morin, que c’était le sacrarnentaire Gélasien , et 
qu’il avait été copié avant l’an 700. i°. Le symbole 
y est sans la particule Filioque , qui fut ajoutée 
au VII e . siècle en France, où ce livre fut écrit. 2°. 

(a) De reb. Fcct. c. 22. (b) !.. 2. n. 17. 

(c) De Pccnil. appenti. p. 52. in Soc ram . Celasian. 
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Il ne contient pas les Messes pour les cinquièmes 
fériés de careme cpie Grégoire II. institua au com- 
mencement du VIII*. siècle. S®. On n’y trouve pas 
non plus les Messes des fêtes de sainte Marie aux 
martyrs , et de tous les saints , instituées par le 
l’ape Bouiface IV , à quoi l’on peut ajouter diverses 
autres preuves. Véritablement il y a des endroits 
qui sont postérieurs à saint Grégoire , puisqu’on 
lit dans le canon ces mots , diesque nostros , etc. 
qu’il y a ajoutés, et que dans les ordinations il y a 
mi endroit tiré de ses lettres : mais on sait qu’ou 
lait assez facilement des additions à ces sortes de 
livres d’usage. Cela montre seulement que. le livre 
a été écrit après saint Grégoire, et cela n ‘empêche 
pas qu’on n’y trouve l’ordre des offices tel qu’il était 
avant saint Grégoire. 

1! n’y a ^lus qu’à remarquer si ce sacramen taire 
P.élasien lia point d’autres auteurs que ce saint 
l’ape. i°. Saint Innocent I. nous a déjà dit que l’or- 
dre de la Messe que l’on suivait à Rome, venait de 
saint Rime. a°. On ne peut pas douter que saint 
Gélase n’ait mis les anciennes formules des Sacre- 
înens telles qu’elles, étaient en usage , aussi bien 
que les anciennes oraisons. Saint Célestin I. avait 
cité celles qu’il croyait répandues dans tout le 
monde. Le Père Morin a remarqué dans ce sacra- 
mentaire des phrases qui ne doivent pas être plus 
récentes que le temps de Constantin, et des l’apes 
saint Sylvestre et saint Jules ; et il y a beaucoup 
d’endroits qui sont évidemment de saint Léon-Ie- 
Grand , suivant les judicieuses remarques du Père 
Quesnel ( a ), et du Cardinal Thomazi ( b ) ; il faut donc 
conclure de là qu’on doit regarder le sacramentaire 
de saint Gélase comme un recueil de ce qui se di- 
sait à la Messe dans l’église de Rome dès les pre- 
miers siècles , et que ce saint Pape n’a fait autre 
chose que d’y ajouter quelques oraisons et quelques 
préfaces. 

(a) Oper. S. Leonis t. 1. (b) Prie/, in cod. Sacram. 
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§. il. Du sucrumcntaire de suint Grégoire . 

■Nous n’avons pu. parler du sacramentaire Géla- 
sicn sans apprendre de Jean diacre H que saint Gré- 
goire lit aussi un sacramentaire, non en le compo- 
sai) I de nouveau, mais en ôtant beaucoup d’oraisons 
du Gélasien, en y en ajoutant quelques-unes, et en lui 
donnant un nouvel ordre. C’est ce qui distingue le 
sacramentaire de saint Grégoire. Le Gélasien était 
divisé en trois livres ; et saint Grégoire en retran- 
chant beaucoup de choses , mulla subtrahens , et 
joignant aux messes des Mystères celles des saints, 
et des Dimanches qui en avaient de propres , n’a 
lait do trois livres qu’un seul votumequia toujours 
porté le nom de sacramentaire de saint Grégoire. 
C’est ainsi qu’Adrien I. le caractérisa en l’envoyant 
à Charlemagne ('») Ue sacramcntario veto àsancto 
prædecessore nostro deifluo Gregorio papa dispo- 
silo , etc . Les additions des nouveaux offices qui 
avaient déjà été faites au temps d’Adrien , et celles 
qu’on fil ensuite, ne lui firent pas changer de nom, 
mais elles ont fait trouver des différences dans plu- 
sieurs manuscrits ; et si l’on désespère de trouver 
un sacramentaire du temps même de saint Gré- 
goire, il ne serait guère moins difficile de trouver 
deux sacramentaires entièrement semblables ; i*. 
parce qu’on ajoute facilement à ces sortes de livres 
d’usage; a°. parce qu’on n’abandonna pas tellement 
ce ([ne saint Grégoire avait oté du sacramentaire 
de saint Gélase, que bien des églises ne jugeassent 
à propos de le reprendre, du moins en partie. De là 
les dilfércnces qu’on remarque dans les sacramen- 
taires tle saint Grégoire écrits en France, en Alle- 
magne, et ailleurs, au IX e . siècle. 

Il y en a eu trois d’imprimés. Le premier a été 
donné par Jacques I’améiius, chanoine de Uruges, 


fa) Sed et Gelasiamim codieeni de missartim solemniis limita sub- 
tra lions , pntioa romprions, nonmilla verô ndjidons |»ro exponen- 
<üs on anodins tcelionilnis in unius libri voluminc coarelavil. Juan. 
Dîne. / if. S. Crey. Vb. 2 . p. 21 ). n. 17 . 
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ati deuxième tome de son Liturgicon latiuum , à 
Cologne en 1571. Ce second à Rome, par les soins 
d’Ange Rocca, saeriste de Clément VIII, en 1097, 
et réimprimé ensuite à la fin du deuxième tome des 
œuvres de saint Grégoire de l’édition de Paris en 
1675. Le troisième par Dom Hugue Ménard , en id/ja, 
avec d’excellentes notes, et réimprimé dans la nou- 
velle édition de saint Grégoire. Le Cardinal TI10- 
mazi croyait que ce dernier sacramen taire s’éloi- 
gnait un peu plus que les précédons du véritable 
Grégorien , et qu’il aurait fallu mettre celui de Pa- 
rnélius dans la nouvelle édition de saint Grégoire. 
Il semble en effet qu’on doit préférer celui qu’on a 
voulu rendre le plus conforme au Grégorien : or 
celui du Père Ménard, qu’on appelle de saint Eloi, 
accommode au contraire le Grégorien avec le Gai- 
lican , en mettant des bénédictions épiscopales 
après le P a 1 er à toutes les fêles; ce qui n’a jamais 
été dans le Grégorien. Il y a dans ce sacranientaire 
une bénédiction épiscopale au jour de laToussaint, 
qui devait être très-récente, s’il a été écrit avant le 
milieu du lX. e . siècle, puisque celte fête n’a été reçue 
en France qu’en 835 ., et qu’on ne pouvait pas trou- 
ver une bénédiction à pareil jour avant ce temps-là. 
Anciens sacramentaires donnés parGrimoldus , abbé de saint Gali. 

Au contraire celui qui a été donné par Pamélitis, 
vient d’un auteur nommé Grimoldus, lequel voyant 
la diversité qu’il y avait déjà de son temps dans la 
plupart des sacramentaires, s’appliqua à discerner 
ce que saint Grégoire avait inséré dans son sacra- 
nientaire, d’avec ce qui pouvait venir de plus loin, 
pour en faire ainsi séparément deux sacramentai- 
res. Ce Grimoldus florissait avant le milieu du 
IX e . siècle; il était arcbicbapelaiu de Louis roi 
tl’Austrasie , qui le députa à son père Louis- le - 
Débonnaire, l’an 834 > comme le témoigne Tbegan , 
auteur contemporain. « Après le saint jour de l’E- 
» piphanie , dit-il , Louis roi d’Austrasie envoya 
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» encore vers son père ses ambassadeurs , le vé- 
» nérable prêtre Grimoldus , et le très -noble et 
» Ircs-bdèle duc Gébéhai d. » I/an 84 i le roi Louis 
d’Austrasie donna à Grimoldus l’abba^e de saint 
Gall, selon la chronique de ce monastère , ainsi que 
le rapporte Metzler en ces termes : « L’abbé de saint 
» Gall Eugelherl étant mort, Louis roi d’Austrasie 
» mit on sa place Grimoldus son archichapclain , 
» qui était clerc séculier, l’an 841 , selon la cliro- 
» nique manuscrite, ou l’an 842 , selon d’autres. 
» Cet abbé gouverna très-bien le monastère de saint 
» Gall, ayant un grand soin, non tant du temporel 
» que de la discipline régulière, et de ce qui regar- 
» dait le service de Dieu. Il employa beaucoup 
» d’argent pour acheter et pour faire écrire les meil- 
» leurs livres ; il mourut l’an 87.1. »Un abbé de saint 
Gall si appliqué à rechercher et à faire écrire des livres, 
était très en état de nous donner un sacramentairede 
saint Grégoire des plus corrects, et un recueil d’au- 
tres oraisons et d’autres préfaces quel’antiquité ren- 
dait vénérables. C’est de G ri moldus sans doute , plu- 
tôt que d’Alcuin , selon la judicieuse remarque de Pa- 
mélius, que le micrologue a parlé en ces termes : 

« (*) Il ht dans la sainte Eglise un ouvrage estimable; 

» car il recueillit dans lessacfainentaires les oraisons 
» Grégoriennes avec un petit nombre (l’ajoutées 
» qu’il marqua d’une virgule; il recueillit ensuite 
» les autres prières et les autres préfaces qui étaient 
» célèbres dans l’Eglise , ainsi qu’il le dit dans le 
» prologue qu'il mit au milieu de son livre après 
» les oraisons Grégoriennes. » Ce prologue est à la 
fin du Sacramentairc de saint Grégoire qu’a donné 
Pamélius, et il est ainsi intitulé: ( b ) Jncipil sucra - 
nicuioruin liber secundus à vcucrubili Grimoldo 
ah bute ex opusculis sanclorutn pair uni excerf dus. 
Præfalio. 1 lue usque prœcedens sacramenlorum li- 
bellas à beato papa G regorio constat esse éditas . 
Sed quia surit et alia quœdarn , quibus necessarià 
(a) jUicrot. c. 00. -l(i I. i,bj Pamélius T. 2. p- 388. 
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sancta utitur Ecclesia , quos idem Pater ab aliis juin 
édita esse inspiciens prœtermisit ; ùlcirco operæ. pre- 
tium diuimus , eu ve/ut flores praiorurn vernantes 
curpere , et in unurn congerere , atque correcta et 
cmendata suisque capitulis prcenotuta , in hujus cor- 
pore codicis seorsùm ponere, ut in hoc opéré cuncla 
invertir et lectoris indus tria, quœcumque nos tris tem- 
poribus necessaria esse perspe.fi/nus , quamqiuun 
plura etiam in a/iis sacramentont/n libellis i/wenis- 
semus inserta ; /uinc vet o discretionis gratiâ prœ- 
futiamulam in medio collocauinius , ut allerius finis , 
ulterius quoque exordium esset libelli; ita videlicet, 
ut lune in de for/nubiliter eisdem positis libellis no- 
verit quisque , quæ à B. Gregorio , quœve sint ab 
aliis édita Patribus. 

O second sacramentaire n’est pas de saint Gré- 
goire : mais un recueil d’autres livres anciens fait 
par (ïrimoldus, comme il le dit ( a ) au même endroit. 
Ce travail de l’ahbé Griinoldus fut bientôt suivi et 
approuvé; car le moine Rodrade écrivit l’an 853 un 
sacramentaire, où ce prologue est placé de même. 
Il est aussi dans un sacramentaire écrit peu de temps 
après qui est dans la bibliothèque de sainte Gene- 
viève, et dans un autre qui est dans les archives de 
l’église cathédrale d’Albi. 

On trouve d’autres sacramenlaires manuscrits 
pins anciens que ce prologue et que ces trois sncra- 
mentnires, qui ont été imprimés et qui ne sont pas 
purs Grégoriens ; tel est celui de Metz dont nous 
parlerons plus bas. 

Recherches pour donner un' pur sacramentaire Grégorien. 

Lambeau* a cru qu’on avaità Vienne l’exemplaire 
du sacramentaire de saint Grégoire, qui fut envoyé 
par le Pape Adrien à Charlemagne ; et il a cru pour 
ce sujet devoir donner dans son deuxième tome de 
la bibliothèque impériale ( b ), le hénédictionnal qui 
est à la fin de ce sacramentaire. Mais ces béncdic- 

(a) Std quia sunt et alla, (b) Cap. 5. p. 298. 
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tions-là mêmes , écrites de la même main que le sa- 
cramen taire , suffisent pour montrer que ce n’était 
pas là l’exemplaire du saeramcntaire envoyé de 
Rome. Le Cardinal Thomazi devait avoir plusieurs 
autres raisons pour le croire plus récent; carie jour- 
nal d’Italie ( a ) dit que monsignor Fontanini lui ayant 
procuréuue notice dcce manuscrit, il reconnut qu’il 
notait pas si ancien qu’on le croyait. Ce prélat nous 
apprend dans ce même journal que ce savant et 
pieux Cardinal s’appliquait immédiatement avant 
sa mort à donner le saeramcntaire de saint Grégoire 
dans sa pureté, autant qu’il aurait été possible , et 
que le Pape Clément XI, dont on vient d’apprendre 
la mort l b ) , avait fait porter chez lui pour ce sujet 
tous les anciens sacrameutaires manuscrits du Vati- 
can .Les reina rq u es q u ’a fa i tes ce Ca rd i n al o n t é t é en tre 
les mains de ce Pontife; elles ont passé à la biblio- 
thèque de la Propagande, et M. l’abbé de Montigny, 
docteur de Sorbonne et procureur des Missions 
étrangères, qui m’a déjà donné très-obligeamment 
des marques de son zèle pour la littérature , m’en 
fait espérer une copie. Dès que je l’aurai , je la con- 
férerai avec les anciens sacramcntaires qui sont à 
Paris dans les bibliothèques du Koi , de M. Colbert, 
de Seignelai , et ailleurs , pour tâcher (le donner 
dans la bibliothèque liturgique un saernmentaire 
conforme au dessein du Cardinal Thomazi. En at- 
tendant je dirai ici qu’après avoir parcouru un 
grand nombre de sacrameutaires, j’ai observe que 
le missel romain, tel qu’il est aujourd’hui, est plus 
Grégorien qu’aucun autre sacramenlaire imprimé 
ou manuscrit que j’aie vu ; et l’on peut même dire 
que le missel romain est le pur sacramenlaire Gré- 
gorien , si on en oie les messes nouvelles qui y ont 
été insérées depuis saint Grégoire. On ne peut pas 
se promettre de trouver un sacramenlaire écrit du 
temps même de ce saint Pape depuis plus de onze 

(a) Cinrit. de Ut ter. t. 20./? 13. 

(b) Il csl mort le la mars liât. 
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cents ans : mais il s’en trouve de plus anciens que 
ne le croient quelques sa vans. Et afin qu’on puisse 
juger plus facilement de l’antiquité et de la pureté 
de ces sacramentaires manuscrits qui se sont con- 
servés jusqu’à présent, je marquerai ici ce qui a été 
ajouté entre le temps de saint Grégoire et le règne 
de Charlemagne au VII e . et au VJ 11 e . siècle. 

§. III. Messes ajoutées au Sacramenlaire de saint Gré- 
goire jusqu* au temps de Charlemagne. 

i®. La messe de sainte Marie aux Martyrs. Celte 
fête fut instituée par Boni face IV , qui monta sur 
le saint Siège, l’an 607. Il obtint de l’Empereur 
Phocas ,-que le Panthéon serait changé en une église 
eu l’honneur de la sainte Vierge et de tous les Mar- 
tyrs (»): c’est ce qu’on appelle aujourd’hui Notre- 
Dame de la Rotonde. 

Les quatre premiers jours du carême plus anciens que des sat ans 

ne l’ont cru. 

a°. Les messes des quaire jours de jeûne , qui 
précèdent le premier dimauche de carême. Elles ont 
été ajoutées depuis saint Grégoire , mais long-temps 
avant l’époque que quelques savans ont marquée. 
Quoique ces messes soient dans tous les plus anciens 
missels pléniers qui se sont conservés dans les égli- 
ses de France, d’Angleterre et d’Allemagne , on a 
cru qu’elles 11’avaient été dans le sacramen taire que 
vers le milieu du IX e . siècle. Quelques-uns ont 
été portés à le croire ainsi , parce que le Père TI10- 
massin , dans son Traité des jeunes , ne rapporte 
d’autorité plus ancienne pour ces quatre premiers 
jours de jeûne que le Concile de Soissons , en 845 ; 
cela a peut-être déterminé M. Iîaillet à placer dans 
son catalogue des saints et des fêtes , le mercredi 
des cendres , l’an 84 1 . Il dit même positivement dans 
\' histoire des fêtes mobiles , ( b ) que l 'institution de 
ces jours n'est que du commencement du règne de 

(a) Anasl. Bibl. in l it. Boni/, iv. p. 46, 

(b) fêtes mobiles, I. part.p. 63. 
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C ha rles-le- Chauve , ( a ) ou de la fin de celui de Louis • 

le- Débonnaire et que ce que fou en trouve dans 

les sacrament aires des Papes saint Gélase et saint 
Grégoire, et dans les autres livres liturgiques qui 
ont précédé le IX e . siècle , est étranger dans ces ou- 
vrages , et y a été inséré long-temps après la mort 
de leurs auteurs. Cependant ccs quatre jeûnes se 
trouvent dans le Traité des offices ecclésiastiques 
qu’Amalairc écrivit l’an 8ao, sans qu’on ait aucun 
lieu de dire que c’est une addition faite après lui. 

II expose les huit particularités qu’il trouve dans 
les offices du carême , et il parle ainsi de la pre- 
mière : (b) Quart â feriâ inter quinquagesimam et 
quadragesimam , jejunium , quod protendit ur in 
pascha Domini , incfioutnus : usque ad islutn client 
in expeditione Juirnus. Iiodic pugtuun commit tim us. 
Hoc. oslendit prima collecta missce , dicens : concédé 
nobis , Domine, præsidia militiæ du istiance sanctis 
inchoare jefuniis. 

Cette pratique qui venait sans doute des commu- 
nautés religieuses, qui voulaient accomplir le nom- 
lire des quarante jours de jeune, a bien pu ne s’in- 
troduire en diverses églises qu’a près le milieu dit 
IX e . siècle ; elle ne l’est pas même encore à Milan ; 
mais cela n’empêche pas qu’elle n’ait été en usage 
en d’autres églises avant le milieu du VIII e . siècle. 
Amalairc ne l’avait pas vu commencer; il la croyait 
même établie depuis si long-temps qu’il doutait si 
elle ne l'était déjà au temps de saint Grégoire, plus 
de deux cents ans avant lui. Il voyait ailleurs que 
saint Grégoire ne faisait mention que de trente-six 
jours de jeûne ; et il ajoute que c’est peut-être parce 
que l’addition des quatre jours n’était pas encore 
faite: ( r ) Foison quia nonduni erant additi quatuor 
dies à supradicla J'eria quart a usque ad dominicain 
qua d ragesima'. 

Les Evangiles de ces quatre premiers jours de 

fa'. Fêtes mobile*, X.pnrt.p. .VJ. 

(b; .tmut. de offic. ecclvs. I. I. c. 7. 111. (c) A mal. Ibid . 
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jeûne sont clans un très-ancien capitulaire d’JÈvan- 
gi les , que j’ai tiré des archives de la cathédrale de 
Toulon, et dans celui que le PèreFronto, chanoine 
régulier de sainte Geneviève, a donné sous le litre 
de Calendarium romanum ( a ) ; Et ces capitulaires 
ne contiennent rien de plus récent que le Pape 
Grégoire II , qui a tenu le saint Siège depuis l’an 
7 1 4 jusqu’à l’an 73 1 , ce qui a précédé la naissance 
il'Àmalaire : ces jeunes sont donc plus anciens que 
ne l’ont cru les sa vans dont je viens de parler. 

3 °. Les messes des jeudis de carême sont ce qu’on 
voit de plus récent dans ces sacramentaires ; et elles 
entêté instituées, suivant le témoignage d’Anastase 
le bibliothécaire , par Grégoire II , que nous ve- 
nons de citer: ( ,J ) Hic quadragesimali le ni pore ut 
in quint a feria jijnuium , Clique, missarum celebritas 
fierel in eccïesiis , quod non agebatur , insliluit. 

Les messes des trois jours des Rogations qu’on 
a observées dès le V e . siècle clans les Gaules , et à 
Milan , ( c ) ne sont point dans les capitulaires des 
Evangiles que nous venons de citer : ces jours de 
prières ont été institués par Léon III, qui fut fait 
l'a pe l’an 795 : ( d ) Constituit ut unie 1 res dies domi- 
nicce Ascensionis litahiœ celebrurenlur. 

5 °. La messe de sainte Pétronille. Grégoire III, 
qui tint le saint Siège depuis 731 jusqu’en 741 , 
institua sa lète, et par conséquent sa messe ( e ) : In 
Cœmeterio sandre P dronillce stalionem annuum 
(hiri insliluit. 

Le même Pape établit dans l’église de saint Pierre, 
mie chapelle pour y faire tous les jours l’office en 
l’honneur de Jésus-Christ , de la sainte Vierge , et 
de tous les saints; et il voulut qu’on dit au canon 
de la Messe, Quorum solemnitas hodie in conspectu 
tuai majestalis celebratur , Domine Deus noster , 

(a) L’Évangile du samedi n’est pas dans celui-ci. 

(b) Anast. vit. Gr?<j. III. p. 74. (c) V. Berold. PuriceUi. 

(d) Incst. rit. Léonin IU.p. 130. 

11 A 11 as t. vit. Grf'j. lit. p. 74. 
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toto in orbe lerrarum : ce qui n’a élé ajouté , dit 
Walfritl (•'’) , que pour être dit aux messes de cet 
oliice , et non pas pour être mis au canon ordi- 
naire dont on se sert généralement aux autres 
messes. ( b ) 

6°. On connaît facilement que depuis que saint 
Grégoire eut fait écrire le sacratnen taire , on y a 
joint les messes des Saints postérieurs, comme celle 
qui a été composée en l'honneur de ce saint Pape, 
dont la fêle fut ordonnée en Angleterre par le deu- 
xième Concile de Clichi, l’an 747. Can. 17. 

7 0 . Dans les sacra men ta ires imprimés, qui avaient 
élé écrits et recueillis apres l’an Üoo , on trouve une 
messe pour le samedi avant le dimanche des Ra- 
meaux ; au lieu que dans d’autres sacramcntaires 
manuscrits plus anciens, et dans les anciens capitulai- 
res des Evangiles on lit : racal; cleemosyna clalur ; 
preuve que cette Messe a été ajoutée depuis saint 
Grégoire; et Pamélius a bien remarqué quVIle est 
du nombre de celles qui étaient notées d’une vir- 
gule dans les sncrameutaires de Grimoldns. 

8°. O11 voit encore dans plusieurs anciens sacra- 
menlaircs des messes votives pour chaque jour de 
la semaine, en l'honneur de la sainte Trinité, de la 
Sagesse, du Saiut-E-prit , des saints Anges, delà 
Charité, de la Croix , et de la sainte Vierge. Ces 
messes n’ont pu être mises dans les sacramcntaires 
que vers la fin du V'III®. siècle. Elles sont attribuées 
à Alcuin ; le. Micrologue ( c ) dit qu’il les composa à la 
prière de saint Ronilace , archevêque de Mayence; 
et en effet on les trouve principalement dans les 
sacramcntaires d’Allemagne, tels que celui de Vor- 
mes, qui est très-ancien. 

Ce recueil de messes pour les fériés de la semaine 

(a) lier. Keel. c. 22. 

■b) ('('pendant 011 lit après Damicnn dans beaucoup d’anciens 
ni.ssclsccriis en franco: Mccnon el i/tonim qtiortiin hodie xolenun- 
Irt/ix in ransprefu rjforiæ lux celebralur triumphus. Alissal. Clu- 
viac. tâtü. Miss, liujoc. (SOI, etc. 

(c) /J lierai, c. *j0- 
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el pour quelques autres sujets de dévotion , au nom- 
lire de dix-huit, forme le sacrarnentaire que Pansé- 
lins (*) trouva à Cologne, et qu’il a donné sons le 
nom d’Alcuin : Sacrarncntorurn liber terlias , aulore 
Akuino , abbate. 

§. J Y- Mélange du G élus un et du Grégorien dans les 
sacramentaires écrits en France s en Angleterre j 
en Allemagne au Fl II‘ et au IX e siècle où l’on 
recueillait ce qu’on trouvait d’ancien. 

Après la mort de Charlemagne on voit des sacra- 
mentairesGélasiens , des sacramentaires Grégoriens, 
et d’autres mêlés du Gélasien et du Grégorien , 
qui étaient en usage dans les églises. La chronique 
de l’abbaye de saint Riquierà l’an 83i , fait le dé- 
nombrement des missels qui étaient actuellement 
dans la sacristie pour le ministère de l’autel. Il y 
en avait dix-neuf Gélasiens , trois Grégoriens, et 
un Grégorien-Gélasien qui avait été récemment com- 
posé de deux par Alcuin. ('*) De libris sacrurii qui 
ministerio allaris deseraiunt , missales Gregoriani 
très , missalis Gregoriunus et Gelasiauus modérais 
lenigoribus ab Albino ordinal us , missales G élu- 
da ni XIX. 

T. es missels de cette abbaye font voir que les bé- 
nédictins , qui pouvaient avoir avant saint Gré- 
goire le missel Gélasien , ne l’abandonnèrent pas 
bellement , et que durant long-temps ils se sont en- 
core plus servis du Gélasien que du Grégorien. Ils 
suivaient en partie le Gélasien au VII I e . siècle, en 
Angleterre même où saint Grégoire était en si grande 
vénération ; car dans un amas confus que donna 
.Scbultingius en i5pp, sous le titre de bibliothèque 
ecclésiastique, il y a uuegraïule partie d’un missel ma- 
nuscrit d’Angleterre conservé dans la bibliothèque 
«le sain t Pantaiéon a Cologne, qui est plusancien que 
les trois sacramentaires Grégoriens qui ont été itn- 

(a! Utnn/ir. t. 2. po.g. 517 ad 544. 

'b) Chrotiic. Ctniuu /, :>o. a. c, 3. in Spir>! i , J. 
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primés. Il contient les saints d’Angleterre , saint 
Gu t liber t et quelques au très, jusqu’à saint Boni face, 


mort en Il n’y a rien qui paraisse plus récent 
que la fête de tous les saints au premier de novem- 
bre. Cette fête n’a été établie en France qu’en 835 ; 
mais elle l’était long-temps auparavant en Italie; 
et elle pouvait bien l'être en Angleterre , où l’on se 
conformait bien plus à l’église de Rome qu’aux égli- 
ses de France. 


Or ce missel est presque entièrement Gélasien , 
comme on peut le voir au vendredi saint , où est 
l’oraison Deus qui peccali veleris , que saint Gré- 
goire n’a pas mise dans son sacramen taire. Un très- 
beau sacramentaire de Senlis écrit à saint Denys en 
France entre les années 877 et 38o , et conservé 
dans la bibliothèque de sainte Geneviève de Paris, 
a aussi beaucoup retenu du Gélasien , quoiqu’il 1 e- 
gar d des oraisons il soit plus Grégorien que ceux 
que Rocca et l)om Ménard ont fait imprimer. Uordo 
du vendredi saint est tout de même dans ce manuscrit 


que dans le Gélasien , et il a les mêmes rubriques 
et les deux oraisons Deus à quo et Judas , et Deus 
qui peccali. Plusieurs églises de France ont retenu 
celte seconde oraison jusqu’au dernier siècle. Elle 
est dans l’ordinaire manuscrit de la cathédrale de Di- 


gne en Provence, dans le missel deBayeux i5oi,dans 
celui de Cambrai 18 * 7 , dans celui de Besançon 
>5 89 , et elle se dit encore à Lisieux ( a ) et à Soissons. 

Alcuin qui avait composé un missel mêlé du Gré- 
gorien et du Gélasien , »‘ésidasi long-temps en France 
dans les cinqabbayes ( !> ) que Charlemagne lui donna 
a régir , qu’il serait bien étonnant que diverses 
églises n’eussent pas profité de ce recueil. Le sacra- 


(a) Voyez les missels de Lisieux, et le bref de 1721 , clans lequel 
rtte oraison est tout au long, de peur que ceux qui se servent du 

missel romain , ne l'omettent. 

(b) li ent les abbayes de saint Loup, de Troyes; de Ferri uts, 
au diocèse de Sens ; de saint Josse , au diocèse d'Amiens ; de saint 
Martin de Tours et de Lormery , au même diocèse. Voyez les annal, 
cia Père Le (Jointe, ami. 807. 
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menlaire de saint Pierre de Corbie , donné par Pom 
Ménard , a plusieurs oraisons Gélusiennes , ainsi 
que le missel de Sens, qui est un de ceux de France 
qui en a le plus. ( a ) Cela ne viendrait-il pas de ce 
«jii'Alciiiii avait demeuré et travaillé à l’abbaye de 
Ferrières, qui est de ce diocèse? 

Comme l’on était aussi accoutumé à se servir des 
missels Gallicans, lorsque Pépin et Charlemagne in- 
troduisirent le Romain en France, on ne les aban- 
donna pas si complètement que plusieurs églises n’en 
retinssent quelques usages, et surtout les béné- 
dictions épiscopales. Cela se voit clairement dans un 
beau sacra ment aire manuscrit conservé dans le tré- 
sor de la cathédrale de Metz i 1 *) et qui est peut-être le 
plus ancien de tous les sacra ment ai res manuscrits 
de France. Il doit avoir été écrit d’abord après que 
le sacramentaire romain eut été envoyé à Charle- 
magne par le Pape Adrien I , qui tint le saint Siège 
depuis l’an 77 1 jusqu’en 79$ : on n’y trouve au- 
cune fête qui ne précède l’an 800: il est Gallican 
pour les bénédictions , Gélasien pour plusieurs 
oraisons, et Grégorien pour les auties et pour l’ar- 
rangement. 

Il paraît que quand on eut besoin d’oraisons pour 
de nouvelles messes , on les prit communément clans 
le sacramentaire Gélasien, en sorte que ce sacramen- 
taire fut regardé après saint Grégoire au VII e . et 
au VIII*. siècle, comme une source, où les églises 
d’Italie , de France , d’Angleterre et d'Allemagne 
continuèrent à puiser. Le fonds du sacramentaire 
Grégorien venait du Gélasien , et ce missel appelé 
Grégorien devint encore plus Gélasien par les orai- 
sons des nouvelles messes qui furent instituées 

fa) Vovez les missels de Sens tant manuscrits qu’imprimés , et 
même celui de I7I.>. 

(b) M. l’abbe Braver, docteur de Sorbonne , grand-archidiacre 
i-t grand-vicaire de Metz, m'a fait la grâce de copier ce sacramen- 
laire, et de ine l’envoyer à diverses fois avec de savantes et judicieu- 
ses remarques , qui en démontrent l’antiquité ; je le donnerai dans 
I» Bibliothèque liturgique. 

2 . JO 
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après saint Grégoire ; cai' on lira ces oraisons du 
Gélasien , lorsqu'on ne répéta pas les oraisons du 
Grégorien. Cela est évident à l’égard des messes 
des jeudis de carême qui furent ajoutées au missel 
romain par Grégoire li. 

Au premier jeudi de carême trois oraisons, la 
Secrète, la Poslcomn.union , et la dernière qu’on 
appelle Super populwn , sont prises du mercredi 
précédent dans saint Gélase. 

Les quatre oraisons du second jeudi sont prises 
du second mercredi dans saint Gélase. 

Celles du troisième sont les oraisons Gélasiennes 
de la fête de saint Damien 172) que saint Gré- 
goire n’avait pas employées. 

La Secrète, la Postcommu.uion , et le Super po- 
pulum du quatrième jeudi sont prises du mardi 
précédent dans le Gélasien. 

Los quatre du jeudi de la Passion sont tirées du 
jarncdi rie la troisième semaine. 

Les quatre du samedi qui vaquait dans le missel 
de saint Grégoire, sont prises du lundi de la qua- 
trième semaine dans saint Gélase. 

Voilà l’usage qu'on a continué de faire de l’ample 
recueil que saint Gélase avait donné des anciennes 
oraisons de l’église de Home ; et l’on peut en tirer, 
de nouveau , bien des oraisons qui n’ont pas été em- 
ployées, ( a ) ni par saint Grégoire ni dans le missel 
et le bréviaire romain. On voit aussi à Home un li- 
vre où il devait y avoir plusieurs anciennes messes 
des Saints dont on ne faisait pas des tètes générales , 
mais en l’honneur desquels on disait tous les jours 
des messes, suivant ce que saint Grégoire écrivait 
à Euloge , patriarche d’Alexandrie. (*>) JS os autem 

(a) Oraisons Gélasiennes qui ne sont pas dans te sacraineiit.-.irc 
Grégorien : à la vigile (le INoel , la Secrète Tanin nos : à la messe <1 3 
la nuit, Oral io hxfi... quia Irina cclebratio: à la messe de l'au- 
rore , Or. de u s qui per becdic Mariæ; Secr. Du nobis Domine. Secr. 
( uncici Domine* Popuhnn titmn : à la messe du jour : Secr. Oblalio 
fibisif. Ad pop. Pries! a quæsumus. Il y en a six pour les vêpres et 
tes matines de Noël qui ne sont pas dans le missel romain. 

(b) L . 7. Lpi.it. 2'J. indict* 1. 
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penè omnium martrrum distinctis per dies singulos 
passionibns collecta in uno codice nomina habemus , 
atque quotidianis diebus in eorurn veneratione so - 
leiunia agimus. Ainsi les oraisons des missels qu’on 
avait au temps de saint Grégoire, et qu’on a copiés, 
venaient de l’antiquité, et surtout du sacrainenlaire 
Gélasien; et l’on a lieu de remarquer que ce qu’on 
lire des anciens sacramentaires pour le sacrifice et 
pour la présence réelle de Jésus-Christ , vient des 
premiers temps , et montre la foi de l’Église avant 
les disputes sur l’Eucharistie. 

J'ai quelques sacramentaires manuscritsGélasiens, 
dont la mei Heure p'artie trouvera place dans la biblio- 
thèque liturgique: et comme il peut se faire qu’on 
découvre d’autres sacramentaires Gélasiens sans les 
connaître , le lecteur sera peut-être bien aise de 
voir les différences qu’il y a entre le sacramenlaire 
(îélasien et le Grégorien. Je vais marquer celles qui 
sont le plus dignes d’attention. 

§ V. Différences entre le sacramenlaire Gélasien cl le 
saa'amen ta ire Grégor ien . 

i°. On peut distinguer le sacramenlaire Géladen 
par le titre qui est presque toujours. Liber sacra- 
mentorum romance ecclesice , ou simplement , Liber 
suer ament orutn ; au lieu que le sacramenlaire de 
saint Grégoire porte son nom à la tète. 

2 °. Celui de saint Gélase ne commence pas ordi- 
nairement par le canon , comme celui de saint 
Grégoire. 

3°. Le canon Gélasien commence par Sursum 
corda , et n’est précédé d’aucune rubrique; il yen 
a dans le Grégorien. 

4". Il y a plusieurs collectes à chaque messe dans 
le Gélasien , au lieu qu’il n’y en a qu’une dans le 
Grégorien. 

5 J . Dans le Gélasien il y a trois messes pour le 
jeudi saint, unepourla réconciliation des pénilens, 
une autre pour le chrême et la troisième pour Toi* 

to. 
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fice du soir ou de la férié ; il n’y en a qu’une dans 
le Grégorien. 

G°. Selon lesacramentaire Gélasien , le jeudi saint 
on réservait le corps et le sang pour la communion 
du vendredi ; selon le Grégorien on ne réserve que 
le corps. 

7°. Selon le Gélasien on ne disait point pax Do • 
mini le jeudi saint; selon le Grégorien ou le dit. 

8°. On lit au Gélasien dans le titre de l'office du 
vendredi saint, passio Domini , et simplement J'eriâ 
sextü dans le Grégorien. 

ç)°. Selon le Gélasien , la Messe du vendredi saint 
commence par la Collecte Deus à quo et Judas., 
et après une leçon et un trait on lit, pour seconde 
collecte, Deus qui peccati : dans le Grégorien il 
n’y a que la seule collecte , Deus à quo et Judas , 
à la place de la collecte Deus qui peccati. 

io°. Dans le Gélasien on joint dans la même mo- 
nilion et dans la même oraison le Pape el l'Èvéque; 
au lieu que dans le Grégorien on lit : IIoc tantum 
mutantes , ut ubi ponlifex meminit Apostolicum , 
ipsi nomment episcopum sumn. 

1 1 °. Dans le Gélasien entre chaque monition, et 
chaque oraison il y a, item annuntial diaconus ut 
suprà ; il n’y a rien dans le Grégorien. 

12 °. Dans le Gélasien on fléchit les genoux avant 
l’oraison pour les juifs, aussi bien qu'avant les au- 
tres: le Grégorien marque qu’il ne faut pas fléchir 
les genoux pour eux. 

j 3°. Dans le Gélasien la collecte du jour de Pâ- 
ques finit par ces mots : Du nobis quœsumus , ut 
qui resurrectionis dominicœ soletnnia colimus , per 
innoeationcm lui s pi rit us à morte animœ resurgu- 
mus ; dans Je Grégorien par ceux-ci , vota nos- 
Ira , etc. 

Voilà les sacramentaires d’où a été tirée la lit ur- 
gie qui fut portée aux lies Britanniques en 5t)5 , 
qui a été célébrée publiquement jusqu’au seizième 
jùècle dans les royaumes d’Angleterre, d'Ecosse cl 



ORDRE GRÉGORIEN. l/Jfj 

d’Irlande, qui est eu usage en France, en Allema- 
gne, en Espagne, et dans tous les endroits du 
monde où il y a des prêtres latins , en exceptant 
cependant ceux qui se servent du missel Antbro- 
sicn et du missel Mozarabe. 

§. VI. Ordre de la Liturgie Romaine selon les Sacra- 

meutaircs Grégoriens écrits depuis le neuvième 

siècle. 

L’ancien ordre de la liturgie romaine se trouve 
dans plusieurs anciens rnanuscri (s qui se sont conser- 
vés sous ces litres , O/du Rom anus , on Liber de Ro- 
mane online ; Ohio Ecclesiasticus Romance Eccle- 
siée. Cassamler est le premier qui en ait donné trois 
imprimés à Cologne et) i 55 (). Hitlorpius donna plu- 
sieurs de ces Or do pour tous les offices neuf ans 
après. Onuphre Panvin eu avait fait un recueil qui 
est conservé manuscrit à Paris dans la bibliothèque 
du Roi; et Dorn Mabillon les adonnés avec beaucoup 
de soin au deuxième tome du Muséum ltalicum. Il a 
tiré les trois premiers de divers manuscrits de 800 
ans. Il croit que ce qu’Üs contiennent n’est pas infé- 
rieur au temps de saint Grégoire ni même de saint 
(iélase.On u pitre Pan vin a vai t été du même sen t i meut. 
Amalaire s’eu était servi au commencement du IX e . 
siècle: et c’est aussi de ces Or do , et de quelques 
mitres manuscrit s particuliers que nous avons litéel 
que nous tirerons les anciens rit. s de Itorne , en expli- 
quant les parties de la Messe. U suffit de remarquer 
ici qu’à la tète dessaeramentaires de saint Grégoire, 
on trouve toujours le canon de la Messe comme la 
principale partie qui ne change point , et qu’il est 
précédé d'un petit précis de l’ordre de la Messe en 
cette manière : 

L’Introït appelé Anliphona ad inlroitum : parce 
qu’on commençait par une antienne suivie d’un 
psaume; car dans le sacramen taire Gélasien , lors- 
qu’il n’y avait, point d’introït , on lit, non psalhtur. 
Le Kyrie eleison. Le Gloria in excelsis dit par les 
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évêques les dimanches et les fêtes , et par les prê- 
tres le jour de Pâques seulement. I /oraison. T/Kni- 
tre appelée V si poire. Le Graduel ou l’ Alléluia. L’É- 
vangile. L’Offertoire. L’oraison appelée indifférem- 
ment super oblata ou sécréta. La Préface. Le Sanc- 
tus. Le Canon Teigitur avec toutes les prières qu’il 
contient terminées par un seul sitnen. Le Paierai 
le Libéra nos. La fraction de l’hostie que saint Gré- 
goire a placée ici , au lieu qu’auparavant elle se fai- 
sait avant le Pater. La prière ou formule JH ce a coin- 
mixtio. ( a ) 1 J signas Dei institué par Sergius I. pour 
être dit pendant la fraction de l’hostie. C’est parla 
que finit ce qui est à la tète du sacramentaire Gré- 
gorien. 

Tout cet ordre était suivi de Ta Postcommunion , 
on en voit une après chaque Messe de ce sacra- 
nte» ta ire.- 

(a) Cette formule n’est pas ordinairement dans les saeramentai- 
res , mais elie est dans tes Ordres romains u et ui , et elle com- 
mence ainsi, Fiat commixtio , etc. Mus. liai. T. 2. pp. 50 et 5iK 



TROISIÈME DISSERTATION. 


Liturgie Ambrosienne ou de l’Eglise 

de Milan . 


ARTICLE PREMIER. 

» 

Histoire de celte Liturgie . 


T. Nulle preuve que la liturgie vienne de saint Barnabé. 

Lu liturgie' de l’église de Milan ne doit être guère 
moins ancienne que celle de Rome: on ne sait pour- 
tant pas quel est l’Apôtre ou l’évèque qui le pre- 
mier l’a donnée à cette église. Les Milanais disent, 
depuis 600 ans , que leurs rites viennent originaire- 
ment de saint Barnabé , ensuite de saint Mirocles, 
et en troisième lieu de saint Ambroise , dont ils 
conservent le norn; mais il parait peu probable que 
saint Barnabé ait été leur Apôtre , si on considère 
que saint Ambroise ne remonte pas an delà de saint 
Mirocles, lorsqu’ildit qu’iln’n garde de t rahir le dépôt 
de scs prédécesseurs (a) Absitut tradam hered.tule/n 
pat mm hereditalem Miroclis nique omnium ré- 
tro fidclium episcaporum ; Que les anciens monu- 
mens de Milan ne nous présentent aucun culte par- 
ticulier pour cet Apôtre; Qu’on ne le trouve point 
à la tète des plus anciens catalogues ( b ) des éveques 

(al Serin . ad ». .luxent. 

(I>) Le Père Mabilion en a donné un tiré des archives de la biblio- 
thèque de la cathédrale de Milan , où saint Barnabé est ajouté d’une 
m lia fort récente , comme il le dit lui-mème , fiarnabas manu 
rcccnlissimd. Mus. ital. t. I. p. 100. 
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de Milan : Qu’il n’est point dans le canon des anciens 
missels de celte église soit manuscrits soit imprimés 
avant saint Charles ; Qu’avant le missel de rüfio , 
la Préface propre pour saint Rarnabé n'a rien qui 
le désigne comme le prédicateur ou l’Apôtre de 
Milan , et que ce n’est que depuis un siècle qu’on 
l’a mis au canon , et même seulement après nobïs 
quoque peccaloribus , comme au missel romain. 

II. Liturgie de Milan antérieure à saint Ambroise. 

Ce qui doit cependant passer pour certain c’est 
que saint Ambroise, qui de gouverneur de la pro- 
vince et de simple catéchumène, devint si subitement 
évèqne de Milan , trouva établie dans son église 
la liturgie qu’il (levait suivre. Mu huit jours il reçut 
le baptême et l'Épiscopat , et l’on disait même à sa 
mort , que pendant ces huit jours il avait exercé 
tous les offices ecclésiastiques, ainsi que Paulin l’é- 
crivait à saint Augustin ( a ) ; Baptizatus ikique feilur 
otnnia ecclesiastica officia impiesse , algue octavd 
clie episcopus ordinal ns est : et il dut mettre son 
application à bien apprendre celle qu’on lui ensei- 
gnait. Mais il donna dans la su : tc tin nouveau lustre 
aux offices divins, par des additions qui lurent ju- 
gées très-utiles pour rauimer la piété des fidèles. 
On peut distinguer dans saint Àmbvoise même, une 
partie de ce qu’il avait trouvé en usage cl qui était 
ancien, d’avec ce qu’il introduisit. 

III. Ordre de la liturgie dans les œuvres de saint Ambroise. 
t°. T>es lectures des Prophètes , des Apôtres et de 
l’Évangile étaient suivies du sermon et du renvoi 
tles catéchumènes ( b ) : pou lectiones algue tracta - 
tu/n dimissis cafec/iumenis. C’est ce qu’il écrit à sa 
sœur Marcelline eu parlant du dimanche des Ra- 
meaux. Il lui marque les rclJexions que lui donna 
lieu défaire, le lendemain , le livre de Job , qu’un 
lisait le lundi saint selon la coutume 1 e ): Judistis , 

(a) Paul, in rit. S. /tmbrosü. 

(b) Epist. 14. atiMarceU. (c) Ibid. 
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fîlii , librum Job hodie legi qui solemni tnunere est 
decursusct tcmpore. Et ensuite ce qu’il dit les jours 
suivans sur la lecture prophétique de Jouas : Se- 
quenti die (le mercredi saint) de munere liber Jonœ ; 
(») et dans la lettre dix-luiitième à sa même sœur 
Marcelline : Iïœc de prophetied leelione libatasint : 
Evangt'lii quoque ieclio quid habeat considerernus. 

2 °. Le renvoi des catéchumènes , suivi du sym- 
bole le dimanche des Rameaux pour ceux qui de- 
vaient recevoir le Baptême le jour de Raques: ( h ) Di- 
missis catcchumcuis , symbulum aliquibus competen- 
tibus in bapiislcrii (radt bcim basilied. 

3°. Le renvoi de ceux cpii devaient être mis en 
pénitence. Saint Ambroise dit à l'empereur Théo- 
dose après le massacre deThessalonique, ( c ) : OJfcrre 
non audeo sacri/iciwn , si volueris assislere... mihi 
sacrijîcium oj ferre non licu.it. 

4°. L’offrande des fidèles, sans recevoir celles de 
ceux qui s’en rendaient, indignes par quelque grand 
péché, tel que serait celui clc laisser ériger un au- 
tel aux païens. C’est ce que faisait l’empereur Va- 
lentinien à qui saint Ambroise dit: Que répondrez- 
vous à l'évèque quand il vous dira : Ara Christ i 
donu tua respuit ; quoniam aram sitnulacris fe- 
cisti. L’empereur Théodose présenta son offrande 
à l’autel lorsque saint Ambroise lui eut permis d’as- 
sister au sacrifice ('*) : L'bi autan tempus postulavit 
ut donu sacras mensœ üjfeirct , etc. 

5°. On ne laissait aucun laïque dans l’enceinte 
du sanctuaire après l’offrande : saint Ambroise ( e ) 
fit dire , par le premier des diacres qui étaient au- 
près do lui , à l’empereur Théodose, qu’il ne pou- 
vait pas se tenir dans la balustiade , parce que ce lieu 
n’était que pour les ministres de l’autel. 10 

(a) ! p ht. M. ad Warcell. (b) Ibid. 

(c! td T/teod. l'.pisf. ô'.). (<l) Tfieodoret. I. 5. c. 17. 

(ci Thfodnret. ibid. Bar. an. 3!)0. ». 28. 

'f; T. empereur se plaçait dans !e sanctuaire à l’église de Cons- 
laïuinnpte ; mais i! ne voulut plus s’y tenir lorsqu'il fut revenu de 
Theod. tib. h. c. 17. 
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G 0 . L’évêque encensait l'autel et le sacrifice M ; 
Utinam nobis quoque adulent ibus altaria , etc. comme 
on verra plus bas. 

7°. Ou priait à l’autel principalement pour les 
rois et pour tous ceux qui gouvernent. l’État ( b ) : 
Jlcec régula ecclesiastica est tradita à magistro 
geutium , quà ut tenta/ sucerdotes noslri , ut pro om- 

tuùus supplêccnt , deprccanles pro regibus pro 

iis quibus sublimis pot estas est crédita , etc. O’ est ce 
qui faisait dire à l’empereur par saint Ambroise: 
•Si indignus surn qui à te audiar, indignas sum qui 
pro te ojjeranx , cui tuas committas preces. 

8°. Les diacres tirant apparemment un rideau sur 
le sanctuaire, ne laissaient pas voir les saints Mys- 
tères à ceux à qui cela n’était pas permis , comme 
ils empêchaient d’y participer ceux qui en étaient 
ind ignés ( c ) : Non omîtes vident alla mysteriorum , 
quia operiuntur à Le cil is ne videa/it qui videre 
non debent; etsumant qui se nuire non possunt. 

<)°. La consécration se faisait par une prière qui 
est appelée le mystère de l’oraison sacrée è 1 ) : Nos 
quotiescumque sacramenla s uni i mus quee per sacra: 
oraliouis niy steruun in carne/n Iransjigurantur , et 
sanguinctn , moriem Domiui annuntiiunns.... Cette 
prière sacrée finissait parles paroles de Jésus-Christ , 
après lesquelles la consécration était achevée , 
comme au canon romain, sans aucune autre invo- 
cation ('') : Si tantum valait hunuina benedict io , ut 
nulurani couvert eret , quid dicimus de ipsa consec ra- 
tio ne divinâ, ubi ver bu ipsa Dotnini salvatoris ope- 
rantur ? nam sacrarnenturn istud quod accipis , 

Ch ris U sennone con/icitur ipse clamat dominus 

Jésus : Hoc est corpus meum. Ante benedict ioneni 
verboru/n cœlestium species nominatur , post cu/ise- 
crationem corpus Christi signi/icatur. 

(a) lu Luc. cap. 1 . 

(b) in cap. ‘J. Kpist. f. ad Timoth. F.pist.. 17. 

(c) Offic. I. I. cap. 50. (d) De fuie ad Grat. t. 4. cap. 5. 

(e) Lib. de Init. c. 9. 
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io°. Enfin on donnait l'Eucharistie à la main en 
(lisant, corpus Chrisli ; et le fidèle répondait J/ncn. 

IV. Différence des usages de Rome et de Milan. 

Tout cela est exposé comme des anciens usages 
qui se pratiquaient à Milan, où on ne s’assujettissait 
pas aux usages de Rome. Saint Ambroise le fait suf- 
fisamment entendre quand il dit à saint Augustin 
à l’occasion des divers usages des églises : ( a ) Quid 
possui/t inquit , hinc docere ampliùs quàtn ipse fa- 
do.... Quundo hic su m, non jejuno sabbat o ; quando 
Romœ su/n , jejuno subbato. L’usage de Rome et de 
Milan était si différent en ce point, que ce jour du 
samedi qui était jeûne à Rome, était mis à Milan 
uar saint Ambroise au nombre des jours de fêtes 
auxquels il avait coutume de dîner, et par consé- 
quent de ne point jeûner : ( b ) Cul prandendi nun • 
quam consuetudo fuit, nisi die sabbali et do/ninico , 
vtlcuni nutalUia ccleberrimorum martyrum essent. 
Saint Ambroise n’étant donc point assujetti à ce qui 
sc faisait ailleurs, suivit les usages de son église , 
et il y joignit beaucoup de choses utiles. 

Y. Chant , hymnes, messes et prières par saint Ambroise. 

t°. Il institua le chant alternatif des psaumes et 
des hymnes selon l’usage des églises d’Orient : ce 
qui fut imité d’abord après presque dans tout l'Oc- 
cident, comme nous l’apprennent Paulin dans la 
vie de saint Ambroise , et saint Augustin clans ses 
confessions. (<) 

• 2 °. Il composa un grand nombre d’hymnes qui 
furent aussi chantées prescpie partout ( d ) ; et Wal- 
liid, vers l’an 8.jo , dit qu’en quelques églises on 
les disait même à la messe I e ): Porro hymni metrici 

(n) A vo r Kplst. 36. alias SG. 

(b) Paulin vit. S ■ Amb. p. 86. (c) L. 9. c. 7. 

(d) Saint Augustin cite les vers que nous disons encore à l’hymne 
de matines du dimanche : Qui sensu s eliam cantalur ore multo- 
rinn in vers) bus beatissimi Ambrosii, ubi de ç/allo gallinaceo ait: 
tloe ipsâ pelrâ ccclesix canente , culpam cliluit. L. 1. He tract. 
e. 21. 

(e) //•’«//>. t er. Eccl. c. 2ô. 
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uc rj-f/iniici in Atnbrosianis officiis dicunlur , quos 
etiu/n aliqui in missarum soient niis , propter cum- 
punctionts gratiarn qu<v. ex duîcedine coucinnâ au • 
getur , interdum assumere consueeerunt. 

3°. Il composa sans doute des messes pour les 
fêles des saints martyrs ‘Nazaïre et Cel.se, Gervais 
el Protais , Vilal et Agricole, dont il découvrit les 
corps. Il composa aussi beaucoup de Préfaces M , 
où l’on voit en peu de mots les sujets des mystè- 
res, et les actions des saints : c’est peut-être ce cpie 
Walfrid entend par le mot de traité , quand il dit 
que le Pape Gélase composa des traités et des hym- 
nes à l’imitation de saint Ambroise ( b ) : El de Ge- 
lasio papa scribitur quod trartutus et hymnes in 
morem beati Atnbrosii composuerit . 

4°. Ou trouve dans les plus anciens sacramentai- 
res des prières pour la Dédicace , pour les saintes 
huiles , et pour le cierge pascal , attribuées à saint 
Ambroise ; et tout ce que ce saint Docteur avait 
fait touchant les offices divins, fit dire au IX e . siè- 
cle, qu’il les avait réglés pour son église, et pour 
toute la liturgie. ( c ) Antbrosius ( d ) quoque Mediohi- 
nensis episcopus tam misstv quàm cœtcrorum dis- 
positione/n ojfiviorum suce ecclesice et aliis ligttribus 
ordinavit quai et toque hoclic in Mediolunensi tenon - 
tur ecelesia. 


Après la mort de saint Ambroise , Milan conserva 
ses usages connue Home les siens; et au temps de 
saint. Grégoire ou peu après , ces deux églises em- 
pruntèrent quelques rites l’une de l’autre. On voit 
dans le sacramrn taire de saint Grégoire des piicres 
qui portent le nom de saint Ambroise, ce qui a 
été remarqué par bien des ailleurs ( c ) , depuis le IX e . 
siècle. L’église de Milan paraît avoir tiré du missel 
Giégorien plusieurs inlroïls , et la disposition des 


(al It’alfr. c. 22. (b) Ifntfr. rer. llccl. c. 25. 

(c) La. liturgie s’étendait de notre côté jusqu'à la rivière du Var, 
et par conséquent jusqu’à Gênes et à Nice. 

(d) // «,'/>*. rcr. Hcct. cap. 22. 

(e) A p tal. Lmdtdjutn et Uei oldum. 
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messes du jour de Noël ; et c’est une chose digne 
«le remarque qu’on ait rnis à la seconde messe les 
oraisons de sainte Anastasie , qui ne convenaient 
qu’à la station qu’on faisait à Rome dans l’église de 
cette sainte. 

L’église de Milan emprunta certainement de Rome 
les paroles du canon : Diesque noslros , etc. que 
saint Grégoire ajouta à la prière hanc igitur ; mais 
elle n’admit pas tes autres changcmens que fit saint 
Grégoire, tels que celui du temps de la fraction de 
l'hostie; elle n’admit pas non plus X Agnus üei , 
que le Pape Sergius I. introduisit à la fin du VU*, 
siècle. 

VII. Fermeté de Milan pour conserver ses usages , soutenue par 
des miracles vers l’an 800 . 

Cette église maintint ses usages avec plus de fer- 
meté cpie jamais , lorsque Charlemagne voulut obli- 
ger tou les les églises d’Occident à se conformer au rit 
ltomain.Walfrid vient déjàde nous dire que le rit Am* 
brosien se conservait à Milan , et si on en croit quel- 
ques auteurs qui ne sont pas contemporains , cela 
se fit par plusieurs miracles qui obligèrent le Pape 
Adrien I. et Charlemagne à laisser l’église de Milan 
dans ses usages. Vicecomes ne pouvait se lasser de 
rapporter ces miracles après Beroldus , auteur du 
XII e . siècle , et Galvaneus qui est beaucoup plus ré- 
cent. Le premier auteur que nous connaissions qui 
ait parlé de ces miracles, est Landulfe, dont l’iiis- 
loire des évêques de Milan est conservée en ma- 
nuscrit dans la bibliothèque Ambrosienne. ( a ) Pu- 
licelli, qui en a fait divers extraits dans sa Disser- 
tation Nazarienne , montre qu’il écrivait en 1080. 
On voit dans cette histoire le zèle de Charlemagne 
pour faire recevoir partout le rit Romain, l'émotion 
des Milanais, et une grande assemblée tenue sur 
ce sujet à Rome en présence d’Adrien I. et de Char- 
lemagne couronné empereur. Un évêque des Gan- 
ta) T.ePôre Mabülon vit ce manuscrit, et il en a parlé dans ses 
no;essurle rit Am brosien. Mus. liai. p. ICO. 
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les nommé Eugène, père spirituel de Charlemagne , 
sans craindre de blesser ce prince , lait dans celte 
assemblée d’une voix lamentable, les larmes aux 
jeux, un discours pathétique en faveur du rit Am* 
Erosion qu’il appelle le mystère des mystères : les 
avis sont partagés; ou revient aux assemblées ; on 
jeûne, on prie pour obtenir de Dieu qu’il décide 
sur la préférence du missel Grégorien ou de l’Ain- 
brosien ; les deux livres liés el cachetés sont mis 
sur l’autel de saint Pierre ; celui des deux qui s’ou- 
vrira sans qu’on y touche, sera le seul suivi ; les 
portes de l’église demeurent fermées durant trois 
jours; toute rassemblée y revient ; les portes s’ou- 
vrent à l’instant d’elles-mèmes ; on avance vers 
l’autel; les livres y sont encore fermés ; on en gé- 
mit ; on prie de nouveau; et tout d’un coup les 
deux missels s’ouvrent par le milieu avec grand 
bruit: l’on s’écrie qu’il faut retenir les deux : Gre- 
gorianum et Âmbrosianum mysterium ab universel 
ecclesiâ laudelur , conserve t ur, simulque ex loto te- 
ncat ur; et l’on conclut enfin que le rit lîoma in se- 
rait reçu dans tout l’Occident, à la réserve du Mi- 
lanais qui conserverait l’Ambrosien. 

Quoi qu'il en soit de ces miracles répétés par 
Beroldus l’an i \ o.t\ , par Durand de Mende ( a ) en 
i->M ) , et par d’autres auteurs postérieurs, l’église 
de Milan conserva ses rits. 

VIH. Nouveaux efforts inutiles contre le rit Anibrosien depuis 1060. 

— IX. l.es Religieux desservons l'église de saint Ambroise n'out 

rien changé au rit Ainbrosien. 

Le Pape Nicolas II , qui en 1060 fit abroger par 
le Concile de Jacca ( b ) le rit gothique en plusieurs pro- 
vinces d’Espagne , voulut aussi attaquer le rit de 
Milan, et il se servit pour ce sujet du Cardinal Pierre 
de Damien, comme le dit Sigonius au neuvième li- 
vre de son Histoire du royaume d’Italie , niais cela 
fut inutile ; et son successeur Alexandre II , Mila- 

(a) nation, lib. 5. cap. 2. Durand cite la vie de saint Eugène: 
Leyilur in cita bcali Kvgenii. etc. '.b; Cour. I. <j.p. il 12. 
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nais, fut bien éloigné «le faire «le la peine à ses com- 
patriotes. On aurait eu tout à craindre de Grégoire 
VU, qui succéda à Alexandre II, parce qu’il n’était 
pas moins vif que Nicolas II , pour introduire par- 
tout le rit romain , et peut-être cela donna-t-il lieu 
de mettre par écrit pendant le pontificat de Gré- 
goire Vil (vers l’an 1080) ces faits miraculeux arri- 
vés en faveur du rit Ambrosien , qui viennent d’être 
détaillés. Au XV e . siècle, sous le Pape Eugène IV, 
ce rit reçut encore une nouvelle atteinte. Le Car- 
dinal llranda «le Castiglionne , mort le 3 février 
i/j43, bernardin Corio dans son histoire de Milan, 
Sponde .dans ses annales , et Ciaconius dans l’his- 
toire des Papes et des Cardinaux , rapportent que 
ce Cardinal pendant sa légation en Lombardie, où 
il travaillait aux moyens de concilier le saint Siège 
avec Philippe-Marie Visconti, duc de Milan , con- 
çut le dessein d’abolir ce rit et d’y introduire le 
romain ; il chassa pour cet effet de l’abbaye de saint 
Ambroise, dont il était abbé , les moines de Citeaux, 
rt il fit venir des Chartreux à leur place. Le duc 
choqué de ce procédé , contraignit les Chartreux 
de se retirer. Ce cardinal persistant dans son des- 
sein, tira des mains du prévôt de sainte Thcclc un 
manuscrit de l’office Ambrosien , qu'on croyait 
venir de saint Ambroise même ; et le jour de Noël , 
il fit chanter la messe à la romaine au grand autel. 
Les Milanais étonnés de cette nouveauté et de la 
soustraction du manuscrit, allèrent aussitôt investir 
le logis du Légat, et ils le menacèrent d’y mettre le 
feu, s’il ne rendait ce manuscrit. 11 le jeta à l’heure 
même par la fenêtre, sortit le lendemain delà ville, 
et ne voulut plus y retourner. Le rit Ambrosicn fut 
donc ainsi conservé au XV e . siècle. Les religieux 
qui ont desservi l’église de saint Ambroise , n’ont 
donné aucune atteinte à ce rit. Ou voit dans les 
monumens Ambrosiens et dans les dissertations de 
Puricelti , que depuis le VIII e . siècle il y a eu dans, 
l’église de saint Ambroise deux chapitres ou coin- 



DISS. III. ART. I. 


1G0 

mimantes, l’un de chanoines et l’an Ire de moines, 
et cela même servit à faire conserver très-exacte- 
ment ce rit; car si l’un avait voulu changer quelque 
chose, l’autre n’aurait pas manqué de contredire 
et de s’y opposer. Les premiers moines qui ont des- 
servi celte église , étaient des anciens Bénédictins 
qui n’étaient d’aucune congrégation. Mais au XII e . 
siècle la vénération qu’on avait, dans tonte la Lom- 
bardie pour saint Bernard , y lit mettre des Cister- 
ciens à leur place. Ceux-ci y ont été dans le temps 
que l’abbaye de saint Ambroise était en commende; 
et comme ils étaient alors amovibles, ils n’avaient 
garde d’entreprendre quelque changement. Enfin 
au XV e . siècle, l’abbaye leur a été unie à perpé- 
tuité. Mais eu meme temps le Pape Alexandre VI 
qui donna la bulle d’union , déclara qu’à cause de 
la dévotion des ducs et du peuple de Milan, ils 
continueraient toujours à faire l’office Ambrosieu 
comme ils avaient fait jusqu’alors , et qu’ils ne 
changeraient rien ni dans les messes ni dans le 
chant, ni dans les cérémonies, ni dans les autres 
offices du jour et de la nuit. Il accorde seulement, 
par dispense, qu’ils pourront dire, s’ils veulent, 
un autre office hors du chœur : tout cela est mar- 
qué bien expressément dans la bulle donnée l’an 

J 497- (a) 

X. Anciens livres du rit Àmbrosien. 

C/est dans ce temps qu'on imprima les missels 
d'où nous tirerons principalement Vordo misse v: 
mais pour élre exactement insli uit du r it Àmbro- 
sien , il faut consulter le recueil qui a été lait il y 
a 600 ans par Beroldus, dont le manuscrit est con- 

(a) Kl insuper propîcr devotionem Duruni prn tcmporc existen- 
titini , ne dilcctorm» liliorum pojnili Meditdanonsis ad diction mo- 
nasterium snneri Ambrosii ciun iüius nbbaleet monachis etiam pro 
ternpore existentibus , ut in misais, c.Tivmoniis , caiitu, et aliis 
diviiïis ofüciis tain noelimiîs quàm ditirnis , de consueto oflicio , 
A m iîivosi Ai\o oflicio mmeupato , proul haelomis dierro co nsuoe- 

runt, nilwl immutcut extra c.borum verô tjuod (juillet iliud olü- 

cium dieere possit (juod sibi maj'is vidohilnr et pfaeebit , dispensa- 
nt, iïuL Alex, FL apud U\jkcHu<n , louu U , UaL :;&5. 
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serve dans la bibliothèque du Dôme ou de l’église 
métropolitaine de Milan. Puricelli qui en fait sou- 
vent mention dans sa dissertation Nazarienne im- 
primée in-fol. l’an i656 à Milan, montre qu’il écri- 
vait l’an 1 1^3 ou 24. H copia le pontifical , et le 
manuel , et il mit en ordre le cérémonial qui com- 
mence ainsi : ( a ) lu nomme scinda; et indiviiluœ Tri- 
nilatis. Incipit ordo Mediolanensis ecciesiœ : quali - 
ter unicuique sit agendum juxlà officium suum . . . . 
de quibus ego Beroldus , custos et cicendelarius ejus- 
dem ecciesiœ , quidquid vidi , et autlivi, et script um 
reperi , huic nostro libello tradere clisposui. Il était 
si persuadé de n’avoir rien omis du rit Àmbrosien , 
qu’il necraint pas d’ajouter un peu plus bas , qu’on 
n’en trouverait rien de plus ailleurs : Si quid veto 
dejiierii hic , non queeras ; quia quidquid ordinis Jm- 
brosiani qucesieris , in hoc libro , et in suo loco , Deo 
annuente , reperies. Il serait bien à souhaiter que 
cet ouvrage eût été plus connu qu’il n’est, et qu’il 
eût même été donné tout entier au public. Nous es- 
pérons d’en donner les endroits les plus considéra- 
bles dans la bibliothèque liturgique ; en attendant 
nous nous servons des extraits que Puricelli en a 
insérés en divers endroits de sa dissertation Naza- 
rienne et de ses momimcns Ambrosicns. 

Peu d’années après que Beroldus eut écrit , on 
souhaita d’avoir en Allemagne les livres du rit Am- 
brosien. Paul et Gébéhard écrivirent de Ratisbonn**, 
dont ils ont été chanoines, quatre lettres à Anselnm, 
archevêque de Milan , et à Martin , trésorier de l'é- 
glise de saint Ambroise, pour avoir le ( b ) sacramen- 
laire et l’auliphonaire Ambrosiens : Ut transcribi 
nobis faciatis sacramentarium ejus dem S. dmbro- 
siieu/n antiphonario ejus .... et ut nobis initia, et fines 
ei'angelicarum et aposlolicarum leclionum secun- 
clàm morem vestree ecciesiœ ad rn issus legendarum 
in breviario ( c ) comprehendas . 

fa' Purtreüi. Dissert . Katar. C. 97. p. -ICO. 

'.!>) r.pht. i. (c) C'est-à-dire en abrégé. 

2. 1 I 
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On ne se servait pas à Milan du mot de sacra- 
rnenCairc comme à Rome : on disait simplement le 
livre des messes ; et pour ôter lcquivoque, Paul et 
Gébéhard parlent ainsi à Martin dans leur troisième 
lettre : Quod aute/n ambiguitatem removeri postu- 
las ab appellatione sac ramenl arii , nos nullutn ap- 
pellarnus sacramentarium , nisi librum missalium 
orationum ubsque lectionibus evangelicis , apostoli- 
cis et propheticis , quarum fines et principia seettn- 
dàtn Ambrosianam exceplioneni petentibus nobis 
annotare pollicitus es.... Mille ergo nobis anlipho- 
narium mm notulis , et sacramentarium cum solis 
oraliunibus et pnefiationibus Ambrosianis. Nam 
gestis saint or nm , quoi inissarum celeb ratio nibus 
apud vos interponi soient , non indigemus , quoniam 
bis abundamus. Une cinquième lettre qui est la 
réponse de Martin, trésorier de saint Ambroise, 
nous apprend qu’on leur envoya l ‘office Ambrosiei; 
presque tout noté: Sed ibi poteris invenire omne 
ofi/icium : et cantus illi qui sunt ubsque notulis , et 
abbreviati omnes sunt cum notula in anteii. Ces let- 
tres qui sont conservées dans la bibliothèque du 
dôme , ont été données par Puricelli dans sa dis- 
sertation Nazariennc, où il remarque que la pre- 
mière a été écrite l’an 1 1 3a et les autres iusqn’à l’an 
M.V,. 

Ces mêmes lettres ont été données de nouveau 
par le Père Mabillon dans son Muséum llalic.um , 
ne sachant pas apparemment qu’elles étaient dans 
l'urieelli. 0') On voit par là le cas qu’on faisait du 
rit Ambrosien clans les lieux mêmes où l’on suivait 
le romain ; et l’on doit y remarquer qu’on lisait 
alors les actes des Saints à la messe : Nain gestis 
sanclorum quœ missarwn celebralionibtts , etc. Cela 
est évident dai.s la messe des saints Gervais et Pro- 
tais que nous a donnée Puricelli après lîeroltlns, 
comme on le verra plus bas. Ces lectures des actes 
des Saints ne paraissent pas dans les missels poslé- 
(a; r. i.p. 05. 
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rieurs, peut-être parce qu’elles étaient clans des li- 
vres particuliers. On ne sait point quand cet usage 
a été interrompu. Raoul de Tongres qui écrivait en 
i3()o, et cpii connaissait assez bien le rit Ambro- 
sien pour nous aider à le connaître, ne reprochait 
point aux Milanais d’avoir changé. Il croit au con- 
traire cpi’ils ont retenu jusqu’à leur chant, quelque 
soin qu’eussent pris Pépin et Charlemagne pour 
faire recevoir le chant romain dans tout l’Occident. 
Tout le diocèse de Milan , dit Raoul , conserve son 
ancien chant qui est haut et fort ( a ) : OJJicium enini 
Ambrosiaaum ad nocturnos , et mat ut in as , atque 
vesperas , laudes , necnon ad missa/n habel soletn- 
nem et fortem canturn onvtino alium à romano , quern 
hodiernâ die sonorâ et forti voce servant clerici ci- 
vil a fis et dkecesis Mediolanensis. Le chant G régo- 

O 

rien qui est répandu presque partout, lui parais- 
sait beaucoup plus doux; î b ) U bique exslitit mugis 
plamts et dulcoratus. 

Tout ce que le même Raoul rapporte du rit Am- 
brosien se trouve dans presque tous les missels qui 
subsistent: il y en a plusieurs à Milan dans la bi- 
bliothèque du Dôme, dans celle de saint Ambroise 
et ailleurs ; et nous en avons aussi -plusieurs à Pa- 
ris tant manuscrits qu’imprimés, d’où nous tirons 
l’ordre de la messe Ambrosienne. 

XI. Saint Charles et ses successeurs conservent l’Amlrosien avec 

des changemens. 

Il s’est fait quelques changemens dans les missels 
imprimés. Cependant on n’a jamais prétendu aban- 
donner le rit Ambrosien ; saint Charles le déclare 
dans le rituel après le VI e . Concile provincial tenu 
l’an i , le Cardinal Frédéric f'orromée , son cou- 
sin germain et son successeur, le dit de même dans 
le missel qu’il donna l’an i(ior) , et le Cardinal 
Monti, aussi archevêque de Milan, qui ne fait pas 
difficulté de parler des changemens qu’il a faits dans 

(a) Iladulf. Canon. Observ. prop. 12. R>) Ibid. 
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son rituel (") imprimé à Alilan en i(>'j 5 , dit aussi 
positivement, à la télé de ce livre , qu’il prétend que 
l’on conserve inviolaldement le rit Ambrosien : 
tVonnulla immutari , quœdcun adi/ni , cliqua etiam 
culcli jussimus prout res ipsa postularc nubis visa 
est : in his (amen omnibus antiquum nostrum Atn- 
brosianutn rilutn conservari relinerique inviolaltim 
omnino voluimus. 

Saint Charles etses successeurs ont donc conservé 
ce rit, et ils ont même ordonné qu’il fût suivi par 
tous ceux qui étaient obligés ou qui avaient accou- 
tumé de le suivre jusqu’alors. 

Un auteur de nos jours a dit que l'office Ambra- 
sien ne se dit plus que dans l'église de saint Am- 
broise qui est à / Milan ; et qu'il lui est arrivé comme 
à la liturgie gallicane , d'avoir été abrogé par Char- 
lemagne. On serait surpris de lire ces paroles dans 
un aiMeur qui ferait profession d'exactitude. L’é- 
glise de saint Ambroise n’est pas la seule où l’on 
suive le rit Ambrosien; on le suit dans l’église mé- 
tropolitaine , dans les églises collégiales et parois- 
siales de la ville et du diocèse; et même dans les 
églises des réguliers , telles que celle de saint Vic- 
tor cpii est une abbaye d’Olivetans. ( b ) Les missels 
et rituels imprimés , que nous avons cités , et le 
cérémonial imprimé en 1619 , le font assez voir. 
On est beaucoup plus rigide dans le diocèse de Mi- 
lan pour faire observer le rit Ambrosien ( c ) qu’on 

(a 11 est intitulé Sacramentalr. 

(h) (le sont des Bénédictins habillés de blanc , d'une congréga- 
tion dont la première maison est au mont Olivet- 
te) (le cérémonial prescrit à tous les curés du diocèse , de suivre 
le rit Ambrosien dans toutes leurs fondions. Parochl von sohnn 
vrbani , sed efiam diœccsavi in administration?, sacramenta- 
non , et aliis actinnlbus particularibus ritum in sa crament ail 
/fmbrosiano præseriptum observent. Civrem. Ahnhros. lit. l)e 
Parochis. t. I. p. *>?:>. ÏJghetJi, qui lait un grand détail du diocèse 
de Milan , dit aussi positivement dans son fta/ia sacra , imprimée 
à Rome en IG.VJ , que la ville et le diocèse suivent le ril Ambrosien ; 
Jmbrosiain/m siquidem Mediolanensis ci citas a /que d'arc est s 
in hodiernum us que diem retinet . T. ir. p . 31. 11 compte dans 
le diocèse 21 7ô églises séculières. ï\ 51. 
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nr* l’est dans les diocèses de Paris et de Lyon pour 
j faire suivre le Parisien et le Lyonnais. Cela est 
ovulent par une lettre écrite en Italien de la propre 
main de saint Charles, ( a ) qui est conservée comme 
une précieuse relique dans l’église de saint Alexan- 
dre des Barnabites de Milan. On voit combien saint 
Charles fut alarmé d’apprendre que le gouverneur 
de Milan avait obtenu un bref du Pape pour se faire 
(lire la messe suivant le rit romain dans les églises 
où il irait , et les troubles que cela devait causer si 
le bref avait eu lieu. Il y a dans cette lettre des par- 
ticularités que le lecteur sera sans doute bien aise 
devoir; je vais en don,ner un extrait en français. 

Extrait d’une lettre écrite en Italien de la propre 
main de saint Charles à /!/. César Speciano > pro- 
tonolaire apostolique à Rome , pour la conservation 
du rit A mùrosicn. 


« Molto Rever endo Signore : Je dois avoir et je 
» conserve tant de respect pour notre saiut Père , 

» qu’il peut être assuré que je prendrai toujours en 
o bonne part tout ce qu’il aura ordonné ; je me 
» sens pourtant obligé -de lui représenter combien 
» serait opposé au service de Dieu , ce que je vois 
a qui résulterait de la résolution qu’on a extorquée 
•> avec peu de sincérité, et par des vues peu con- 
» formes à la bonne volonté de sa Sainteté. Je dis 
» ceci à l’occasion du bref accordé , comme vous 
•> me le marquez , au gouverneur pour faire dire 
» la messe selon le rit romain dans toutes les cgli- 
» ses où il ira. Si notre saint Père ne remédie à cette 
» concession , je suis persuadé qu’elle produira 
» beaucoup d’iuconvéniensquc vous ne pouvez pre- 
« voir vous-même, à cause de l’usage qu’il pourra 
» faire de la permission qu’il a obtenue après tant 
» d’empressement. 


(a) Celte lettre a été imprimée en une feuille volante à Milan • 
elle est Jar.3 un recueil (le pièces de la bibliothèque des Barnabites 

de Paris; ci elle ’a été cc :.ii<jiice avec beaucoup de marques 

d; bonté par Se 11. P. Kusluche, bihliouiécaiie. 
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y> Il y a (l ins celle ville un grand nombre d’égli- 
» ses de réguliers où l’on peut enlendre la messe à 
» l’usage de Home. Sa sainteté lui avait déjà per- 
» mis de la faire dire dans sa chapelle , et je ne lui 
>’ ai jamais refusé une semblable permission. (*) 
« Qu’est-ce qui l’a pu porter présentement à abuser 
» de la bonté de sa Sainteté pour obtenir une chose 
» qu’il ne s’était jamais avisé de demander depuis 
» tant d’années qu’il est gouverneur, non plus que 
» ses prédécesseurs, ni le roi, ni les souverains (le 
» cet état , ni même les légats qui ont passé par 
» ici , ou qui y ont demeuré; autant que je puis le 
» savoir. Je puis citer un exemple dont j’ai été îé- 
» moin : c’est celui du Cardinal Moroni qui quoi- 
» que légat avec une pleine autorité, étant venu 
« au Dôme , (*’) entendit une messe basse suivant le 
» rit Àmbrosien ; et le visiteur apostolique n’y a 
» jamais dit la messe, pour ne pas introduire dans 
» cette église un usage différent de celui qui est si 
» ancien. 

» Quand il a été nécessaire pour la commodité 
» des prêtres étrangers, ou des religieux qui faisaient 
» la quête, je leur ai facilement accordé de dire la 
» messe suivant leur rit dans des lieux du diocèse, 
» où il n’y a ni église ni chapelle du rit romain ; 

et quoique je l’aie fait avec restriction, cela n’a 
» pas laissé de causer quelquefois des murmures 
» et du déplaisir au clergé. Lorsqu'une fois je pei> 
» mis de la dire dans l’église de saint Ambroise de 
» Milan pour lavoriser la dévotion d’un religieux , 
» qui ne devait la dire que dans une chapelle obs- 
» cure et secréte, on en fit tant de bruit et il y eut 
» tant de dépositions que je fus d’abord obligé de 
» la révoquer, en sorte qu’elle n’eut aucun effet. 

(a) Je ne vois pas bien comment accorder cet endroit delà lettre 
de saint Charles avec ce que Giussano dit dans sa vie , qu’il fi I si 
i iyirfc pour interdire les chapelles domestiques , qu’il ne vu, .lut 
pas mûne pumtUrc nu yuucrnci.r de Milan défaire dire la 
> ‘ "r dans la chapelle ( -,v> son palais , quoiqu’il en eût obtenu un 

; ' ' oi/oyo de l.omr. / ic de saint Charles , l. vm. c. 4. 

J)} La Cathedra!?. 
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p Je laisse à juger ce que produirait celte per- 
» mission accordée à un magistrat aussi considéra- 
» l)le qu’est le gouverneur, qui sans aucun besoin 
» s’en servirait dans les principales églises de la 
» ville, où il a accoutumé d’aller accompagné d’un 
» grand nombre de personnes, particulièrement les 
» jours de lètes , et lorsqu’il y a musique.... Vous 
» parlerez à notre saint Père conformément à cette 

» lettre , afin qu’il remédie à cette concession 

» Delà V allée d'Hercu le 12 novembre 1 5 78. » 

C’en est assez pour montrer le zèle du clergé Mila- 
nais pour la conservation du rit Ambrosien , quoi- 
que les archevêque? y aient fait quelques petits 
cliangemens. 

On conserve dans l’office Ambrosien: i°. L’an- 
cienne version Italique un peu différente de celle 
de saiul Pierre de Rome. ( a ) Raoul de Tongres l’a - 
vait remarqué : Notandurn vero quod Ambrosiani 
ülautur speciuli translatione Psaltcrii: Bornant au- 
iem habent translationem B. Hieronymi quœ Ro- 
mana appellalur , ex aua officium ecclesice est 
sumptum. 

Nulle messe les vendredis de carême. 

a 0 . On n’y a point mis de messes pour les ven- 
dredis de carême, comme en effet i! n’y en a point 
ni dans Beroldus , ni dans aucun des missels ma- 
nuscrits qui ont plus de six cents ans , ainsi que le 
remarque V icecomes. ( b ) Saint Charles ordonna dans 
son troisième synode qu’on ne dirait point de mes- 
ses ces jours-là ni pour les morts ni pour aucun 
outre sujet; et il dit , dans son synode dixième, que 
cela se fait pour mieux exprimer la tristesse qu’ins- 
pire la passion de notre Seigneur, qu’on doit ado 
rer ces jours-là. Il voulut pour ce sujet , qu’on ex- 
posât la croix sur l’autel , et que l’on fit un sermon 
sur la passion de notre Seigneur. Celte exception 

fa) C’est-à-dire de celte qui est encore en usage dans le missel 

roîtiai». 

. 1 ); L. 3 . c. ;t. 
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ne doit pas venir des premiers siècles ; car on voit 
dans saint Ambroise ( a ) qu’on disait la messe tous 
les jours sans qu’on exceptât les vendredis, t 1 ') 
Prières après l’introït les dimanches de carême. 

3°. Tous les anciens missels , jusqu’au XVI*. siè- 
cle, marquenldurantquatre dimanches du carèrne, 
depuis le premier jusqu’à celui de la Passion inclu- 
sivement, des prières pour tous les étals, après 
l inlroï! ; et saint ('hurles , loin de supprimer cet 
usage, l’a porté au dimanche précédent auquel il a 
tait cesser Y alléluia , et commencer l’abstinence; 
(<) au lieu qu’auparavant le carême ne commençait 
que le lundi , quoique le dimanche fût appelé do/ni- 
nica in capile jejunii , et le dimanche suivant élait 
nommé dominica prima in quadragesitna seu de 
samarifana. Depuis saint Charles ce dimanche est 
devenu le second du carême comme parmi nous. 
Les prières qu’on fait après l’introït pour tous les 
états et les besoins, ne sont pas de longues orai- 
sons comme au vendredi saint : on dit seulement 
pour chacun Seigneur ayez pitié en grec ou en la- 
tin, Kyrie eleison, ou Domine miserere. Un ne sera 

(a) F. sttp. p. 105. 

(b) Yicecomes , docteur du collège Ambrosien , a tâché , dans son 
traité de an H qui s Mixsx Kifibus , l. 3. c. 13. et 14, de faire venir 
cet usage delà plus haute antiquité. Il prouve, par le Pape Inno- 
cent I. , et par les auteurs postérieurs , que l’église de ltome ne di- 
sait point de messe le vendredi saint, non plus qu’à présent; et il 
pourrait bien se faire que l’église de Milan eût inféré de là qu’on 
n’en disait point les autres vendredis de l’année. Mais on ne saurait 
montrer que cet usage ait mille ans d’antiquité , ni qu'il ait été bien 
fondé. Autrefois au V. \ 1". et VIP. siècle on ne disait point la messe 
en divers endroits d'Italie le jeudi , et l’on ne jeûnait point , de peur 
qu’il parût qu’on solemnisait ce jour comme faisaient quelques 
païens en l’honneur de Jupiter. Le Pape Grégoire H. établit la 
messe et le jeûne en ce jour. Fi de sup. p. 141. En remplissant le 
jeudi qui était vacant auparavant, n’aurait-on point jugé plus à 
propos à Milan de faire vaquer le vendredi ? 

(c) En 1576 saint Charles exhorta les fidèles par une lettre pasto- 
rale à commencer l'abstinence du carême le dimanche , et it montra 
par des sermons de saint Ambroise et par le décret d’un de ses prédé- 
cesseurs , que ce dimanche était le commencement du carême ; et 
en 1 577 il en lit un déeret qui a été exécuté. Act. Médiat, part. m. 
t. 1. p. :jo3- (-i part. vu. t. 2. p. 928. et scq. 
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pas fâché tic voir ici de suite l’ordre de ces prières 
prescrit dans les missels anciens et nouveaux. 

Dominica de samaritana. P'irdtâ ingressd , sucer- 
dos dicat : Dominas vobiscutn. Deindedicatprec.es , 
rhoro respondeule per singulos versus, Domine, 
miserere. 

Divince pacis , et ex tôt a mente precamur te. 

ri. Domine , miserere. 

Bespice de cœlo Deus , et de sede sancla tua. 
Kyrie. 

Pro ecclesia tuasancta catholica quant conservare 
digne ris. Kyrie eleison. 

Pro papa nostro ül. et pontijïce noslro ill. et sa- 
cerdotio eurum. Kyrie eleison. 

Pro umcersis episcopis curn loto clero et populo : 
Kyrie. Pro famulo tuo ill. Imperalore , et famulâ 
tua dl. Impératrice , et ornni exercilu eoru/n : Kyrie 
eleison. Pro civil ale hue , omnibusejue habitautibus 
in eu: Kyrie. Pro aerum iemperie ac fructuurn , et 
faxundilale terrarum : Kyrie eleison. 

Pro virginibus , viduis , orphanis , cap ti vis , ac 
pccnitentibus precamitr te: Domine. 

Pro navigantibus , iter agentibus , in carceribus , 
in vinculis , in metallis , in ex dus conslitutis preca- 
mur le: Domine. Pro his qui diversis in/irmitutibus 
detinenlur , quique spiritibus vexanlui immundis , 
precamur te: Domine. Pro his qui in suiiclu tua ec- 
clesia fractus misericordice largiuntur , p/ecamur 
te: Domine. Exaudi nos , Deus , in ornni oradu ti e 
alque deprecatione noslra precamur te: Domine. 

ü ica mus o/nnes: Domine miserere. Kyrie eleison. 
Kyrie eleison. Kyrie eleison. Sequiîur , Dominus vo- 
biscum. Oralio Populum. 

Dominica II. Qijadragesimæ de Arc ait am. FLdld 
ingressd , Dicamus o/nnes: ri. Kyrie eleison. 

Domine Deus ornnipotens patrum uosüorum: 
Kyrie. 

Pro ecclesia tua sancla catholica, quee et per 
univers utu orbem dijjnsa est precamur te: ij!. Do- 
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mine , miserere. Pro papa nostro il!, et ponfi/ice 
noslro il!, et ornni clcro eoru/n , o//inib/i>que sarer- 
dotibus ac ministris precamur te : i>L Domine. 

Pro fanuilo tuo ill. hnpcratore , et famula tua 
ill. Impératrice et ornai exercilu eoru/n precamur 
te: Domine. Pro pace eeclesiarurn , vocation e gen- 
tiu/n , et quiele populorum precamur te: Domine. 
Pro civitate hac , et conservatione ejus , omnibusqne 
habit antibus in ea precamur te : Domine. Pro uerum 
temperie ac frucluwn et fcccu/ulilate ter/ arum pre- 
camur te: Domine. 

Libéra nos qui liber asti filios Israël. Kyrie eleison. 
In manu forti et brachio excelso. Kyrie eleison. 
Exsurge , Domine , adjuva nos ///opter nomen tuum. 
Kyrie eleison. Kyrie eleison. Kyrie eleison. Domi- 
nas vobiscu/n. Super pop. 

Le troisième dimanche de carême appelé decœco, 
on dit les prières du premier dimanche; et le qua- 
trième dimanche appelé de Lazaro , on dit celles 
du second. 

Les missels Ambrosiens contiennent d’autres par- 
ticularités qui trouveront leur place dans les disser- 
tations sur chaque partie de la messe et dans la Bi- 
bliothèque liturgique. 

Nous nous contenterons d’exposer ici tout l’or- 
dre de la messe Ambrosienne. 
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ARTICLE IL 

Ordre de la Messe Ambrosienne. 

Cet Ordre est lire de Bérokltis qui écrivait l’an 1 1 2 4 
d’un canon écrit vers l'an 1000 ; de Raoul de 
Ton grès j qui écrivait un peu avant Tan i4oo; 
d’un Missel écrit vers Tan 1 4 <35 ; des deux pre- 
miers Missels imprimes en et en i !\ 99 ; des 

Missels de 1 8 , l 56 o ; ( a ) des Actes de l’Eglise 
de Milan ; de trois Missels imprimés après saint 
Charles Borroméc , en 1 609 3 1 640 et 1 669 j et 
du Cérémonial Ambrosien imprimé en 1619. 


Oy voit dans ïîéroldus que l’archevêque officiant 
était assisté de plusieurs prêtres appelés cardinaux; 
de plusieurs diacres appelés de même, ( b ) et de plu- 
sieurs sous-diacres. 

L’inlroït de la messe , qui est appelé Ingressa , 
est une antienne sans psaume, ni gloria , ni répé- 
tition, si ce n’est aux messes des morts où le re- 
quiem est répété après le verset Te clecet. 

Le prêtre et les ministres arrivés à l’autel y font 
la confession , dont les prières ne paraissent mises 
dans les missels que depuis celui de 1 ? en ces 

termes : Introibo ad ait are Dei. Ad Ueum qui 
Iceti/ical juventulem meam. ( c ) Confit emini Domino 
quonia ni bonus, ç'. Quoniam in œternum misericor - 
dia ej'us. 

(a) Pamélius, en 1571, donna l’ordre de celte liturgie sur un 
missel qu’il ne spécifie point. Tl y confondit ce que nous lisons dans 
les livres des Sacremens attribués à saint Ambroise, et qui ne sont 
pas de ce saint Docteur ; c’est pourquoi cet ordre (qui a été copié 
par un auteur de notre temps) n’est pas fidèle. 

(b) Puricelli , Dissert. Nazar. C. !)«S, p. 485. 

(c) En I57(i, le IV. Concile de Milan , sous saint Charles, or- 
donna qu ’011 dirait tout ie psaume , Judica me Deus ; et tous les 
missels postérieurs l'ont ainsi marqué. 
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Confiteor Deo patri omnipotenti , beatœ Marias 
setnper virgini , beato Michueli Archungelo , beato 
Joanni Ùaptislœ , tandis apostolis P et ru et Paulo; 
beato Ambrosio patrono nosfro , et omnibus sanctis; 
quia peccai’i nimis , cogitulionc , omissione , con- 
sensu , verbo et opéré , meâ culpâ , med culpâ , 
meâ maximâ culpâ : Ideo precor beatain et gloriu- 
sissimam setnper virgincrn Dei genitricern Mariant, 
omncs sanclos et sanclas Dei , orure pro me ad do - 
minum Deum noslrum Jesum Christurn. rf. Deo 
grafias. 

Le missel de i5fio et les suivans, ont mis le Cou- 
fiteor comme au Romain , ajoutant seulement B. 
Ambrosio confessori. Lorsque les assistans ou les 
ministres oui dit le Confiteor , le prêtre dit: Deo 

gratins. 

Misèrent ur vestri , etc.... Saleet et confinnet vos 
ad vitam asternarn. 

Indulgenliam , etc omnium peccatorum nos - 

frorum per gratiam sancti Spiritûs tribuat nobis om - 
nipotens et misericors Dominus. A djutorium nos - 
trutn. lÿ. Qui Jecit. f. Bit nomen. ri. Ex hoc nunc. 
Après la confession le prêtre «lit secrètement l’o- 
raison intitulée: Orulio sécréta beuti AmbrosiiA *) 
Ilogo te allissime Ueus Babaoth.... ac paci/icas sin - 
gulorum ho s tins immolare. 

Il monte à l’autel et dit secrètement : Me. quoqtie 
audacler ad tuum sanctum altarc aceedentem non 
sinas perire , sed digna re lavure , ornarc , clemen- 
terque suscipere; per Christurn. 

Les missels depuis saint Charles ont ajouté, Ont- 
mus te Domine , etc. comme au Romain. 

Le missel de 1 5/j8 marque ici que le prêtre fait le 
signe de la croix sur lui r* sur l’autel ; qu’il baise et 
l'autel et le crucifix du nmssel . et qu’il lit l’introït. 

11 salue le peuple en disant : Dominus vobiscum. 
ri. Et cum spiritu tuo. 

(a) On lit aussi «lnns l'ancien missel manuscrit : Dlrif. sécrété 
poxtco»fess*nr.em , ant i altarc com.fi/uius Rugote, etc. 
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L’oraison sur le peuple qui est terminée ainsi : 
Per Chris tum .... qui vieil et régnât Deus in unitate 
Spirilüs sancti. El Raoul de Tongres remarque qu’on 
dit communément ailleurs , contre l'ancien usage, 
Qui vieil et régnât in unitate Spiritüs sancti Deus. 

Gloria in ex ce! sis ( a ) in gloriâ Del pat ris Amen. 

Kyrie eleison , Kyrie eleison , Kyrie eleison ; Domi- 
nas vobiscutn. El cum spiritu luo. 

Depuis environ trois cents ans , l’oraison qu’on 
disait avant le Gloria in excelsis a été renvovée à 
cet endroit. 00 Voyezle missel manuscrit et le premier 
imprimé où on lit à la messe de Noël , sequitur Laus 

angelorum. Gloria in excelsis Deo Oratio super 

populum. 

Une leçon de l’ancien Testament et une du nou- 
veau qu’on n’a dit durant quelque temps qu’aux 
grandes fêtes. Raoul de Tongres apprit sur la fin 
du XIV e . siècle que plusieurs églises de Milan , à 
l’exception de la cathédrale, ne disaient qu’une le- 
çon ou une épître comme à Rome: ( c ) liodi'e , ut 
dicunt , plures civitalis Mediolanensis ex more Ro- 
mano sola lec/ione contenu sunt. Cela est évident 
par le missel écrit après l’an 1461 , où il n’y a leçon 
et épitre qu’à deux des dimanches de l’Avent et aux 
trois messes de Noël. In ecclesia tamen majore sem- 
per sermtur ante dictus décor. Cependant la cathé- 
drale ne différa pas d’adopter cette suppression ; 
car dans le premier missel imprimé (en 1482) qui 
a été à son usage , on 11’y voit aux dimanches et 
presque à toutes les fêtes qu’une épitre tirée de l’an- 
cien ou du nouveau Testament comme au Romain; 
il y en a bien moins qu’au missel manuscrit. Ou 
avait retranché dans l’imprimé presque toutes les 
leçons. Les missels postérieurs depuis 1 499 jusqu'en 
060 inclusivement , en rétablirent plusieurs; et 
les missels depuis saint Charles , suivant les statuts 

(a) Post primai» orationcm dicit , Gloria in excelsis. Dein Kyrie 
'eleison, (b) Ibid. 

(e) Idem ut sitp. prop. 23. 
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synodaux , les ont presque tous rétablis ( a J, mais 
en laissant souvent la liberté de lire la leçon ou l’é- 
pître , suivant cette rubrique du missel de 16*09 : 
l l> ) Lee! io de sucra scriptnra post oral ion em super 
populu/n ante epistolam legitur quando ofjficium est 
solemne, et in missa simili' er Jït de soletnni ; et tune 
licet ab omnibus legi possit curn epistola , tainen in 
viissis conventualibus et in missis parorhialibus etiam 
sine cantu preelennit tendu non est , ut decietum est 
in synodis dicccesanis. Post lectionem , respvnso per 
ministrum l)eo gratins , dicitur psalmellus , quando 
sequitur epistola , alioquin , post lectionem dicitur 
alléluia cuni suo versu , vel van! us. 

Post lectionem dicitur epistola ; aliquando tamen 
legitur lectio , et epistola omittitur i aliquando legi- 
Itir epistola otnissâ lectione. 

En carême aux junrs de fériés une leçon de l’an- 
cien Testament sans é pitre. Les samedis une épître 
tirée du nouveau Testament sans leçon ; et les di- 
manches eue leçon sans épîlre. Aux dimanches d’a- 
près Pâques , la leçon est tirée des Actes des Apôlres 
ou de l’Apocalypse: celte leçon est précédée de la 
bénédiction du prêtre en ces termes : Prophétie R 
lectio sit vobis salutis érudit io. Jri nornine Patris f 
et Filii et Spiritüs sunc.ti. 

Quelquefois la leçon était tîréedes actes des Saints, 
comme unie voit à fa messe de saint Gervais et saint 
Protais , dans Ko rot dus 1 e ) : Finitâ ingressâ , et pa<j- 
sione chorutn , scilicet martyrum i/t ceeptâ , etc. V) 

Cette lecture est suivie de deux versets des psau- 
mes appelés Psa/lenda dans les anciens missels, et 

(a) Le jour de Noël ils n'ont nus une leçon et une épilre qu'à !a 
troisième messe. 

(b) Ruhr, de Lee f [nue. 

(e) l’nricet/i. Mssert. Xazar. p. 486. Les lettres citées plus i:a.it 
le supposent aussi. 

(<1) Nulle mention de ces actesdes Saints dans les missels impri- 
més. C'est pourquoi le Père Mabilion qui n'avait pas vu le manus- 
crit de Beroldus , a cru qu’on ne lisait point les actes des Saints drns 
l’ancienne liturgie Ambrosienne, et qu’elle était distinguée par là 
de la Gallicane. 
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Puai /te lias dans les nouveaux; ce qui répond à no- 
U'i* Graduel. Il est à remarquer que ces versets ap- 
pelés Psalmellus sont tout de suite avec les autres 
chants communs dans les missels imprimés, et en 
pins grand nombre dans les missels manuscrits , 
([unique ces Psalrnelli ne fussent plus d’usage dans 
1rs endroits où l’on retranchait la leçon. 

Une épitre tirée communément de saint Paul, 
précédée de ce titre leclio bcati Pauli apostoli , et 
suivie de la bénédiction apostolica doctrina repleut 
nos gratiâ divuuî. 

Saint Grégoire de Tours qui connaissait assez les 
usages de Milan , parle de ces leçons des Prophètes 
cl de saint Paul : (*) Factum est ut illâ die Dorni- 
liiaî , propheticâ leclione jam lectâ , ante ait are 
sta/ite qui lectionem beati Pauli pro/erret , bealis- 
ibnus autistes dmbrosius , etc. ( b ) 

Avant les lectures on indiquait le silence : Ouan- 
thtn laboratur in ecclesia ut fiat silentium curn lec- 
doues ! eguntur ; et dans le livre des Rogations, se- 
lon le rit Ambrosten que saint Charles fit impri- 
mer, on lit aux messes des trois jours avant l’Évan- 
gile: D ta co nus dicit parcite fabulis: Custos item , 
silentium habete; et aller , habete silentium. 

L’épître est suivied’unoudedeux versets appelés 
venus in alléluia , ou simplement canlus quand il 
n y a point <X alléluia ; c’est une antienne uommée 
quelquefois , ante evangehum. 

L’Evangile est précédé de Dominus vobiscum . 
k. Et cum spiiitu tuo. 

Leclio sancti Evangelii. La bénédiction Per evan- 

(a) Ub. 1. de virtut et mirac. S. Martini. 

(I); Pamélius , au tome premier du Uhirgicon , pag- 276 , 204 ; 
le Père Mabillon , au premier livre de iiturgia Galllcana , ]>. 28 , 
et d'autres auteurs qui copient volontiers , ont cité cet endroit 
rmiime tiré de Sulpice Sévere au troisième livre de la vie de saint 
Martin. C’est une méprise. Sulpice Sévère n’a fait qu’un seul livre 
de la vie de saint .Martin et trois lettres, et on n'y trouvera aucune 
mention de l’apparition faite à saint Ambroise. Celte narration n’est 
que dans Pend ••oit que nous venons de citer de saint Grégoire de 
tours, qui a fait quatre livres des miracles de saint Martin. 
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gelica dicta deleantur nostra delicla. In nomine Fa* 
tris -f* et Filii et Spiritds sancli. 

Dans les nouveaux missels, ces paroles ne sont 
placées qu’à la fin de l’Evangile comme an romain , 
et le diacre étant au lieu où il doit chanter l’Evan- 
gile et tourné et incliné vers le célébrant , dit tout 
bas: Jubé damne benedicere ; le prêtre lui dit, aussi 
en silence: Dominus sit in corde tuo, etc. Au com- 
mencement de l’Evangile on joint toujours le mot 
Dominus y au mot tic Jésus, v. g. In ilio temporedi- 
xit Dominus Jésus. Respondit Dominus Jésus, ibal 
Dominus Jésus. Jussit Dominus Jésus. l :, ï 

Après l’Évangile, le prêtre dit: Dominus vobis- 
cum. ij?. Et cum spiritu tuo. 

Kyrie eleison , Kyrie eleison , Kyrie eleison. 

Li’antienne/Kvf evangelium , après laquelle le prê- 
tre ou le diacre dit : Raceui hubete : c’est-à-dire , 
tenez- vous en paix. Le chœur répond , ad te Do- 
mine. 

I/Ob!ation. 

Dominus vobiscum. d. Et cum spiritu tuo. On 
étend le corporal sur l’autel, et le prêtre dit l’o rai- 
son super sindonem , c’est ainsi qu’on appellelecor- 
poral , comme Ruban jVlaur t’explique i'0 : hnmitii • 
tur super allure corpoudis pallium , quod signifiait 

linteum quo corpus Salem or is iitvoivebulur in 

sindone mutula. On apporte le pain et le vin. lit 
dans l’église métropolitaine on conserve un reste 
de l’ancien usage de l’oblation du peuple. M L’é- 
glise entretient une congrégation de dix vieillards 
et de dix femmes âgées qifoo appelle Y école de saint 
jimbroise > pour représenter tout le peuple. Deux 

(a) C’est ainsi qifon lit clans saint Ambroise : C on sidérale qu'ul 
hodie tectum sU de Domino Jesu. L. 4. de fide ad Gmt. c. J>. Au- 
distis lectionem cvangelii in qnâ dccursnm est quod pnrteriens 
Dominas Jésus 9 vidit , etc. Dp. -f.» ad fie Hic. JtogarH quidam 
pharisiens Dominum Jesum. J r enit Dominus Jésus . EpisL 18* 
ad Marcellin, sor. 

(b) Inst U. Cler . Lit), t. c. 33. 

(e) durent. Ambr. L 1 Ht. de Feglonibus et f 'eglonissis 3 p 9 44. 
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de ces vieillards accompagnés des autres et revêtus 
d'habits particuliers, présentent le pain et le vin. 
Le premier vieillard présente trois hosties , et l’au- 
tre une burette d’argent pleine de vin. Deux fem- 
mes âgées ensuite présentent de même le pain et 
le vin. L'offrande se fait ainsi à toutes les messes 
solennelles, soit qu’elles soient célébrées par J’ar- 
chevèque, soit par quelqu'un des chanoines ordinai- 
res. Le cérémonial Ambrosien marque cette of- 
frande avec un détail qui pourra trouver sa place 
en parlant des différons rites de l’oblation. 

Le prêtre met du vin clans le calice en disant : 
De iutere Christi exivit sanguis, in nomine Puf Iris 
et Fiflii.et Spifritûs sancti. Amen. 

Les missels depuis saint Charles ne mettent qu’un 
signe de croix , pour la bénédiction du vin et de 
l’eau ; et ils placent l’oblation de l’hostie auparavant. 

En offrant le pain: Suscipe clernentissime, Pater 
hune panem sanction ut fiat Unigeniti lui corpus *f*. 
in nomine Pu f tris , et Fi t /« et Spi + ri tus sancti. 
/Jmen. Depuis saint Charles il n’y a qu’un seul si- 
gne de croix. 

En offrant le vin et l’eau: Suscipe sancta Trinitas 
hune calice ni , vinum tiqua mixtum ut fiat Unigeniti 
tue sanguis. In nomine Pa f tris et Fi f lii et Spi f 
ritüs sancti. Amen. 

Le prêtre récite sur les oblala quatre oraisons 
intitulées , Orationes secretœ ad mutins offèrendum. 
La première pour lui-même; la seconde pour l’É- 
glise et pour tous les fidèles vivans et morts ; la 
troisième en mémoire des mystères de Notre-Sei- 
gneur et en riionneur des Saints dont on fait la fête ; 

( cette oraison n’était que pour les solennités de 
Noire-Seigneur et des Saints, (») mais les missels de- 
puis saint Charles marquent qu’on la dit aussi les 

(al Les missels manuscrits et imprimés avant saint Chartes met- 
tent ici plusieurs oraisons intitulées , Orationes ait beneplacituin , 
pro inimicis , pro sainte unius , pro Jamiliaribus , pro tribula - 
tione , pro infirmo , pro iter agenlibus , etc. 

2. i a 
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dimanches. ) ( a ) La quatrième est celle que le prêtre 
dit tous les jours pour lui-même; elle finit par cette 
bénédiction sur les oblatai Benedictio üei i* pat fis 
omnipotentis et f Filii et Spiritûs i sancti descendat 
super hune nostrum oblationern , et accepta tibi sit 
htcc oblatio , Domine sancle , pater ornnipotens , 
reterne Dcus , misericordissirne reru/n c on dit or. 
Amen. 

Ici l’on encense Tautel et I oblation : saint Am- 
broise fait mention de cet encensement par ces pa- 
roi es: ( b ) U tina/n nobis quoque adolentibus altaria , 
sacrificium deferentibus , assistât angélus. Le prêtre 
dit en encensant: dirigatur Domine oratio mea, 
sicut incenswn in conspectu tuo , etc. et en rendant 
l’encensoir au diacre, ecce odor Sanctorum Dei t un- 
qnam odoragri p/eni quem Deus benedixit. Les mis- 
sels depuis saint Charles ont. ajouté la bénédiction 
qui est au missel romain , Per intercessionern beati 
Michaelis Archangeli , etc. 

Pendant l’encensement on chante une antienne 
nommée indifféremment offert orium ou ojferenda, 
après laquelle le prêtre dit: Dotninus vobiscum , le 
symbole et l’oraison intitulée, super oblata , qu’il 
prononce à voix haute, et qui répond cependant à 
nos secrètes. 

Le Canon. 

Dotninus vobiscum. Sursutn corda : Une préface 
propre pour toutes les messes. Le Sanctus comme 
au romain , et le canon presque de même. 

Tcigitur, clément issitne pater.... Unà Clltn famulo 
tuo ponti/ice nostro il/. ( c ) et famulo tuo ill. itnpc- 

ratore nostro , sed et omnibus orthodoxis cul- 

toribus. 

Le Pape n’est pas nommé ici dans les missels avant 

(a) In dominicis verô et in solemnitalilms Dcnnni eanun(|iie >i- 
gîliiset qunndo missa est tle sanetis, lisse etiam simiüter prosequi- 
tur :suscipe, sancta Trinités, liane oblationern , etc. 

(!>) .V. Ambr. in Luc c. I. 

(<!) On liu'ttait anciennement ill. pour (lire un tel , lui , comme 
Ton met à présent N. pour marquer la place du noin. 
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celui de 1/199; mais il l’est dans les prières des mes- 
ses des dimanches de carême : Pro papa nostro ill. 
tlpontifice nostro ill. et dans tes oraisons solennel- 
les du vendredi saint où il est même seul , l’arche- 
vêque n’y étant point: Mémento Domine.... Deoviro 
et vero. 

Communicantes et memoriam vénérantes.... 


Et Tkadœi , 

Cos/nœ et 

(=■) Kalimeri 

Sixli, 

Damiani , 

Muter ni , 

Laurentii , 

A po dinar is , 

Fustorgii , 

Hippolyti } 

Fit a lis , 

Dionjsii , 

Vincent ii , 

Nazarii , 

A mbrosii , 

Cornelii , 

Celsi , 

Simpliciani , 

(y pria ni , 

Protasii et 

Martini , 

Clemeutis , 

Getvasii , 

Eusebii , 

Chrysogo/ù , 

Victoris , 

Hilarii , 

Juannis et 

IV a bo ris , 

Julii al que , 

Pauli , 

Felicis , 

Beuedicli , 


et omnium Sanctorurn muniamur auxilio ; per 
Christian Dorninum nostrum. l h ) 
liane igitur oblationem.... jubeas grege numerari. 
(Juum oblationem quarn pietati tuce ofjerimus , ta 
Deus , in omnibus , queesamus , bene i clicta/n , ad- 
icrip | lu/n , ra i la/n , rationabdem , acceplabilem- 
que facere digne ris , quee pro nobis corpus i et San- 
I gu/ s fiat dileclissimi filii lui Dotnini aulern Dei 
nostri Jesu Christi. (Hic purifiect digilos consecra- 
tos.) (<•) 

Qui pruliè quam pro nostra omniumque salute 

paleretur , accipiens panem et munducute , hoc 

est enitn corpus me uni. Pamélius , qui confond la 

(a) Les missels imprimés depuis saint Charles finissent à Kali- 
meri, et ont retranché tous les autres noms. 

Los missels de 1 GOf> et les suivans ont ajouté ici Amen , et 
dans les autres endroits du canon qui ont des Amen dans nos mis- 
sels , au lieu que les missels Amhrosiens préccdens jusqu'en 15G0 
inclusivement, n'avaient qu'un seul Amen à la (in du canon. 

(c) C'est ce qu’on lit dans la plus ancienne rubrique. Le missel 
de HO!) met: Dcinde ailuat digilos consecratos ad cornu altarls 
dicendo lavabo.... mirnbilia tua. Selon les nouveaux missels le prê- 
tre se lave et s’essuie les doigts sans rien dire. 



i8o «ISS. III. ART. II. 

liturgie Amhrosicitnc avec les livres des Sacremens 
attribués à saint Ambroise, ajoute ici, quod pro 
mullis confringetur , et «'ajoute rien après hic est 
enirn sanguis meus. Le Père Mabillou , sans doute 
sur la loi de Pauiélius, parlant du canon Anibro- 
sien , dit aussi, sacertlos verüa cousecrutionis sic 
ejfert : JIoc est enim corpus nieuni , quod pro 
mullis confringcturi et hic est enim sanguis meus , 
nec plura ; niais nul des missels Ambrosiens ma- 
nuscrits et imprimés n’ajoute quod pro mullis, etc.; 
au contraire ils mettent après hic est enirn sanguis 
meus , ce qni est au canon romain , savoir, simili 
modo in remissionem peccatorum. 

Le missel de 1 400 e * ^ es snivans , jusqu’à celui 
de i548 inclusivement, mettent ici l’élévation du 
calice seulement. Poslea dicuntur luec verba ele- 
vando calicem, mandans, etc. Mais la vignette du 
canon du missel manuscrit de la bibliothèque du 
Roi, fait voir qu’on faisait l’élévation de l’hostie et 
du calice comme au romain ; et elle est ainsi mar- 
quée dans le missel de ioGu et dans les snivans. 

Mandans quoque et dicens ad eos : hæc quotics- 
cunque feceritis , in meam commémorât ionern Ja~ 
cie/is , mortern meam prcedicabitis , resurrect ionern 
meam arwuntiabitis , adventum rneutn sperabilis , 
dorxec iferàrn de crelis veniarn ad vos. 

Undeet metnores surnus , Domine, nos servi lui.,., 
et calicem saluiis per pet uœ, supra quee propitio ac 

sereno vultu respicere digneris sancturn sacrifi- 

ciurn , imrnacululatn hosliam. Supplices te rogamus , 
omnipotens Deus , jubé hæc perferri per manu > 

sancti angeli fui in sublime altare tuum et grand 

repleamur. Per Christian Dotninum nostrurn. 

Mémento etiurn , Domine , dcprecamur , per 
Christian (percutit pectus) nobis quoque rninimis et 

peiratoribus curn tuis sunctis upostolis et mat - 

tyribus , cum . 
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Joanne et Ciecilia , , Lucia , 

Sic p ha nu , Pelicitate , Justifia , 

Andrea , l a ) Perpétua , Subina , 

Pctro , .A nastasia , Thecla , 

Marcellino , A gu t ha , Pelagia , 

Agnete , Euphemia, 1^99 Calharina.... 

Per quem hæc onvùa , Domine , sernper bona 
créas, sancti I ficus , vivi f //ca.j , bette f (//cw , et 
ttobis farnulis tuis largiler prœslas ad augmenlum 
fideiet remissionem omnium peccatorurn nostrorum. 

Et est libi Deo pat ri omnipotenti ex -J- ipso et 
per 7 ipsum et in f ipso , otnnis ho i nor , virtus f , 
ht u s | , g lu ria f , imperium f , perpeluilas f , et 
votestus i in unitate Spiritüs sancti per infînita se- 
cula seculorum. rj. Amen. 

La Fraction, le Pater, la Paix et la Communion. 

Le prêtre rompt- l’hostie en deux parties, en di- 
sant: corpus tuurn frangitur , Chris te , ca/ix bene- 
dicitur ; et en rompant une partie d’une des deux 
moitiés, il continue, sanguis tuus sit nobis sernper 
ad viUitn et ad salvandas animas , Deus noster. 

Et en mettant la particule dans le calice : Coni- 
mixlio consecrati corporis l et sanguirds f Domini 
nostriJesu Christi nobis edentibus et sumenlibus pro- 
ficiat ad vilain et gaudium sempiternum. 

Pendant la fraction de l’hostie, le choeur chante 
une antienne appelée confraclorium , qui est diffé- 
rente selon les messes. 

Le Pater est quelquefois précédé de cette pré- 
face, ( b ) Divino tnagislet io edocti et salut aribus ma- 
tât is instituti , et presque toujours de la préface 
commune prceceptis salut aribus moniti, et clivinà ins- 
titut ione format i , audetnus dicere: Pater noster 

El ne nos inducas in tentalionem. Sed libéra nos 
à mu la. Amen. 

Le prêtre poursuit en chantant , ou à voix haute, 

(a) Les missels imprimés depuis saint Charles ont ajouté ici 
Barnaha. 

(b) Voyez la messe de Pâques. 
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Libéra nos , qucesumus , Domine..... atqite Andrea 
et beat o Ambrosio conjessore luo ut que pouli/ice..., 
cia propitius pacetn.... perlurbalione securi. Prcesta 
per eum quo beatus \>nis et régnas Deus in unitutc 
Spiritûs sancti , per omnia secula seculorum. 
tf. Amen. 

J. es bénédictions solennelles que les évêques 
donnent encore après le Pater et le libéra nos dans 
plusieurs églises de France et d’Allemagne, devaient 
être aussi en usage à Milan. Cela parait parle IV e . 
Concile de Milan tenu en 1 5 7G , qui voulait réta- 
blir ce que prescrivait à ce sujet l’ancien pontifical: 
Jn rnajoribus autan solemnitalibus aliqaantô id 
solemniùs preestetur , rit a scilicet qui in antiquo 
libro ponlijicali ita praiscriptus est , ut chorus pri- 
mo dicat princeps ecciesia' , pastor ovilis, tu nos 
benedicere digneris; tutu cliaconus respondcal hu- 
miliait; vos ad benedictionem ; post clerus hu/nili 
voce conciliât Deo gratins scinper agamus ; tlemum 
episcopus solemniter benedicturus , dicat prccdictas 
pro temporum ratione orationes , quee ex libro an- 
tiquo ponlijicali clescriptœ edentur ; mais dans les 
missels imprimés on lit seulement, Pax et coni- 
municatio Dotnini nostri Jesu Christi sit semper vo- 
bisett/n. 15!. Et cum spiritu luo. 

Le diacre ou le prêtre chante Offerte vobis pa- 
cem. lé. Deo gratins ; et selon les anciens missels, 
le prêtre baisant la croix qu'il fait sur l’autel , et le 
crucifix du missel , dit secrètement Pax in cado , 
Pax in terra, Pax in omni populo , Pax sacerdo- 
tibus ccclesiamm , Pax Christi et ecciesia: inaneat 
semper nobiscutn. 

Il donne la paix an diacre, et il dit : Ilabeie vin- 
culum pacis et charitatis , et apli sitis sacrosanctis 
mysteriis. Dans les missels imprimés depuis saint 
Charles, le prêtre voulant donner la paix, dit l’o- 
raison Domine .Jesu Chris/e qui dixisli , baise Fau- 
te! , et dit seulement au diacre Pax tccum. 1). Et 
cum spiritu tuo. 
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Suivant tous les missels , aux messes des irions 
on 11e donne point la paix ; et au lieu d 'Offerte vo* 
bis pacem , on dit toujours, Agnus Dei , qui tollis 
peccata mundi , doua eis requiem ; et au troisième 
on ajoute sempiicrnarn , et locum indulgentice cum 
Sanclis fuis in gloria . 

Avant que de prendre à la main avec la patène 
le corps de Jésus-Chris! ; Domine scinde , puter om- 
nipotens , ceterne Deus , da nobis hoc corpus Jesu 
Christ i Jilii tui et Dornini mei ita surnere , ut non 
iil mihi ad judicium , sed ad remissionem omnium 
peccaloruni rneorum. 

Le missel de 1/Ç99 met aussi l’oraison ; Domine 
Jesu Chris te fili Dei vivi , qui ex voluntate pa- 
ins , etc. 

En prenant le corps et le sang de notre Seigneur: 
Quid relribuam Domino , etc. et plusieurs autres 
prières assez conformes à celles du missel romain; 
mais elles ne sont pas tout-à-fait les mêmes dans 
les différentes éditions du missel Ambrosien. 

Autrefois quand on donnait l’Eucharistie à la 
main des commmiians , le prêtre disait : corpus 
Christi ; et les fidèles répondaient Amen , comme 
on le voit dans saint Ambroise : El tudicis , Amen , 
hoc est , verum est. Quand on l’a donnée à la bou- 
che, le prêtre a dit comme à Rome la formule cor- 
pus , etc. qui est un souhait ; et pour rappeler quel- 
que chose de l’ancien usage , saint Charles fit or- 
donner dans le cinquième Concile de Milan , que 
le prêtre dirait la formule entière, et que le fidèle 
répondrait Amen avant que de recevoir l’Eucha- 
ristie : ( a ) Sacerdos Eucharistiam ministralurus , 
antequàm pire beat unicuiquc , cui ministraùit sigilla- 
litnUlaverba pronuntiel: Corpus Dornini noslri Jesu 
Christi custodiat a ni main tuam in vitam <c ter nam : 
et qui suscepturus est priits respondeat , Amen. 

(a) Titulo. 9. 

(h) (>l n fut recommandé de nouveau dans les instructions pour 
la célébration de la Messe. Ad. Mediol. part. îv. T. t. p. G 28 . 



DISS. 1H. ART. II. 


1 84 

ld quocl anliquissimi instituti est , nec, sine rnystcrii 
significalione Jieri , sanctissimus palet ’.... Atnbtv - 
iùz.5' scribit. 

On fondait celte réflexion principalement sur 
l’autorité du traité des Sacremens attribué à saint 
Ambroise, où on lit M Krgo non otiosè , cum acci ■ 
pis , dicis Amen. 

Pendant la cotmiuinioii , on chante une antienne 
appelée transit orium , que le prêtre récite après les 
prières particulières qui accompagnent l’oblation. 

Aux jours de fêles où il y a beaucoup de coin- 
munians, le chœur chantait une antienne et un 
psaume; ce que le troisième Concile de Milan vou- 
lut rétablir: l l> ) Cum sacra communia , cliebus prœ - 
serti/n soletnnioribus aut frequent iori fideliutn /nul- 
titudini miriistratur , ex ve/eri instiluto antiphona 
Dominas dabit beniguitatein , et terra nostra dabit 
fructum suurn , et psalmus Benedixisti Domine, et 
psalmus item Dorninus régit me, etc. et alia in ri- 
tuali libro prœscripta , aut alias ab episcopo prces- 
cribetul'a , à clero cariant ur , cittn id per illius fre- 
quenliatn fieri potest. 

L'action de grâces. 

Dorninus vobiscuni , l’oraison appelée Postcom- 
munion. Dorninus vobiscuni. Kyrie eleison , Kyrie 
eleison , Kyrie eleison. Le prêtre fait sur soi le signe 
de la croix en disant : bcncdicat et exaudiat nos 
Deus. u’. Amen. Le diacre, ou à son défaut le prê- 
tre dit : proccdamus cum puce. h’. In notnine Clirisli. 

Voilà la lin de la Messe à quoi on a fait quelques 
additions depuis quelques siècles. 

Le missel manuscrit et le missel imprimé en 1482, 
marquent que le prêtre dira (s’il veut ) placent tili , 
ou l’oraison dominicale avant la bénédiction. 

Après le placent , le missel de 1499 et les suivans, 
jusqu’à celui de 10G0 , mettent plusieurs bénédic- 
tions pour les temps elles fêtes. Pendant l’Avenl: 

(a) 4p. Ambr. /• 4. de Sacrant, c. G. (L>) Part. 2. Tit. 4. 
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Per aillent um cio mi ni no s tri Jesu Christ i , Deus vos 
benedicat et perdurât acl gaudia regni paradisi. 
Amen . A Noël : Per nativit aient domini noslri Jesu 
Christi, etc. Aux fêtes des Saints : Beali.... Bealo - 
ru/n ... . Deus vos henedicat et perducat ad gaudia 
paradisi. Et aux dimanches ordinaires ainsi qu’aux 
fériés où il n y a rien de propre: Benedicat vos di~ 
cina majestas , Pater | , et F'ilius f , et Spiritus f 
saur. lus. ij). Amen. 

Après la bénédiction, îe missel de i 5 (>o met Do- 
minas vohiscum. ijl. Et cum spiritu tuo Initium 

sancti Evangelii secundàm Jounnem. El le troisième 
Concile de Milan en 1 57'» , ordonna qu’on dirait 
toujouis cet Évangile à la fin de la Messe. C’est ainsi 
que les missels Ambrosiens postérieurs finissent la 
Messe. Les missels imprimés depuis saint Charles , 
ne niellent point d’autres bénédictions que celle 
(lu missel romain , Benedicat vos omnipotens Deus -, 
Pater y et Filius , et Spiritus sa ne tus y et n’ordon- 
lient qu’un seul signe de croix. 

Aux messes des morts point de bénédiction , au 
lieu qu’avant saint Charles on disait: Jésus (. h ris lus 
qui est vit a virorum et resurrecUo mortuorum bene- 
uicut vos et perducat Do/ninus in secula seculorum. 

Appendice touchant les Liturgies d’Italie. 

§. I. Fragment d'une ancienne Liturgie d' Italie écrite 

vers l’an 5 oo. 

Celte liturgie est dans les six livres des Sacre- 
mens attribués à saint Ambroise. Nous avons vu 
que cet ouvrage 11 était pas de ce saint Docteur , 
mais d’un autre évêque qui écrivait entre le temps 
de saint Ambroise et de saint Orégoire-Ie-Grand. 
I/églisc où celte liturgie était en usage, faisait pro- 
fession de suivre généralement l’église de Home à 
très-peu de choses près; el par cela seul elle paraît, 
distinguée des églises de liome et de Milan qui 
avaient chacune leur rit particulier. On n’a qu’à voir 
ce que dit fauteur du lavement des pieds qu’on 
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joignait en quelques églises à l’administration du 
baptême: « Nous n’ignorons pas, dit-il , que cet 
» usage n’est pas observé dans l’église de Borne , 
» que nous suivons pourtant en toutes choses 
» comme notre modèle ; » ( a ) non ignoramus quod 
ecclesia romuna luinc cousuetudinem non ha beat , 
cujas typurn in omnibus sequimur et formata : hutu: 
(amen cousuetudinem non haùct ut pedes lavet. Il 
dit de nouveau qu’il souhaite de suivre en tout l’é- 
glise romaine, mais que cela ne peut pas l’empêcher 
d’observer quelques bonnes pratiques qu’il trouvait 
bien établies ailleurs : O) lu omnibus ct/pio sequi 
ecclesia tn romunam , sed tamen et nos homines 
sensum hubemus , ideo quod alibi rcc/iàs serva - 
lur , et nos rectè custodimus. La discipline sur cet 
usage de laver les pieds aux baptisés, a varié dans 
plusieurs églises. Les unes n’ont pas voulu en faire 
une coutume ; d’autres l’ont rejeté ; et quelques- 
unes l’ont renvoyé à un autre jour après le Bap- 
tême , de peur qu’il ne parut appartenir à ce sacre- 
ment, dit saint Augustin: ( c ) Sed ne ad ipsum sci- 
emment uni baptismi videretur pertinere , rnulfi hoc 
in cousuetudinem recipere noluerunt. Nonnulli etiam 
de consuetudine au ferre non dubilaverunt. Aliqui 
autem ut hoc et sacratiore tempore commendarent , 
et à baptitmi sacramento distinguèrent- , vel dietn 
tertium octavarum , quia ternarius numerus in mol- 
lis sacramentis maxime excellit , vel etiam ipsum 
octant ni , ut hoc facercnl , elegerunt. Celle cérémo- 
nie était encore en usage an VII e . siècle à Milan , 
suivant le cérémonial écrit par Béroldus; et ce que 
l’auteur des livres des Sacrernens en a dit nous fait 
voir que de son temps elle était observée en plu- 
sieurs églises: Quod alibi rectiùs serval ur , et nos 
rectè custodimus. 

Quoi qu’il eu soit, après avoir parlé du lavement 
des pieds, et du Baptême, il vient ail sacrement 
de l’Kucbaristie ; et il expose une partie du canon, 
(a) L. 3. c. 1. (b) Ibid, (c) Aug. ICpist. LV. c. 18. ». 33. 
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fort semblable à celui de Rome et de Milan. Tout 
ce qui précède la consécration se fait pour louer 
Dieu, et pour prier pour le peuple, pour les rois , 
et pour tous les états : l a ) Beliqua omnia qiiœ di - 
ruiilur , laudetn Uco de/erunt. Oratio prcemiltitur 
pro populo , pro regibus , pro cieleris. 

O 11 offrait le pain et le vin mêlé d’eau pour être 
changé an corps et au sang de Jésus-Christ par les 
paroles célestes de la consécration: ( b ) Ergo didi- 
tistis quod ex pane corpus fiat Chris ti , et quod vi- 
num et uqua in calice/n mittitur , sed fit s an gui s 
ronsecratione verbi ccelestis. Les paroles de Jésus- 
llirist que le prêtre prononce sont précédées , 
comme au canon de Rome et de Milan , de la prière: 

( r ! bac nobis hune oblationcm adscriptam , rutioua - 
bilan , etc . 

Apres les paroles de Jésus-Christ la consécration 
est achevée : ( J ) Ubi verba Christ i opérât a j uerint , 
ibi sa n guis ef'ficitur qui plebem redemit. 

Les paroles célestes sont immédiatement suivies 
(le l'oblation fie la victime sacrée avec cette seule 
différence , qu’au canon de Rome et de Milan le 
prêtre demande qu’elle soit présentée par les mains 
du saint Juge, et qu’il dit ici des saints Anges: (••) 
Ergo mernores gloriosissimæ ejus passionis , et ab 
in fais resur réel ionis , et in cee/uni ascensionis , oj- 
f minus libi hune im maculai am hostiam , rutiona- 
biiem hostiam , incruentarn hostiam , hune panent 
sanclum , et caliceni vilœ ceternce : et petimus et 
precamur ut hune Oblutionem suscipias in sublimi 
allari tuo per manus angelorum tuorutn sicut sus- 
cipere dignatus es mimera pueri fui justi Abel , et 
sarrificium patriarchce nostri A bru h ce , et quod libi 
obtulit summus sacerdos Melchisedech. 

L’auteur tout appliqué à exposer la vérité de la 
présence réelle de Jésus-Christ sur l’autel , ne rap- 
porte plus rien de la liturgie , si ce n’est cpie le ca- 

(a) De Sacrant. I. 4. c. 4. (b) Ibid, (c) Cap. 5. (d' ; Ibid. 

(e) Cap. 6. 
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non est suivi de l’oraison dominicale , ( a ) et qu’en 
donnant l'Eucharistie le prêtre disait, ( b ) corpus 
Chris ti , à quoi le communiant répondait Amen. 

§. II. Ancien rit d’ A qui lé e appelé le Patriarchin. 

Aqnilée a été la métropole de la province de Ve- 
nise et de l’Istrie, contenant le Frioul. L’église d’A- 
quiléc croit avoir eu pour premier évêque saint 
Marc, ou du moins saint Ifermagoras son disciple. 
Quoique les évêques de ce siège n’aient jamais eu 
des métropolitains sous eux , mais seulement des 
évêques suffrugan : s au nombre dedix-sepl , ils ont 
eu, depuis un temps immémorial , le litre de Patriar- 
che. Hélie qui monta sur ce siège l’an 5j5 , le trans- 
féra à Grade , qu’on regarda alors comme la nou- 
velle Aquilée, métropole de la province de Venise 
et de l’istrie ; mais après Sévère son successeur, 
qui mourut l’an 60 5, le duc de Frioul fit nommer 
un évêque par le clergé d’Aquilée, ceux de Gracie 
en nommèrent un autre ; le palriarcliat fut ainsi 
divisé, et le schisme causé par les trois chapitres 
augmenta cette division. Le patriarchat de Grade 
a subsisté jusqu'à l'an \l\lti qu’il fut transféré à 
Venise sous le Pape Nicolas V ; ( c ) celui d’Aquilée 
a toujours subsisté , son patriarche résidant tantôt 
à la cité de Friouli, et tantôt à Udine, où est à pré- 
sent ( d ) le siégeet le tribunal du patriarchat et de l’in- 
quisition. Le patriarche a à Friouli une collégiale, 
où les chanoines et les antres clercs an nombre de 
cent, pour montrer leur juridiction temporelle M , 

(a) Ibid, et I. 5. c. 4. (b) 4. c. ij. 

(c) L’évêché de Venise avait été érigé par le Pape Adrien I, , dans 
la petite île d’OIivole , sous la métropole du patriarche de Grade , 
qui fit la consécration. L’église cathédrale fut appelée ensuite saint 
Pierre du Château , et son prélat l’évêque du Château : c’est ainsi 
qu’était nommé saint Laurent Justinien , lorsque Nicolas V. lui 
donna le titre d’évêque et de patriarche de Venise , cette meme 
année 1451. 

(d) Kn 1720. 

(e) In signum temporolis jurîstlietioms et meri et inixti imperii 
die epiphaniæ diaeomnn gaieâ , et stricto ense eanere evangelium 
jubent. Lhjhei. Jtal. sac. t. 5. p- 24. 
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Tout chanter l’Évangile le jour de l’Épiphanie par 
un diacre avec le casque et l’épée nue. 

Ughelli qui a rapporté tous ces faits dans son 
llalia sacra , ( a ) nous apprend aussi que le patriar- 
chat avait un rit et un chant particuliers, i! était 
en effet bien naturel qu’une église si considérable 
eût conservé durant long-temps ses usages. On ap- 
perçoit quelqu’un de ces usages dans ce que Wal- 
frid Strabon nous dit de saint Pauliu d’Aquilée , 
qui fut fait patriarche l’an 77/j, et qui était fort at- 
taché à Charlemagne : ( b ) Tradilur siquidem , dit-il , 
Patdinum Forojuliensem patriarcham , sccpius et 
maxime in privât is missis , circa immolai iunem sa- 
cramentorum , h/m nos vel a b al iis vel à se compo- 
sitos célébrasse. Ego veto crediderirn tantum tan - 
Impie s cien tiœ virum , hoc nec sine aucloritate , nec 
sine rationis pondérât ione fecisse. Mais tous les 
chaiigemens des sièges d’Aquilée , et les rapports 
que les Patriarches ont eus avec Rome, où les Pa- 
pes les ont fait siéger à leur droite, ( c ) ont fait in- 
sensiblement prendre tout le rit romain. 

Le Concile d’Aquilée, tenuen i 5 () 6 , nous apprend 
que l’église métropolitaine avait quitté depuis quel- 
ques années le missel , le bréviaire , et tout le rit 
qui lui était propre auparavant. ( d ) In noslra me- 
tropolitana ecclesiœ Aquileiœ de proprio breviario ca - 
nebanlur superioribus arinis canonicœ horce , et erat 
proprium etiam missale , al que alibi proprii adhi- 
bebantur in dicecesi nostra quidam ritus antiquissimo 
usu recepti : ai vetera , quce non o/nnino sincera 
comperta sunt , et pene desuetudine collapsa , reces- 
serunt , etjain nova sunt omnia. Sanctam Roman atn 
ecclesiani magistraux , et mat rem agnoscimus , banc, 

(a) r. Aquil. Patriarc. Conu Episc. Grad. Palriarc. J'enct. 
Patriarc. 

(b; Ji’alf. reb. Eccl. c. 25. 

(c) Ughelli dit très-souvent que te Pape avait à sa droite le pa- 
triarche d’Aquilée , et à sa gauche l’évêque de Ravenue. Il est à re- 
marquer que c’est en des occasions où l’évêque de Milan ne se trou- 
vait pas; il aurait difficilement cédé au patriarche d’Aquilée- 

;dj Coud!. T. 15. Oit. U81. 
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ut in reiiquis , etiam ritu , et ministeriis ccclesiasticii 
modo sequimur: vix enitn sit in hujusmodi parti- 
cularibus ecclesiarum aut locorurn offieiis , quittant 
upocryphum aliquid , aut crroneurn deprehendatur. 
Deceruimus igitur , ut in tota si quileiensi provincia , 
in ecclesiis cathedralibus , colle giatis , parochiuli- 
bus , quibuscunque tant publicè , quàm pri- 

vatini , in posterurn haras canonicœ ex breviam 
Uomano sub Rio V. edilo recitent ur ; ac declaramus 
recitantes obligutioni recitandi haras minime salis- 
facere , nisi de breviario Rotnano illas récitaient : 
quod item deceruimus in missali , rituali sacramen- 
lorurn , et aliis observundurn. O11 voit dans le même 
Concile , que clans les diocèses de l'extrémité de 
rillyrie on retenait encore l’ancien rit en langue 
illyrienne , et que le Concile souhaitait que des sa- 
vans s’appliquassent à corriger le bréviaire et le 
missel , ou plutôt qu’on introduisit insensiblement 
le bréviaire, le missel et le rituel romains. Qui llly- 
rica/n ora/n colunt episcopi , in qua breviarium , et 
mis sale linguâ llly rie â in usu hubetur, curent ut ilia 
diligenter adhibitis doctis et pus viris, qui linguam 
ilium calleant , revideanlur et emendentur. Optait- 
du/n tarnen esset , ut episcoporutn lllyricorum dili- 
gent ta sensirn Romani breviarii usas cum missali 
item Rotnano , et rituali sacramentorum inducere * 
lur : quod efficere pro eorurn pielate ac prudentia 
non cni sununopere difficile , si juniores clericos , 
et ex seminarii scholis selectos , qui studio et inge- 
nio magis projiciunt , exercere sensirn cceperint , 
et ad opus hoc pium studiose promoverint. Haie in 
optatis exsecutio prcescribi non potest : prcescribet 
autan prudentia illorum , et singularis in Deuin 
pie tas. 

On ne sait pas si ces diocèses retinrent encore 
plusieurs années leur rit particulier, mais on sait 
que ce rit patriarebin était encore en usage deux 
ans après ce Concile dans le diocèse de Corne. 

Le rit patriarebin s’est cependant conservé jus- 
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([ua la fin du XVI e . siècle dans le diocèse de Cônie, 
qui est suffragant d’Aquilée, quoiqu’il soit dans le 
duché de Milan. Uglielli rapporte ce fait en ces ter- 
mes : (•'») Comcnsis ecclesia usque ad annum 1 5g8 
[iroprio canendi ritu , al vocant , honoris gratta , 
juitriarchinum , que/n posteci Cletnens FUI. sustu- 
ht , Rom ai 10 ituluclo , usa est. Quce ornnia viden- 
tur testari à sanclo Hermagora Conteuses fuisse 
institutos in fide , illorumque pastorem A quileiensi 
tanquam metropolitano J u iss e subjectum. 

Je n’ai rien oublié pour tâcher d’avoir les livres 
de ce rit patriarchin. M. l’abbé de Pomponne qui 
embrasse avec joie toutes les occasions d’être utile 
à l’Iiglise, écrivit pour ce sujet à Milan à M. le Car- 
dinal Cusani, qu’il savait être porté à favoriser la 
littérature. La réponse de Son Éminence nous ap- 
prend qu’on conserve, du moins dans les archives 
de l’église cathédrale de Corne, le bréviaire patriar- 
cliin manuscrit, et qu’il est ainsi intitulé : Breuia- 
rium patri archinüm uiincupatum secundiim usutn 
ccclcsice Cornensis correction , et auclor itate aposto- 
lica probalum ; et qu’a la lin du livre on lit l’ap- 
probation du saint Siège en ces termes : 

i\'os Gulielmus Sirletus J. J. sancti Laurent ii in 
pane et perna presbvter eu rd inali s , fidetn facimus 
sanctissi/num D. nostrwn Gregorium Font. Max. 
vii’ce vocis oraculo concessisse , ut in ecclesia Comeâ 
et ejus dicecesi recitari et canlari possit prœsens 
breviariurn ; in eu jus rei J idem présentes lilteras 
propria manu subscriplas , et sigilli nostri irnpres- 
sione munitas fieri rnanduoimus. Romæ die o. 1 oc- 
lob ris 1 583 . 

Gui. Sirl. Card. manu proprui , 

Locus sigilli. 

M. le Cardinal Cusani ajoute qu’au temps du Pape 
Grégoire XIII , M. Jean-Antoine Volpi , étant évê- 
que de Côme , M. llonomo, évêque de Verceil , fut 
envoyé à Côme en qualité de visiteur apostolique, 

‘■y LtjheL L 5 
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et qu’il conseilla à l’évêque île Côme d’embrasser 
l'office romain. Ughelli fait l’éloge de cet évêque de 
(aime , qui était attaché à Grégoire XIII , dont il 
avait été nonce en Suisse; cet évêque survécut trois 
ans au Pape, et il paraît qu’il laissa le rit patriar- 
ciiiu tel qu’il l’avait trouvé. Un savant évêque de 
l’ordre des Prêcheurs, qui lui succéda et qui mou- 
lut l’an i 5 <)'> , ne changea rien non plus à l’office 
palriarchin : ce ne fut que trois ans après que le 
Pape Clément VIII obtint qu’on prendrait l’office 
romain, et selon le mémoire envoyé parM. le Car- 
dinal Cusani , on excepta l’oflice de la sainte Vierge, 
qu’on récite certains jours dans la cathédrale selon 
le rit palriarchin. 

Si les savans de Milan et des environs à qui je 
inc suis adressé , peuvent me faire avoir le missel 
palriarchin , j’en donnerai l’essentiel dans la Biblio- 
thèque liturgique , pour ne pas laisser en oubli des 
olfices si vénérables par leur antiquité, et qui doi- 
vent avoir été célébrés par tant de Saints , tels que 
saint Vatérien et saint Chromaee , évêques d’Aqui- 
léc , dont. saint Jérôme a souvent parlé avec éloge. 

lin attendant je marquerai ici ce qu’on trouve 
louchant le rit palriarchin dans les statuts syno- 
daux de Côme des années i 565 et 1079, imprimés 
à Côme en 1 588 . O11 y voit comment le rit romain 
a été insensiblement introduit. Le premier de ces 
synodes en 1 SGq ordonne que tous les clercs obligés 
à l’office suivront le rit de Côme: Bencficiati , vel 
alias in sacris ordinibus constitua quunwis non bé- 
néficiât i , quotidie legant officiant , s de haras cano- 
uicas y secundùm tnorern ecclesice Cumensis. p. 79. 
Le synode suivant, en 1079, ordonne aussi de se 
conformer au bréviaire et au missel île Côme ; mais 
il ajoute que ceux qui ne pourront pas avoir ces 
livres du rit de Côme, se serviront du missel et du 
bréviaire romain : Utanlur sacerdotes in niissa riti - 
bus hujus eedesiev consuetis ; quibus si ejusmodi mis - 
sa lue ni copia non adsit , alios rit us , ccerenionias , 
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et ordinem omnino non sequantur , prœlerquàm 
coulent os in mis s ali , et rituuli Roniano novissitno. 
p. 100. 

Récitent ho ras canonicas quotidie , sub pcena alias 
per nos , et posleà per Pium F. Fel. Record, pres- 
aipta , casque secumlùrn ritum , et usurn ecclesice 
(bineusis : qui ritus in missis celebrandis pariter 
cbseivetur. Hi veto quibus libroriun Coniensium 
non fuerit copia , missuli et breviurio Romauo no- 
vissimo utantur , donec ref'ormundi Comensis ratio 
inealur. p. 139. 

J. Francisais Bonliomîus Episc. VercelJ. et Visitator Apost. 

Ou voit dans un autre volume imprimé à Corne 
en 1G18, les actes de ia visite de Jean-François lïo- 
nornio, évêque de Verceil , faite par ordre de Gré- 
goire XIII , et conclue en 079 à Verceil le 17 de 
juin. On y reconnaît que suivant la huile de Pie V, 
les églises qui depuis plus de deux cents ans sont 
en possession d’avoir un rit particulier, peuvent 
le suivre; cependant le visiteur apostolique exhorte 
les chanoines de Corne d'abandonner le patriarcliiu 
pour prendre le romain-, ou du moins de faire cor- 
riger et imprimer incessamment leur patriarchin : 
Breoiarium , quu ecclesice Comensis ad ritus , ut va- 
cant , patriarchinurn prccscriptum , in hurariis di- 
vinarurn precutn officiis utilur , mendis sune , et 
apoctyphis historiés non caret ; quatnobrem canonici 
non tanti illud facere debenl , quin sut is/àciant po- 
tins reoeretulissimi episcopi sui voluniati , qui Ro- 
man u/n officium ad ecclesice Comensis cultum in- 
troducere studuit , j unique nunc se swmnopere op- 
ture ostendit , nosquc item hoc ipsi vehementer in 
domino hortarnur ; càrn prœsertim eu una ralione 
omnino consulere.nl , ac prospicerent non solàtn suo 
commodo , sed publicœ etiani Comensis ecclesice 
utilitati; siquidem ejusmodi breoianum , quod nunc 
adhibent , sine magna industria magnaque impensa 
emendari , corrigi , typLque imprimi non possit. 
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Et quonium , cum isliusmodi ùreviarii itsunt du* 
vends uunis ampliàs jean illi retineant , Pii quinti 
ponli/icis constitutione ad id compelli non debcnt , 
ut ne illo ulaniur nos ut ecclesice Cornensis sanclis- 
sinio castissimoque cultui apostolicœ visitai ionis auc- 
toritate cousulatnus , ralionem inire , volumus , quu 
illud rectè mendetur , e/nendat unique edatur , ut 
illudsibi omîtes hujus ecclesice , dicecesisque Coin en- 
sis clerici et sacerclotes comparare facile possint. 
Quod quidein omne , ut necessariutn esse cauonid 
fut eut ur , il a se id facluros nique executuros asc 
polliciti sunt. Quare ad publicutn Cornensis ecclesice , 
dicecesisque totius utilitatem id cave mus a/que san- 
ci/nus , ut breviai iuin illud quod patriarchini officii 
rit u constate asscritur, cor ri pi , emendari , su/n ini- 
que ponli/icis autoritate probari tjpisque impritni , 
atque evulgari canonici curent , dece/n et octo m en- 
sium s patio, quorum sex pro primo , et sex pro . 
secundo , et sex item pro tertio perempluriaque ter- 
mirio illis ijisis canonicis , et capitulo ad rem totam 
con/iciendarn prœscribimus , ac constit uimus. p. f\. 
Enfin le visiteur apostolique nous fait entendre que 
le missel patriarchin n’était différent du romain 
qu’en fort peu de points : In eo aillent emendando , 
id. in prùnis cumbitur , ut ojjiciurn , quoiul ejus fieri 
poterie , cum missali conveniat , clique ut feriœ of- 
ficium , quod indignum est loto fere anno omitti , 
multb crebrius récit etur, de prœstetur. 

Cum auletn niissalia patriarchino ritu quà/n pau- 
cissima inventa sint , eaque nuinuscripta , quœ pree- 
terea à missali rotnano nuild fermé alla re diffe- 
runt , nisi dierurn aliquorum dorninicorurn online , 
et sanctissimœ Trinilatis festo die , qui in aliucl t em- 
plis translatas est ; ideo ritu rotnano tnissas passim 
celebrari ; et à plerisque etiarn sacerdolibus pro li- 
Lito fieri a tiim a dverlitn ns ex antiqui rnissaiis insti- 
tuto , in quo quamplurirna correct ione digna fuisse, 
novissima ostendit editio. p. i). Le rit patriarchin ne 
devait donc pas être aussi différent du romain que 
l’est r.Ui'l rosieu. 
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Peut-être que le bréviaire de Côme était fort 
différent du romain , quoique ce missel fût assez 
conforme aux anciens missels de Rome, comme les 
Bénédictins ont eu depuis saint Benoît un bréviaire 
particulier détaillé dans sa règle, au lieu qu'ils ont 
pris le missel de Rome , ou des diocèses où ils ont 
ou des maisons. 

On vient de voir que le missel patriarcbin met la 
fête de la Trinité dans un autre temps que Rome. 
On la célébrait apparemment le dernier dimanche 
d’après la Pentecôte, de même que plusieurs égli- 
ses de France qui l’ont placée depuis long-temps à 
ce dernier dimanche ; ce qui s’observe encore à 
Narbonne, à Clermont et à saint Julien de Brioude. 
Dans d’autres églises on fait deux fêtes de la Tri- 
nité, l’une au premier et l’autre au dernier diman- 
che d’après la Pentecôte, commeàSens, à Auxerre, 
au Mans , à Angers, à Avranches, à Beauvais , et à 
Chartres. 



QUATRIÈME DISSERTATION. 

Ancienne Liturgie des Eglises des Gaules. 


ARTICLE PREMIER. 

Origine et durée de celte Liturgie. 


I. Liturgie Gallicane en usage jusques vers la fin du VIII e siècle. 

Îj’anciknne liturgie Gallicane a été dès les premiers 
siècles différente de la romaine ; elle devait venir 
des églises d’Orient , et elle a été en usage jusqu’au 
temps de Pépin et de Charlemagne vers la fin du 
Ylll c . siècle. Plusieurs faits et quelques réflexions 
le persuaderont. Les grandes relations que Pépin 
eut avec le Pape Etienne 111. qui vint en France, et 
ensuite avec le Pape Paul 1. , lui inspirèrent le désir 
d’introduire ( a ) léchant romain danstoute la France. 
En ^5/1 le Pape Etienne lui donna des chantres , et 
le Pape Paul I., l’an 7^8 , lui envoya (b) l’antipho* 
itaire et le responsoriel , Antiphonale et Jîespon- 
sale. Charlemagne fut encore plus zélé que son père 
Pépin pour suivre en France le chant romain et 
tout le rit de l’église de Rome. Le Pape Adrien I. lui 
envoya ( c ) pour ce sujet le sacramcntairc de saint 
Grégoire. Les livres Carolins , composés en 790, 
supposent tous ces faits ( d ) , et ils nous font même 

(a) Curol. I. I . b. e. p. 132. fValJ'rid. c. 25. Bar. Jn. 754. ». C. 

lb) lip. art Pipin. (c) -td. Ep. 820. 

ld) Le. passage des livres Carmins touchant f église des Gaules 
mérite bien d'étre mis ici tout entier. Quæ dum à priinis fidei tem- 
porlbus cy:: ri (ro»>?nâ; perstarot in sucrw religiouis unions , et 




ANCIENNE LITURGIE DES ÉGLISES DF.S GAULES. JG^ 

entendre que l’office romain était alors reçu dans 
tous les pays de la domination de Charlemagne. 
C’est pourquoi on mitdans les capitulaires de France 
( a ) que les prêtres célébraient selon l’ordre romain: 
Uuus puisque Prcsbyler tnissam ordine Rornano cutu 
sanilaliis celebret. 

II. Antiquité de la liturgie Gallicane. 

La liturgie Gallicane qu’on abandonna avaitalors 
tant d’antiquité , qu’en remontant jusqu’aux pre- 
miers siècles , nous ne trouvons aucun vestige de 
changement dans l’ordre de la messe. 

i°. Ilildtiin, après la mort de Charlemagne, dans 
la préface sur les Aréopagitiques adressées à Louis- 
le-l)ébonnaire , parle de quelques anciens missels 
Gallicans comme de livres de la plus haute anti- 
quité, et il dit qu’ils contenaient l’ordre de la messe 
des églises des Gaules depuis qu’elles avaient reçu 
la foi : Antiquissimi et nimia pene vetustate con- 
mmpti missales libri continentes mis s ce ordinem 
more Gallico , qui ab initio receptœ fidei usu in lien: 
occidentali plagâ est habitus , usque qno tenorem , 
quo mine utitur , Rornanum susceperit. Telle était 

al» eâ paulo dïstaret (quod tainen contra (idem non est) in offieio- 
rum celebratione , venerandæ mémorisé genitoris nostri illustrissimi 
clique excellentissimi viri Pipini regis cura et industriâ sive adventu 
iu (/allias reverendissimi et sanctissimi viri Stephani Romanæ urbis 
anlistitis , est. ei etiam in psallendi ordine copulata , ut non esset 
riispar ordo psallendi , quîhus erat compar ardor credendi : et qua; 
uniiæ erant uni us sanetæ legis saerâ lectione , essent etiam unitæ 
unius modulât ionis ( Al . inodulaminis) veneranda traditione , nec 
sejungeret otliciorum varia celebratio , quas conjunxerat unicæ tidei 
pia dévotio. Quod quîdem et nos conlato nobis à Deo Italiæ regno 
feciinus, sanetæ romanæ ecclesiæ fastigium sublimare cupientes , 
et reverendissimi papæ Vdriani salutaribus exliortationibus parère 
nitentes; sciiicet ut plures illius partis ecclesiæ , quæ quondam 
npostoiicæ sedistraditioncm in psallendosuscipere recusabant, nunc 
eam cuin omni diligentià amplectantur; et cui adhæserant fidei mu- 
ncre, adbæreant quoque psallendi ordine: {Il /allait pourtant ex- 
cepter Milan et peut-être Jquitée , comme on Ca vu ) quod non 
ftolùm omnium Galliarum provinciæ, etGermania, sive Italia, sid 
etiam Saxoncs et quædam Aquilonaris plagæ gentes per nos , Deo 
annuente, ad veræ fidei rudimenta conversa:, faccre noscuntur. I.. 
I. e. 6. 132 et 133. 

(a) !.. 5. c. 7 t. T. 1 . p. 903. 
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nlors la persuasion que l’on avait de l’antiquité de 
l’ordre Gallican. 

a w . L’abbé Augustin, envoyé en Angleterre l’an 
5q(j , fut surpris de voir dire en France la messe 
d’une manière différente de celle de Rome. Il de- 
manda à saint Grégoire d’où pouvait venir cette 
différence: ( a ) Càrn una sit Jules , cur surit ecclesia- 
rum diverses comuet udines , et altéra consuetudo 
missarum in sancta Itomv.ua ecclesia , alque altéra 
in Calliarum tenetur P Ce grand Pape ne répond 
pas qu’on y avait introduit de nouveaux usages; 
mais qu’il pouvait suivre ce qu’il y avait de bon 
dans les différentes églises. 

3°. Un peu avant celte époque l’ordre des lectu- 
res qu’on faisait en France à la messe , était regardé 
comme très-ancien. Saint Grégoire de Tours appelle 
cet ordre le canon sackrdotak , l’anciknke règle: 
PO Lectis lectinnibus , quas canon sa revit antiquus , 
oblutis mimer ibus super altare Dei , etc. ( r ) lectiuni- 
bus quas canon sacerdolalis investit. 

4°. Saint Césaire, qui fut archevêque d’Arles l’an 
5oi , appelle divines ces lectures , et il les marque 
en cet ordre , des Prophètes , des si pût res et des 
Evangiles. 11 nous apprend aussi que la bénédiction 
épiscopale se donnait à la messe avant la commu- 
nion, immédiatement après le Pater. Tous ces usa- 
ges qui étaient selon l’ordre Gallican , qui était dif- 
férent de celui de Rome, sont distinctement expri- 
més dans les Homélies 8 o et 8 i de saint Césaire, 
qui sont les u 8 1 et 28 a dans XAppendix des ser- 
mons de saint Augustin. 

5". Avant saint Césaire saint Sidoine Apollinaire 
composa quelques messes auxquelles saint Grégoire 
de Tours ( d ) ajouta une préface. Musée, prêtre de 
Marseille, comme on l’a vu plus haut , fit un re- 
cueil de leçons et de répons pour plusieurs fêles de 
l’année, et il composa des oraisons pour un sacra- 

(a) lied. hist. Anq. I. t. 27. (b) De VU. Patr. c. 17. 

(c) De glor. Mari l. t. c. 86. (d) Hist. I. 2. c. 22. 
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iwntaire ; mais c’étaient là des pièces dont on ne 
pouvait se servir que lorsqu’elles avaient été ap- 
prouvées par les évêques , et qui supposaient tou- 
jours l’ancien ordre de la messe; et les termes mê- 
mes dont Gennadius se sert en parlant de l’ouvrage 
île Musée, marquent l’usage Gallican; car pour dire 
qu’il avait fait des préfaces, il se sert du mot de 
contestations qui était l’expression des églises des 
(laides: Sed supplicandi üco cl contestas di bene- 
ficiorurn e/us, etc. 

(i°. Jean Cassien , né à Athènes , et disciple de 
saint Jean Chrysostôme qui le fit diacre à Constan- 
tinople , établit le monastère de saint Victor , à 
Marseille, et il y écrivit les livres des institutions , 
on il expose ( a )el loue les usages d’Orient qu’il sui- 
vait, en sorte qu’il regardait le samedi comme une 
lèlc, au lieu qu’on le jeûnait à Rome. 

7°. O11 peut juger dans ce meme temps que le 
rit Gallican n’a pas été celui de Rome , quand on 
considère que saint Innocent I. écrivant à Décen tins , 
s’applique CO à justifier non seulement le jeune du 
samedi , mais encore l’usage particulier de Rome 
di* ne donner la paix qu’immédiatement avant la 
communion , et île ne réciter les noms des fidèles 
que dans le canon , au lieu que l’usage des églises 
des Gaules a été de donner la paix et de réciter les 
noms au temps de l’oblation avant le canon , et de 
ne pas jeûner le samedi. 

III. Usages des Gaules venus d’Orient. 

8 °. On a enfin tout lieu de regarder l’ancien or- 
dre de la messe Gallicane comme venant des égli- 
ses d’Orient. i®. Par la conformité qu’on y trouve 
avec les liturgies orientales, ?.*. Parce que nos pre- 
miers évêques des (huiles ont été presque tous 
orientaux. Saint Trophime , premier évêque d’Ar- 
les , était le disciple de saint Paul ( c ) : les Pères 

(a) !.. 3. de Di uni. Orat. cap. !). 10 et 12. 

fli; lipist. ad Dec. c. 1 . et 2. (e) À et. AA. et XXI. 2. Tim. IV. 
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du Concile de Turin en 4 °o n’en doutaient pas. 
Saint Crescent , aussi disciple de saint Paul ( a ) vint 
de l’Orient dans les Gaules, selon le témoignage de 
saint JKpiphnnc ( b ) , et de Théodore!, ( c ) qui assure 
que dans l’épîtrc de saint Paul où on lit en Gala- 
tie , il faut lire en Gaule , ou entendre constamment 
la Gaule qui avait été une colonie des Galates. ffl 
Saint Potliin , évêque de Lyon , était grec; saint 
Irénée, son successeur, l’était aussi, et il avait été 
disciple de saint Poly carpe. Saint Saitirnin, l’a pâ- 
tre de Toulouse, était aussi venu d’Orienl , ainsi 
qu’on le lit dans l’ancien missel gothique-gallican, 
où la ville de Toulouse est nommée Rome de la 
Garonne ; ('•) et sans citer en particulier plusieurs 
autres Saints, la lettre des églises de Vienne et de 
Lyon aux églises d'Asie et de Phrvgie, donnée par 
Eusèhe , (l’unique monument que nous ayons de 
la victoire de ces célèbres martyrs qui souffrirent 
à Lyon, l’an 177 de Jésus-Christ, sous Marc Aurèîe) 
nous fait assez voir la grande relation qu’il y avait 
entre les églises des Gaules et celles d’Orient. Tout 
cela peut suffire pour faire apercevoir l’origine de 
la liturgie des églises «les Gaules; car quand tous 
nos premiers apôtres auraient passé par Rome , 
d’où ils nous auraient été envoyés par les succes- 
seurs de saint Pierre , (comme on le dit sur quel- 
que tradition) cela ne les aurait pas empêchés de 
faire la liturgie selon l’usage des églises orientales, 
auquel l’église «le Rome ne s’opposait nullement. 

(a) 2. 77»». //'. 10. Creseens in Gaiatiam. 

(I>) A. / ïpiph. in Panar. /iæros. 51. (c) Théo cl. in 2. ad Tint . 

(ci) Voyez la note de Baronius sur te martyrologe romain au 27 
juin ; la lettre de AI. de Al area à la tête de l’Kusèbe de Valois , et à 
ta seizième dissertation du Père Alexandre sur le premier siè- 
cle , pourvu qu’on 11 e confonde pas avec lui saint Denys de Paris et 
saint Denvs l’Arcopagite. On pourra voir quelque jour une disserta- 
tion sur l’origine des églises des Gaules , si Dieu permet que je 
donne les dissertations que j’ai faites sur l’histoire ecclésiastique. 

(e) Siquidem ipse pontifes tuus ab Orientis partiluis in urbcni 
Tolosatium destinatus , Komâ Garonnæ in vteem Pétri tui tàm C#. 
thedrain , quàm Martyrium consummavit. Miss. Golh. in /'est. v V. 
Saturnini. 
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ARTICLE II. 

Des livres de lu Liturgie Gallicane qui sont venus 

jusqu’à nous. 

I. Six monumens de liturgie Gallicane. 

Nous avons six monumens de la liturgie Galli- 
cane, savoir, quatre missels ou sacramentaires , un 
leelionnaire , et une exposition de la messe. 

Le Cardinal Roua avait indiqué (=*) deux de ces 
missels. Le PèreTliomazi (depuis cardinal)en trouva 
un troisième , et il les fit imprimer tous trois à 
Rome en 1680, dans un même volume avec le sa- 
cramentaire de saint Gélase ; et le Père Mabillon 
les fit réimprimer à Paris, l’an 1680 , dans son li- 
vre intitulé, de liturgia Gallicana. 

Le premier de ces trois missels que ces deux sa- 
vans ont fait imprimer , était à Rome dans la biblio- 
tlièque de la icine de Suède Christine ; cette prin- 
cesse l’avait acheté à Paris des héritiers d’Alexandre 
Pétau , conseiller au parlement, qui l’avait eu lui- 
même des débris de la bibliothèque de l’abbaye de 
Fleury , nommée communément saint- Benoit-sur 
Loire , laquelle avait été ravagée par les Huguenots 
en i 56 a. Il est à présent dans la bibliothèque du 
( aidinal Ottoboni. Une ancienne main inconnue , 
mais beaucoup plus récente que le manuscrit , l’a- 
vyi t intitulé missale Golhicurn , le cardinal Thomazi 
l’a intitulé Golhicurn sine Gallicanum , et le Père 
Mabillon G othico- Gallicanum, et avec raison , parce 
que ce missel a été à l’usage de la Gaule Narhon- 
naise dont les Goths étaient les maîtres ; il a dû 
par là être nommé Gothique, et l’on voit qu’il est 
Gothique-Gallican par les Saints des Gaules qui y 
(a) lier. Lilurg. I. I. c. 12. n. 6. 
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sont, savoir: saint Saturnin de Toulouse, saint 
-Ferréol et saint Ferrution , martyrs de Besancon; 
saint Sympliorien , martyr d’Àutun ; saint Léger, 
évêque de celte ville, et saint Martin de Tours. Il 
est encore plus clair que ce missel est Gothique* 
Gallican , et non pas espagnol , par les trois jours 
des Rogations avant l’Ascension, qui ont été reçues 
plus tard en Espagne et placées après l’Ascension, 
il n’y a rien de plus récent dans ce missel que la 
lète de saint Léger qui mourut en 678. 

Le second missel a été intitulé missale Franco - 
ruai (») par le Cardinal Thomazi , après la remarque 
que le Père Morin avait faite long-temps aupara- 
vant. ( b ) Ce missel manuscrit élait passé, comme le 
premier, delà bibliothèquede saint Benoît-sur-Loirc 
dans celle de M. Pétau ; et la reine de Suède qui 
l’acheta , le porta à Stodkolm , et de là à Rome. Le 
Père Morin avait vu ce missel à Paris, chez M. Pé- 
lau, et il inséra dans son savant traité des ordina- 
tions , ce qui est à la télé de ce manuscrit sous ce 
titre Incipit de sacris ordinationibus. O11 ne prie 
dans ce missel que pour les rois de France, et il n’y 
a que des Saints de France, ce qui 11e permet pas 
de douter qu’il nesoitCallican.il met la collecte j>Oit 
prophetia/n , et l’oraison ante vomina avant l'obla- 
tion, suivant le rit des églises des Gaules; mais on 
peut dire qu’il est encore plus Romain que Galli- 
can. O11 y voit des oraisons Gélasiennes. Les pré- 
faces à la vérité y sont intitulées Contestatio comme 
au Gallican ; mais elles Unissent connue au Ru- 
main. 

(a) Ce* manuscrit ne contient que les prières de l’ordination , ta 
bénédiction des vierges, celle des veuves, la consécration des au- 
tels , une messe pour les rois, une de. saint Hilaire, (apparemment 
pour l'église de Poitiers) trois du commun des martvrs, et une an- 
tre intitulée : orationes et preces communes quoiidianx cum cu- 
none. 

(b) Codicem ilium fînllicuin fuisse dubilari non potest , cum î.i 
mïssa pro regibus brancoriim, et in variisorationibus imperium ro* 
manum nompiam commemoretur , sed perpetuô Dons in 00 pio re- 
gni i’ïancici prosperitate exoretur. Sacr. Ont- part, l. t.p. 2(it, 
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La prière ha ne igitur de la première messe qui 
est pour les rois de France, finit par les mots pla- 
çants accipias, per , comme elle finissait avant que 
saint Grégoire eût ajouté ceux-ci , diesque nos- 
tros, etc.; et le canon qui est à la fin , contient 
l'addition de saint Grégoire diesque nostros , etc. 

Le Père Morin avait cru que ce missel était du 
VI e siècle ; mais le Père Mabillon l’a placé au VII e . , 
v 1 ) et cela pour deux raisons , dont la principale est 
qu'on y prie pour plusieurs rois. Quelque respect 
que j’aie pour ces savans hommes, je pense qu’il 
faut le reculer jusqu’après le milieu du VI II e . siè- 
cle sous Pépin, ou au commencement du règne de. 
Charlemagne. Les évêques de France pour lesquels 
le rit de l’ordination a été mis à la tète de ce ma- 
nuscrit ne s’avisaient pas avant cette époque d’em- 
prunter tant de choses du rit Romain ; et la prière 
pour plusieurs rois convient aux premières années 
de Charlemagne , parce qu’il régna durant trois 
ans avec son frère Carloman , savoir depuis 768 
jusqu’en 771. 

Le troisième missel aussi indiqué par le Cardi- 
nal Lun a i b ) est à Rome dans la bibliothèque Va- 
licaue, ( c ) où il fut porté avec beaucoup d’autres 
livres de la bibliothèque Palatine; et il y a lieu de 
croire que ce missel vient, comme les précédons , 
delà bibliothèque de saint fienoît-sur-Loire ; car 
les débris de cette bibliothèque furent partagés en- 
tre Jacques Bongars et Paul Pétau , conseiller au 
parlement de Paris, père d’Alexandre Pétau dont 
nous venons de parler, qui vendit ses manuscrits 
à la reine de Suède: Bongars mourut à Paris en 
1612 ; et Jean Gruter , bibliothécaire de l’électeur 
Palatin acheta pour ce prince de l’héritier de Bou- 
ta) Codicem non seculo sexto paee viri doctissimi , sed in sequenti 
conscription fuisse intelligitur ; at non seriùs ob duas rationes. 

Primo enim in benedictione regtim , non de uno , sed de pluri- 
htis regibus seu principibus Francorum fit nientio. Lit. Oali. I. 3. 
p. I7S. 

(b) Rct. IMurg. t. 1 . c. 11. (c) N a . 493. 
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gars tous ses livres qui avaient déjà été transportés 
à Strasbourg avant sa mort; (*) mais la belle biblio- 
thèque île l’électeur Palatin ayant élé enlevée par 
le duc de Bavière, qui se rendit maître île la ville 
d’Heidelberg l’an 1622 , il donna la plus grande 
partie des livres de cette bibliothèque au Pape Gré- 
goire XV. C’est ainsi que cette bibliothèque et 
passée dans celle du Vatican, où il y a par consé- 
quent un grand nombre de manuscrits qui sont 
venus de France. Celui dont il s’agit a été intitulé 
par le Cardinal Thomnzi et par le Père Mabillon, 
Gullicauurn velus , et il est véritablement Gallican, 
quoique mêlé du Romain-Grégorien au Vendredi 
saint. Il est dans le même ordre que le Gothique- 
Gallican. On y voit des oraisons après les noms , 
après la paix au temps île l’oblation : des préfaces 
intitulées contestatio ou immolât io ; des oraisons 
entre le canon et le Pater , et les bénédictions avant 
la communion. Tout cela est du rit Gallican , et pa- 
raît antérieur à la réception du rit Romain en 
France; mais on ditaux oraisons du Vendredi saint, 
oremiis et pro christ ianissimis regibus ; ensuite , 
respice propitius ad Roman um benignus imperium: 
j’apprendrais volontiers comment la prière pour 
l’empire Romain a pu convenir aux Français ( b ) avant 
que Charlemagne eût été couronné empereur , 
c’est-à-dire, avant l’an Soi. 

Le quatrième monument de la liturgie Gallicane 
est un Iccliotuiairc écrit depuis plus de mille ans, 
que le Père Mabillon trouva dans le monastère de 
Luxeuil en Franche-Comté , et qu’il a donné avec 
des notes dans ses livres sur la liturgie Gallicane. 1 e ) 

(a) Le Père Mabillon avait appris loules ces particularités de 
Jacques de (Vives , honune fort intègre, avocat du roi à Orléans. 
Voyez la préface de ses livres sur la liturgie Gallicane. 

(b) Le Père Mabillon s'est contente de dire [/. 3. p . 1 7f> ] Ui ad 
illud temples rr/'erri quo (ktfUarum pravineïx Romani juris c.r- 
sfitenmt ; niais on ne connaît aucun temps auquel sous les rois <b 
France, les provinces des Gaules aient été soumises à l’empira 
romain. 

(c) L. 2. p. 07. et. saq. 
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Le cinquième monument est le missel que ce sa* 
vaut bénédictin trouva au monastère de Bobio. Ce 
manuscrit est de pareille antiquité , il n’a pas de 
titre, et il contient les messes de l’année, il crut 
devoir l’intituler : Liber sacrum enlorutn ecclesies 
Gallicanes , ou simplement sacramentarium Galli- 
canum , et il le donna dans le premier tome de son 
Muséum Italicum. ( a ) 

Bobio eu Lombardie , dans le duché de Milan , 
est le célèbre monastère bâti par saint Colomban , 
dont l’église sert de cathédrale à l’évêque de ce nom 
qui est suffragant de Gênes. Le manuscrit est en 
lettres Mérovingiennes, et il est écrit, comme l’on 
croit, vers le milieu du VII e . siècle. Ce pourrait 
être une copie d’un semblable livre porté par saint 
Colomban de Luxeuil à Bobio , où il alla se retirer 
et finir ses jours ; mais il n’est pas possible d’assu- 
rer dans quelle église ce sacramentaire a été en 
usage; quoiqu’il contienne beaucoup de choses com- 
munes aux rites Arnbrosien et Gallican, comme la 
prophétie avant l’épître , les noms des fidèles et la 
paix annoncée au temps de l’oblation , il a cepen- 
dant des marques spécifiques du Gallican, telles 
que les oraisons post Aios, ( b ) post propheliam , ( c ) 
post benedictionem , ( d ) post precem , et les préfa- 
ces qui sont toujours intitulées contestatio et immo- 
lât io ; mais le canon est entièrement Romain-Gré- 
gorien, si ce n’est qu’au communicantes après Cos- 
nue et Damiuni, on lit Hilarii, Martini , Ambrosii , 
A n gus t in i , Grcgorii , IJieronymi , Benedicti et om- 
huirn sanctorum luorurn qui per utiiversum mun - 
i lum pussi sunt propter nomen (au/n , Domine , seu 
confessoribus. Je ne sais comment on pouvait ac- 
commoder ce. canon romain qui renferme les deux 
me/nento des vivans et des morts, avec le rit Gal- 
lican qui plaçait la récitation tles noms avant l’obla- 
tion ; aussi quelquefois ces oraisons intitulées post 

(a) T. U p. 27S. et teqq. (b - ! 281. et 282. 
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nomina et ad /ht ce/n ne sont-elles autre chose que 
des secrètes semblables à celles du misse! romain. 

Quoi qu’il en soit, il faut conclu! e de là qu’avant 
Pépin et Charlemagne, il y eut des monastères qui 
prirent le canon Romain-Grégorien sans abandon- 
ner le reste du missel Gallican. Il convenait assez 
à saint Colomban d’emprunter quelque chose de 
Rome: il avait été ami de saint Orégoire-le-GraruI , 
et il ne le fut pas moins de Roui face 1 V* , qui tint le 
saint Siège en 607 , et à qui il écrivit des lettres 
et donna des avis solides avec beaucoup de force 
et de liberté. On a encore une de ses lettres à saint 
Grégoire, ( a ) et deux à Roui fa ce IV. 

II. Exposition de la messe Gallicane par saint Germain , évêque 

dti Paris. 

Le sixième monument est une exposition de la 
Messe par saint Germain de Paris, ou plutôt un ex- 
trait de deux lettres de ce saint évêque qu’on a 
trouvé dans le monastère de saint Martin d’Autun, 
et que Dom Edmond Martcnneet Dom Ursin Durand 
ont donné dans le cinquième tome du trésor des 
anecdotes. On n’avait rien jusqu’à présent qui nous 
exposât dans un si grand détail l’ordre de la messe 
Gallicane. Saint Germain écrivait au milieu du VJ*, 
siècle; il était d’Autun, ( ll ) et saint Agrippin , évê- 
que de cette ville, le fit diacre l’an 533, prêtre l’ail 
536 , et ensuite abbé de saint Symphorien. ll fut 
.enfin évêque de Paris , l’an 5 55 : il allait souvent 
faire des voyages à Autun , et il est assez naturel 
qu’on y ail trouvé ce manuscrit plutôt qu’ailleurs. 
ll 11’y a rien dans cet écrit qui ne convienne au 
temps de ce saint , à ce qu’on voit dans les cinq 
monumens dont on vient de parler, et à ce que dit 
saint Grégoire de Tours des usages de son temps. 
On peut aussi remarquer pour preuve de son anti- 
quité , que le symbole qu’on a dit à la messe en 

(a) Itibî ma. r. Pat. t. 12. 

(b) Le Coiute Ann. lied. Franc. Dubois, tllst. lied. Paris, 

l. 11. C. 5. 
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Espagne, en 58 q , et quelque temps après en France, 
« y est pas , que la consécration se faisait dans la 
patène , et que la fraction de l’hostie y est marquée 
avant le Pater , ainsi qu’elle se faisait dans toutes 
les églises d’Occident avantsaint Grégoire-le-Grand. 
(') L’extrait de ces deux lettres contient beaucoup 
de sens allégorique; et la seconde revient de temps 
en temps à ce qui a été dit dans la première. C’est 
pourquoi pour mieux apercevoir l’ordre du rit Gal- 
lican, nous mettrons ici ce que cet extrait contient 
de littéral , sans les allégories et les répétitions; et 
pour le faire plus fidèlement, 011 y laissera presque 
tous les solécismes qui s’y trouvent par l’ignorance 
de Fabréviateur ou du copiste. 

Quomodo sole mues Ordo Ecclesiœ agilur : 

Quibtis vel instruclionibus Canon Ecclesiaslicm 

dccoratur. 

Germanus episcopus Parisius scripsit de missà. 
Prima igitur ac smnma omnium carismatum missa 
canetur in commemoratione mortis Dornini , quia 
mors C.hristi facta est vita mundi , ut offereudo 
proficerit in salute viventium et requiem del’unc- 
tornm. 

Casula quam Amphibalum vocant, quo sacerdos 
induitur , sine manicis non scissa , non aperla, quale 
indui populus non auderet. 

Vestes sacerdotum. 

Pallium circa collnm, pectus et humeros. Reges 
et sacerdotes (Legis) erant palleo veste fulgente ; 
fimbriis vestimenta sacerdotalia adnectuutnr. 

Manualia , id est manicas indnere sacerdotibus 
mos est instar armillarum , qnas regnm vel sacer- 
dotum brachia constringebautur ; ideo nulem ex 
quolibet pretioso vcllere non mclalli duritia exstant. 

(a) A ces marques d’antiquité , je voudrais pouvoir ajouter celles 
que donne le Père Marte 11 ne du renvoi des catéchumènes et de la 
prière (pie le diacre faisait sur eux ; mais on voit encore duraut 
longtemps le renvoi des catéchumènes avant le canon dans plu- 
sieurs églises. Amal. Ecd. o/J. I. 3. c. 36. 
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Tunica vestimentum parvuliun , quod non sit 
in alio usu nisi ad frequentandum sacrificium. 

Vestiinenta diaconorum. 

Diaconi induti albis sen tunicis candidis quœ ex 
sirico, aut vellere fieri possnnt. 

Alba non constringitur cingulo , sed suspensa 
tegit levit.c corpusculnm. 

Stola super albam diaconus induit; at in quadra- 
gesirna pro humiliatione non utitur. 

Color. 

Codex sacri evangelii rubro tectus velarnine. 

Liber evangelii in specic corporis Christi rubro 
tegitur velaininc sanguis signe monstranle. 

Pallium verô paseba cum tintinnabulis Eucharis- 
tia velatur: albis vestibus iri pascha induitur sacer- 
dos. 

De Pr.elegere. — Introitus. 

Antiphona ad prælegendo canetur in specie pa- 
triarebarum illorum cpii adventuin Christi m^sticis 
vocibus tonuerunt. Antiphona aulem dicta quia 
priés ipsa anteponitur, et sic ponetur psalmi versi- 
culum cum gloriaTrinitatis adnectelur. Psallcntibns 
clericis procedit sacerdos de sacrario. 

De Silenïio. 

Silentium diaconus pro duobus annuntiat , sci- 
licet tacens populus nielius audiat verbum Dci , 
etsileat cor nostnim ab ovmiî cogitationc sordida. 

Sacerdos benedicit plebe dicens : Dominas sit, 
semper voùiscum ; et ab omnibus benedicilur di- 
conlibus, El cum spiritu tuo. 

Df A tus selj Agios o Tiieos. — Sanctus Deus. — Kyrie eleison. 

Aius ante propbetia cantalur in græca lingua. 
Incipiente præsulc ecclesiæ Aius psallet dicens la- 
tino cum græco , ut oslendat junctum testamen- 
tuin vêtus et novurn ; dictum Amen. Très parvoli 
ore uno sequentes, Kyrie eleison. 
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De Peopiietia.— Canticum Zachariæ Benedictus , etc. — Omitlitur 
canticum in quadragesima. 

Canticum Zachariæ pontificis in honorem sancli 
Joannis Bapli.stæ prophetarum novissimi et evange- 
Ihtarum primi , allernis vocibus ecclesia psallet. 
Sanclus Deus archangelorum in quadragesimo cou- 
cinetur et non canticum Zachariæ seit prophelia, 
j)rn|)ter cpioil et baplislerium claudetur , scilicet 
quia canonis præcipiunt vel baptismum quadragc- 
simæ non est. 

De Paopheta et ArosToi.o. — Eeeiio propli. epislola , acta 

sanctonnn. 

Lectîo prophetica sutim tenet ordinemannunlians 
futnra: qwod Propheta clamai futurum, Apostolus 
(locet factum. Actus autem apostolorum vel Apo- 
calypsis Joannis pro novitale gaudii pasehalis le- 
giintur servantes orditiem temporum sicut historia 
te.slamenti veteris in quinquagesimo , vel gesta sanc- 
lorum confessorum ac marlyrum in solemnitatibus 
eonim. 

De Hymnum. — Ilymnus Bénédicité , etc. — Desponsorium. 

Jlymnnm trimn puerorum post lectiones cane- 
tur. Ccclesia servat orditiem ut inter benedictionem 
et evangelium lectio intercédât nisi tantumniodô 
responsorium quod à parvolis canetur. 

De Aius ante Evangelium. — Agios Sanctus , etc. 

Tune in adventu sancti evntmelii claro modula- 
mine (lcnno psallet chorus sdius. 

De Evangelio. — Evangelium. — Processio ad tribunal. 

Egredilur processio sancti evangelii velutpoten- 
tia Christi triumphantis de morte , cùm prædictis 
armoniis et emn septem candelabris luminis qure 
sunt septem dona Spiritûs sancli, vel v. legis lu- 
mina mysterio erneis confixa , ascendens in tribunal 
analogii , velut Cliristus sedem regni paternæ , ut 
indè intonit donavitæ, clamantibus clericis Gloria 
libi Domine. 


2. 
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Dk S an crus i>osx Evangelium. 

Sanctus redeunte sancto evangelio clerus cantat. 

De Omelias. 

Iïomelias sanctoruni quæ leguntur pro sola præ* 
dicalionc ponuntur, ut qnidquid propheta, apos- 
tolus vel evangelium maudavit, hoc doctor vel pas* 
tor ecclcsiæ aperiori sertnone populo prædicat. 

De Piu'.CE. — Prcces Levitarum pro populo. 

Prcces psallere Levitas pro populo ab origine li* 
bris JVToïsacis ducit exordium, ut audita apostolis 
prædicatione Eevitæ pro populo deprecentur , et sa- 
cerdotes prostrati ante J)ominum pro peccata po- 
puli intercédant. 

De Caticiiumino. — Pro catcchumcnis. — Collecta post precem.— 
Exeunt qui digni non sunt. — Sileuiium. 

Cathicuminuin diaconus ideù clamai juxta anti- 
quuin ecclesia? rituui , ut tam Judæi quàm hæretici, 
vel Pngani instructi qui grandis ad baptismum ve- 
niebaut , et ante baptistnmn probanlur starent in 
ecclesia et audirent consilium veteris et novi tcsla- 
menti, postea deprecarent pro illos I .évita:, diceret 
sacerdos collecta: post prece exirent posteà finis 
qui digni non erant stare dum inferebatur oblatio. 

Spiritaliler jubemur silentium facere. Et hoc so* 
lùm cor intendat ut, in se Christum suscipiant. 

De Sono. — Offertorium. 

Sonum quod canelur quando procedit oblatio , 
bine traxit exordium. 

Præcepit Dominus Moysi ut faceret tubas argon- 
teas , quas Eevitæ clangerent quando offerebatur 
hostia , et hoc esset signum , per quod intellegeret 
populus quA horâ inferebatur oblatio , et oui nés 
ineurvafi adorarent Dorninum doncc veuiret co- 
Iumnaignis aut nubes quæ benedicerel sacrificium. 

Nunc autein procedentcm ad allarium corpus 
Cbristi spiritualibus vocibus præclara Cln isti mag- 
nalia dulci rnodilia psallet Ecclesia. 
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Eucharistia ad altare delata. 

Corpus Domini defertur in turribus ; sanguis 
verô Cliristi specialiter offerlur in calice, quia in 
taie vasum consecrafum fuit myslerium Eucharis- 
liæ pridie quàm pateretur Do ni in us, ipso dicente, 
Hic est cahx sanguinis mei , mystetium Jiclei , qui 
pro mal fis effundetur in rernissionem peccatorum. 
l’a ni s verô in corpore et vinuin transformatur in 
sanguine, dicente Domino de corpore suo , Caro 
enitn meu verè est cibus et sanguis meus verè est 
potus. De pane dixit, Hoc est corpus meum ; et de 
vino, Hic sanguis meus. 

Aqua mixta vino. 

Aqna miscitur , vel quia decet populo nnitum 
esse cura Domino , vel quia delalcre Chrisli in cruce 
sanguis manavit et aqua. 

Consecratio in patena. 

Patena vocatur ubi consecratur oblatio. 

Corporalis palla pura linea est super quam obla- 
tio pouitur. 

Corporale ornatum. 

Cooperlum sacramentorum siricnm ornatur aut 
auro vel genunis. Angélus Dei ad sécréta super 
altare tanquam super inonumentum descendit et 
ipsaiu hostiam benedicit. Tune libéra linguâ et voce 
cia râ omnia cantica quæ in quadragesiinâ luerunt 
sub sileutio clausa, recipiunlur. 

Laudes seu alléluia. — Dona cooperta. 

Laudes, lioc est alléluia, Joannes in npocalypsi 
post resurrectionem audivit psallerc; ideô liora ilia 
Domini palleo quasi Christtis tegitur cœlo, Ecclesia 
solet nngeliciim canticum : liabet aulem ipsa allé- 
luia ; prima , et secunda et tertia. 

N o min a. 

Nomina deftinctorum horâ illà recitantur quâ 
palleo tollelur. 


>/»- 
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Pax. 

Pacem Chrisli mutuo proferunt ut pernnituô te- 
neanL se caritatis affectum. 

Præfaiio. — Confractio. 

Sursum corda sacerdos habere admonct. Confrnc- 
tio et commixtio corporis Domini tantis mysleriis 
declarala autiqoitus sanclis Palribus fuit, lu liac 
confiaclione sacerdos vu 1 1 augere , ibidem débet 
addere , quia tune cœlestia terrenis miscentnr, sa- 
cerdote aulern frangente , supplex clerus psallel 
antipliona. 

Oratio dominica. 

Oralio vero dominica pro lioc ibidem ponitur ; 
ut omnis oratio nosira in dominica oralione clau- 
datur. 

Benedictio ante communionem. 

Sacerdotibus mandavit Dominus bencdicere po- 
pulum. Sed tamen propter servandam honorera 
Pontifiais, sacræ couslituerunt cauones, ut longio- 
rem benedictionein episcopus proferret , breviorem 
prcsbyter funderct. Dicit : j Fax, fuies el churitas el 
communient io corporis et sanguiuis Domini sit set/b 
per voùiscum. 

Anle communionem benedictio tradiiur. 

Trecanum verô qtiod psallelur signum est catbo- 
Iicæ fideideTrinitatis creciuli tate procpdere.Sicenim 
prima in seconda , seconda in tertia , et rursum 
tertia in seconda , et seconda rotatur in prima. Ha 
Pater in Filio, inystcriom Triuitutis coinplectet. 
Pater in Filio, Filins iu Spiritu sari cto , Spiritussanc- 
lus in Filio, et Filins rursùm iu Paire. 
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ARTICLE III. 

Ordre de la Messe Gallicane . ( a ) 


Ck petit traité de saint Germain nous apprend plu- 
sieurs particularités de la messe Gallicane qu’on 
ignorait, et nous donne lieu de ranger plus exacte- 
ment ce que nous en connaissons. 

Méprises de deux savans corrigées. 
i°. Dom Mabillon et dorn Thierry Ruinart , qui 
se sont appliqués à la recherche et à l’éclaircisse- 
ment des monurnens de la liturgie Gallicane , pre- 
naient toujours le mot de prophetia pour signifier 
h première leçon ; et l’on voit ici que ce mot sig- 

(a) Cet ordre que nous tirons principalement de saint Germain 
de Paris et de saint Grégoire de Tours , ne doit pas être regardé 
comme tellement propre à toutes les églises de France , qu’il n’y 
eut entre elles quelque différence. Car on voit des oraisons diffe- 
rentes dans les quatre missels Gallicans, il pouvait par conséquent 
ravoir aussi quelque rit particulier en diverses églises. On a soin 
de remarquer ici ce qu’on peut en savoir à présent , jusqu’à ce 
qu’on découvre quelque nouveau manuscrit qui apprenne d’autres 
particularités. 

— K ous pourrions éclaircir quelques autres points de la liturgie 
Gallicane : si nous avions un traité qu’on croit avoir été fait par le 
célèbre saint Mamert, archevêque de Vienne. On trouve dans un 
catalogue des livres de l'abbaye de Pontigny, écrit au XII e . siècle, 
un manuscrit intitulé: Or do S . Mamerli, J'iennensis episcopi ; 
tk his quæ ad officium missæ pertinent , et de expositione ejus - 
dm. Mais cet ouvrage n’est plus dans cette bibliothèque : on lit à 
la marge du catalogue In Ungaria d’une main plus recente , ainsi 
qu’on l’a marqué à l’égard de plusieurs autres livres ; ce qui fait 
voir qu’il avait été prêté à une abbaye de Hongrie. Ce mot In Un - 
garia a été rayé , ce qui donne lieu ‘de croire que le livre est revenu 
en France. On désespère de trouver cet ouvrage à Vienne et aux 
environs . parce que les chanoines de la cathédrale eurent autrefois 
la complaisance de donner leur vieille bibliothèque au Cardinal de 
Tournon, et que celle de Tournon a été brûlée depuis dix à douze 
ans. Mais si cet ouvrage de saint Mamert se trouve ailleurs, on 
nous fera un sensible plaisir de nous le communiquer pour ne lais- 
ser plus rien :\ désirer sur l'ancienne liturgie Gallicane, qui mérite* 
ne bien d’être rétablie comme îe rit Mozarabe. 
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nifie le cantique Benedictus Dominus Dcus Israël , 
qui se dit avant les lectures. 

a". Os mêmes auteurs plaçaient après la leçon, 
la Collecte, post prophelia/n , au lieu qu’elle sc di- 
sait après le cantique Benedictus . C’est pourquoi les 
termes même du Benedictus entraient dans la Col- 
lecte connue une espèce de paraphrase , ainsi cpi’on 
le voit à la messe de Noël: Collect. post proph..,, 
iïrexis'i nabis cornu salutis , geuilus in domo Da- 
vid.... Jdeoque aune te queesumus ut in miscricor -. 
dite tua; visceru nostris appareils mentibus.... et 
pacisviam recto itinere gradient es ^ ( a ) tibi rectèser- 
t 'ire possirnus ; et à la messe de Pâques , (**) ..V uni me 
vmnipolens Dcus qui cornu sulutis nostree in crucis 
tnce mysterio extulisli , ut nos in domo David re - 
guli Jastigio sublimâtes — pires tes in sunctitate 
juslitUe tibi Domino servientes etc. On peut voir la 
même chose dans plusieurs autres messes des di- 
manches. ( c ) 

3°. Le Père Mabillon a cru que par ces mots 
Collectio post precem , il fallait entendre post hym- 
nu ni bénédicité ; (*') ruais ce cantique n’est pas une 
prière ; et saint Germain nous apprend qu’après 
rÉvjin"ile et l'homélie les diacres faisaient sur le 
peuple et sur les catéchumènes des prières qui sont 
intitulées de prece , après lesquelles le prêtre disait 
une collecte: Deprecaient pro il/os Le vif ce , diceret 
sacerdos collecta; et voilà ce qu’on doit entendre 
par collecta post precem. 

Avec ces monumons comparés ensemble , et ce 
qu’on trouve dans les ouvrages de saint Grégoire 
de Tours, qui écrivait peu d’années après saint 

(a) Lit. Gail. p. 190. (b) p. 251. 

(C) Sarr. C.all. Mus. It. p. 285. 287. 365. 370. 373. 

(d) Post precem , ici est post hymnum trium puerorvm ut qui - 
dem interpretamur. Mab. Lit. (lot p. 190. et 251. Il a dit ensuite 
dans ses notes sur le sacramentaire Gallican , p. 282. qu’il valait 
mieux entendre par precem l'hymne des Anges; mais celte, con- 
jecture n'est pas plus heureuse; le Gloria ni le Benedictus ne sont 
pas des prières. 
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Germain de Paris ; on peut exposer assez exacte- 
ment l’ancwni ordre île la messe Gallicane, et c’est 
ce qu’on va faire. 

Introït. 

La messe commençait par une antienne. Saint 
Germain donne ce nom à l’introït, et il l’intitule de 
Prœlegere , parce que sans doute c’était l'antienne 
qui précédait les lectures. On voit par le Concile 
(l’Agde tenu en 5o6 que les églises des Gaules 
chantaient des antiennes: ( a ) ut sicut ubique fit et 
post antiphonas collectiones per ordinem ab episco- 
pis vel presbyteris dicantur. Il semble nue c’est l’an- 
tienne de l’introït que le premier des chantres en- 
tonna, lorsque les envoyés de Clovis qui marchaient 
contre Marie, entrèrent dans l’église de saint Mar- 
tin de Tours: ( b ) Dutn sanctam ingrederentur basi- 
licurn y hune antiphonutn ex improviso primicerius 
tjiii erat ùnposuit : Præcinxisti me Domine virilité 
ab hélium.... disperdidisti: quocl Psallentium ( c ) au- 
clientes etc. 

Gloria patri. 

Saint Germain fait entendre qu’on disait le Glo- 
ria Patri après l’an tienne de l’introït: gloria Trini- 
lutis udnectitur , et on doit l’inférer de ces paroles 
de saint Grégoire de Tours: ( d ) El ecce chorus psal - 
lenlium qui ingressus basilicam , poslqutun dicta 
gloria Trinitati, Psallentii modula tio conquiert. 

Le Gloria Patri se disait dans les Gaules comme 
à présent selon saint Grégoire de Tours: ( e ) le si- 
cut erat in principio se disait aussi suivant le ca- 
non cinquième du deuxième Concile de Yaison 
tenu en Sag. 

(a) Can. 30. (b) Greg. tur. hist. I. 2. r. 37. 

(c) Psallentium ; ce mot signifie en cet endroit, comme en plu- 
sieurs antres , le chant d'un psaume ou d'une partie d'un psaume , 
comme on le voit par le mot psallentii qui e3t dans le passage sui- 
\ant. Voyez le Glossaire latin de Ducange sur ce mot , et le G!os- 
jaire de èitliou ail 2. T. des Capitulaires de France donnés par M. 
Ihiluze , p. 73(5. 

(d) G io)'. Mort. I. 1. e. 24. 

(eî \ os (lieitisgloria Patri et Filio et .Spintui saticlo./. 0. hist. c. 40. 
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Silence indique. 

Selon saint Germain , le diacre indiquait ici le 
silence. Saint Grégoire de Tours ( a ) parle aussi du 
silence du diacre, sans marquer en quel endroit de 
la messe; et saint Césuire d’Arles fait entendre (b) 
(pie le diacre avertissait plusieurs fois de garder te 
silence, ou de se mettre à genoux. 

Le prêtre saluait le peuple en disant : Dotninus 
sic semper vobiscum ; et tous lui répondaient: El 
cum spiritu tuo. 

Agios. 

Saint Germain place ici le titre des Aius. On lit 
Aios dans le sacramentaire de Bobio , ( c ) et l’on voit 
Lien <pie c’est ainsi qu’on prononçait le mot Ai^ios. 
On chaulait en grec et en latin Agios o Theos , 
s .inet us IJ eus. 


Le Kyrie , le Benedictus entonné par le célébrant. 

Trois enfans de chœur chantaient ensemble Kyrie 
eleison, ( d ) que le deuxième Concile de Vaison(GWA) 
avait ordonné de répéter plusieurs fois. Après l 'agios 
et le Kyrie, on chantait aussi le cantique Bénédictin 
Dotninus üeus Israël , qui est appelé la prophétie 
de Zacharie. Le célébrant évêque ou prêtre l’enlon* 
naît : palladio episcopo incipienle prophdiatn : W 
dit saint Grégoire de Tours; (0 et le clergé à deux 
chœurs continuait les versets alternativement : al- 
ternis vocibus ecclesia psullet , dit saint Germain. 

Le Gloria in eæcelsis chanté à laudes, cl non à la messe. 

Le sacramentaire de lîobio met le Gloria in ex- 
ctlsis avec ce titre, Gloria ad missatn decuntunda ; 


(a) Poslquàm diaconussilentium populisutmissæauscuJtnrentur 
indixit- /. 7. c. 8. 

(b) App. Anyiist. scrm. 282. (c) Mus. liai. ». 23t. cl 2S2. 

(di Cnn. a. 



leurs. 5. Grey. de V.ir. S. Mart. /. 1 , c. à. I. 2. c 
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mais ce ne devait être que dans quelques églises 
où l’on avait pris le canon Romain. Saint Césaire 
(•(saint Aurélien d’Arles nous apprennent qu’on le 
chantait à laudes ; ( 3 ) et selon saint Grégoire de 
Tours, on le chantait aussi en quelque grand sujet 
do joie. On le chanta une fois à la messe après l’o- 
blation, ( b ) à cause qu’un paralytique recouvra tout 
d'un coup la santé, et on le chantait en d’autres 
occasions pour de semblables sujets de joie. ( c ) 

Le Benedictus appelé Prophetia. 

Tous les missels ou sacramcnlaires Gallicans mar- 
quent une collecte que le prêtre devait dire après 
le Benedictus collectio post propheliam ; et cette 
collecte paraphrasait quelques mots du Benedictus , 
ou y faisait allusion comme on vient de le remar- 

1/ 

<pier. 

La collecte , la leçon et l’épître. 

La collecte était suivie de deux leçons; l’une était 
(irée des Prophètes , et l’autre des épîtres de saint 
Paul. ( d ) Au temps pascal elles étaient tirées des Ac- 
tes des Apôtres et de l’Apocalypse; et aux fêles des 
Saints on lisait leurs actes , ( e ) qui semblent tenir 
lieu d’une leçon, à en juger par divers endroits de 
saint Grégoire de Tours, (0 par le Lectionnaire de 
Luxeuil , et par le sacrarnen taire de Bokio, où l’on 
ue voit aux fêtes des Saints qu’une leçon avant l’é- 
vangile, au lieu qu’il y en a deux aux autres messes. 

Selon saint Germain, on ne chantait rien entre 
la leçon et l’épître. Le Micrologue témoigne qu’aux 
églises où l’on avait retenu l’usage de lire une pro- 
phétie avant l’cpître , on ne chantait rien entre les 
deux : (8) duos lectioncs leguntur continuât im ad 
'/lissant , ut in nativitute Dotnini. 

(a) lieg- .9. Ces. p. 93. S. Anr. p. 110. 

(b) S. Crée/. Titr. de mir. S. Mort. I. 2, c. 25. 

(e) De g/or. Mart.l. I. c • 03. (d) S . Creg. Tur. I. 4. hisi. c. 16. 

(e) .9. Creg. Tur. de mir. S. Mort. t. 2. c. 29. et -19. 

(f) S. Creg. Tur. de glor. Mart. I. I. c. 86. 

;g) ülicr. c. 52. 
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Le Bénédicité et le répons. 

]I faut qu’il y ait eu quelque variété sur ce point 
flans les églises des Gaules ; car le Leclionnaire de 
Luxetiil marque à la messe de Noël ( a ) entre la le- 
çon dTsaïe et l’épître, Danihel cutn benediclionc , 
c’est-à-dire le cantique Bénédicité des trois enfans 
de la fournaise ; ( b ) mais cela ne se trouve qu’à 
cette messe; et saint Germain ne marque le canti- 
que Bénédicité qu’après les leçons , et il ajoute 
qu’entre cette hymne appelée bénédiction , et l’é- 
vangile, il n’y avait que le répons. ( c ) 

À Paris , le répons était chanté par les enfans de 
chœur: quod à parvolis canetur ; et il paraît qu’à 
Tours ('*) un diacre l’avait chanté à la messe, a la- 
quelle le roi assistait. On finissait le répons , en 
chantant agios en signe de la joie qu’allait donner 
la lecture de l’Évangile. lin Espagne, an contraire, le 
quatrième Concile de Tolède voulut qu’on chantât 
l’évangile immédiatement après l’épître. 

L’évangile. — L’Homélie. 

L’Evangile était porté processionnellement par 
le diacre; (°)et dès qu’il l’annonçait, les clercs chan- 
taient : Gloria libi Domine , ou comme on lit dans 
Grégoire de Tours: Gloria Deo omnipolenti. (h II 
était accompagné quelquefois de sept céroféraires , 
et quelquefois de cinq. On peut remarquer à ce su- 
jet qu’on distingue à saint Martin de Tours les prin- 
cipales fêles, par sept et par cinq chandeliers. Le 
chœur chaulait de nouveau Sanclus , et révoque 
prêchait, ou bien on lisait des homélies des Saints, 
pour expliquer l’évangile qui avait été lu. 

(a) P. 1 07. 

(!>) Le rantiijtie est en usage dans le romain depuis un temps im- 
mémorial aux seuls samedis des (jualre-lemps, comme l’ont reni.ir- 
( |ué NValfrid et Rernon, et comme il paraît parles plus anciens an- 
Upltonnires ou graduels romains. Voyez le recueil de ces livresque 
le Cardinal Tlmmazi lit imprimer a Home en 1691 sous ce titre, 
.tnt iq ni. t.ibri Misxannn . etc. 

(c) Slip. p. 125- (d) Grt'ij. Tur. /. 8. c. 3. 

(e) l'roeetlente diaeono cum saucto evangeîiorum libro. Greg. 
Tur. I. 8. c. 4. (f; Ibid. 
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Prières générales. 

Après l’homélie les diacres faisaient des prières 
pour les assislans , et en particulier pour les caté- 
chumènes, de même qu’on le voit dans la liturgie 
des Constitutions apostoliques ; et ces prières étaient 
Miivies de la collecte que faisait leprèlre, intitulée 
dans tous les missels Gallicans, collectio post precem. 

Renvoi des catéchumènes et des pénitens. 

T.e diacre indiquait le renvoi des catéchumènes. 
Saint Grégoire tle Tours n’en lait aucune mention ; 
peut-être n’v en avait-il point dans son église; mais il 
dit qu’on faisait sortir ceux qui étaient privés de 
la communion : W Oblalis muneribus tu/aà allure 
Dec , ait sacerdos , non hic hotlià missurum sale/n- 
nia consunnnabuntur , nisi communione privât i priàs 
abscedant. I.e Concile de Lyon vers l’an S 17, met- 
tant en pénitence un homme et une femme , leur 
permet d’assister aux offices jusqu’à l’oraison du 
peuple qu’on lit après l’évangile: ( b ) Usque ad ora - 
tio/iem plebis quee post evungelia legeretur. Celle 
prière désigne , ce me semble , lu collecte post 
precem. 

Le silence. — Préface ou commencement de la messe des (idoles. 

Les seuls fidèles demeuraient dans l'église , et 
l'on indiquait de nouveau le silence : Spiritualtler 
jubemur silentium fucere , dit saint Germain. La 
messe des fidèles commençait par une munition 
faite par le célébrant , intitulée, Prcvjatio mis sol . 
Le P. Mnbillou a parlé de cette préface, comme du 
commencement de tout l’office, ( c ) et il l’a placée 
ensuite après le Kyrie et l’hymne des Anges , (il 
devait dire. C hymne prophétique : Benkdictiis , ) ( d ) 
hit succedebat prrefatio ; niais il est évident que 
celte préface doit être pincée plus bas ; et qu’elle 
(•it le commencement de la messe des fidèles. Cela 
est clair par les messes de Noël et de Pâques, qui 

(a) S. Gmj. Tut. rit. Pat. c. 17. ». 2. (l>) Conv. 1. A.p. 1Ô85. 

(cj Lit. Cal. I. I. c. 5. p. 24. (d) Ibid, c i.p. 37. 
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sont clans le missel gothique gallican qu'il a donné 
lui-même , où tout l’ordre de la messe est exposé 
plus en détail que dans les autres : Or do misstv in 
die nalmtatis Ù. N. J. C. Collectio pose prophel uni 
(c’est la collecte après le Benediclus): Collectio posl 
p recem , c’est celle qui se faisait après l’évangile et 
l’homélie , comme ou vient de le voir. On voit en- 
suite la préface ou le commencement de la messe 
des fidèles, qui cstuue munition pour les porter à 
demander la grâce du mystère du jour : Brafutiu 
missce. Sucrosanclwn beat ai natiiitatis die/n.... In 
hoc omnipotent cm Deutn , qui terrena/n Jrupilemqm 
muter ia/n assumpsit , fralres dilectissimi , supplices 
deprecamur , ut i nos, quos ortu corporis visitavit , 
sociétale conccrsutionis edocuit , etc. Cette rnonition 
était suivie de la collecte qui y répondait: Collectio 
sequilur. Deus qui die es es n misericordul , qud 
morluos nos peccut.s coiwiviJicuslijUio tuo , etc. Après 
viennent les collectes Posl nom nu et Ad pacem. 

Collecte. 

Ce qui a trompé le Père Mabillon , c’est qu’à 
([uniques messes, telles que colle de saint Etienne, 
il n’y a rien avant prœf'ulio mis s ce ; mais il est visi- 
ble que ces messes-là ne contiennent que les parties 
de la messe des fidèles. Cette préface ou munition 
accompagnée d’une collecte qui y répond, et qui 
est quelquefois intitulée collectio ante noinina , 
précédait immédiatement l’oblation. 

Offrande. — Chant de l'offertoire. 

Les fidèles devaient offrir du pain et du vin tous 
les dimanches, ainsi que le deuxième Concile de 
Mâcon l’ordonnait; P) et dès qu’on portait sur l’autel 
ce qui devait y être offert, on chantait uneaulienne 
ou un cantique que saint Germain appelle, sonum, 
peut-être à cause qu’il en compare le chant au son 
tles trompettes d’argent qu’on faisait retentir dans 
l’ancienne loi au temps de l’oblation. 

fa) (an. 1. 
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L’Eucharistie portée à l'autel. 

On voit , clans l’écrit (le ce Saint, porter l’oblation 
à l’ante! en chantant avec pompe ; Sonurn quod eu- 
uitur quando procedit obi a lia. Un diacre portail 
aussi de la sacristie à l’autel une boîte en forme de 
tour, clans laquelle', était la sainte Eucharistie: Ac- 
cepta turre , diaconus (dit saint Grégoire de Tours', 
( 3 ! in quâ mysteriurn Do min ici corporh, hubebatur.... 
ut ea/n altari superponeret. Dont Ruinarl a remar- 
qué qu’on lisait dans toits les manuscrits , inystc- 
riuin , et non pas ministerium , comme dans les im- 
primés ; ce qui ne laisse pas lieu de clouter qu’on 
ne portât à l’autel l'Eucharistie, ainsi que saint Ger- 
main le fait entendre; et c’est-là peut-être la vraie 
cause de la grande vénération que le peuple fait 
paraître clans les églises d’Orient, au temps de l'o- 
blation. 

Les dons voilés. 

Les dons offerts étaient couverts d’un voile assez 
grand pour couvrir et les dons , et tout le dessus 
de l’autel : Oblalis super allure sacris muneribus , 
mysterioque corporù et sanguinis Chris ti palla ex 
mure cooperto , dit saint Grégoire de Tours ; ( b ) ce 
voile était de soie , pallia serico cooperlutn : ( c ) saint 
Germain ajoute qu’il était orné d’or et de pierre- 
ries ; il ne devait pas être transparent, mais assez 
épais pour dérober absolument aux assistons la vue 
des dons sacrés. Saint Grégoire de Tours rapporte 
qu’un homme ayant donné un voile précieux , il 
lut défendu de s’en servir à cause qu’il était trans- 
parent : ( d ) Coopertoriwn vero , quia rarum est , 
non ponatur super mimera ahuris , quia non exindè 
ad plenè tegitur m ysteriurn corporis sanguinisque 
Doininict 

Invocation. 

On invoquait la toute-puissance de Dieu sur les 

fa) Dp r/lor. Mart. f. 20. r. 8(5. 

(b) Dp’ mtr. S. Mart. t. 2 c. 2(5. (c) t.. 7. c. 2. 

(d; / il. Pat. c. 8. de S. Nicet. Lugit. n. II. 



322 


DISS. IV. ART. IIT. 

dons. Saint Germain «lit que l’ange <le Dieu y des» 
cenclait: yJngelus Dei ad sécréta super allure , tan- 
qiuon ad monumentum descendit. Selon quelques 
anciens missels manuscrits de France, on invoquait 
l’ange du grand-conseil. On lit dans les missels ma- 
nuscrits de Clermont , et dans le premier imprimé (*) , 
descendue , precamur , omnipotens üeus pater , 
Verbum tuutn sanction , descemlat inœstirnubilis 
g/orice Spiritus. Et le Micrologie dit l b ) qu’on a tiré 
de l’ordre Gallican la prière Feni sancti/icator , etc. 

Diptyques. 

L’oblation finie, on faisait mémoire des vivans 
et des morts, dont les noms étaient écrits sur des 
tables (*’) qu’on appellait diptyques , et ces noms 
étaient suivis de la prière intitulée Collectio posl 
nom in a. 

Collecte. — La Paix. 

Les fidèles se donnaient le baiser de paix , et 
le prêtre faisait sur eux la prière collectio ad puce/n. 
Une lettre de saint Loup , évêque de Troyes, et de 
saint Eupliroue évêque d'Autun, écrite vers l’an [\bl\ 
à Talai.se , évêque d’Angers , nous donne Ii* u de 
remarquer, touchant la paix , que les soudi acres de- 
vaient se la donner à la sacristie (apparemment à 
la porte où ils se tenaient) et non pas à l’autel , où 
il ne leur était permis d’aller (pie pour présenter 
les pâlies au diacre, ou pour recevoir ce qu’il fallait 
remporter. ('*) Subdiaconos aute/n ad puvern inter 
se in sacrario M oportet accedere, in altario aulem 

(a) En 1492. (b) Cap. A l. 

(c) (Astables étaient appetëesdipfi/qnes, parce qu’elles se pliaient 
en deux. Il s’en est conserve quelques-unes; mais les plus anciennes 
que nous puissions voir , et peut-être les seules du temps du rit 
Gallican , sont celles qu’on trouve a la lin des règles de saint A ma- 
lien. On y prie pour les morts, dont un des plus récens est le rri 
Childeheft, mort en .',(>2. On demande le repos pour ces morts p;.r 
l'intercession de la sainte Vierge et de plusieurs Saints dont le der- 
nier est saint Césaire d’Arles. /■'. Cort. Rerjul. T. 2. ed. Rom. p. 
114, et Mobil/. Ut. Gnltic. p. 43. 

(d) Cône. f. l.p. 1048. 

(c) il ’nt/rid. c. 6. Sacrarium dieitur quia ibi sacra reponuntuï 
et servantur. 
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nonnisi du/n porrigunt pallas diacono , a ut susci- 
viunt quod refertur , ad pacern autetn nequaquiun 
cis permis s wn est. 

Contestation. 

La collecte Ad pacern était suivie de la préface 
qui était intitulée contestalio , et quelquefois im- 
molât io. Il y en avait de propres pour toutes les fê- 
les, et même pour toutes les messes. 

Le Sanctus terminait la préface comme dans le 
rit romain. Le Concile de Vaison ( a ) ordonna de le 
chanter à toutes les messes, soit du carême, soit 
des morts , et il était chanté par tout le peuple: 
dt ubi exp édita contestât ionc, ornais populus Sanc- 
tus in laudern Dornir/i proclamant , dit saint Gré- 
goire de Tours. ( b ) 

Le canon. — Voyez les six messes des dimanches du missel 
Gothique-Gallican. — La fraction. 

Le canon était intitulé, co/lectio post Sanctus. 
Il était ordinairement fort court , et composé sur 
quelque circonstance cpii amenait qui pridiè , ou 
ipsetnirn pridiè quarn. A une des messes des diman- 
ches qu’on répétait souvent, on lit simplement sous 
le titre, post Sanctus , ces mots sanctus in sanctis, 
bencdictus in terris Dominas noster Jésus Chris lus , 
qui pridiè. Les autres paroles sacrées ne sont point 
écrites dans aucun des quatre missels Gallicans. Ou 
sait seulement qu’en les lisant on faisait le signe de 
la croix sur les dons, suivant la coutume univer- 
selle de ITiglise : cùrn venturn est ut sanctum munus 
juxlà’tnorern catholicurn , signo crucis superposito , 
benediccretur , dit saint Grégoire de Tours. ( c ) G’est 
loin ce qu’on sait des paroles que le même auteur 
appelle sucrées. (•') Elles sont suivies du titre 
post sécréta ou post rnysterium , qui contient qurl- 

;a) Can. 3. (b) FU. Pat.c. 14. (c) De vit. Pat. c. IG. 

(il) In expücitis verbis sacris. De glor. SI art. /. 1. c. 87. 

— Saint Germain rapporte seulement quelques paroles de la con- 
sécration du calice : Nie est caüx sarujuinis mei , etc. Voyez la 
page 2 1 1 de ce volume. 
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quofois T .:r’.c invocation de l'opération du Sa in N 
l.spril : ut supra posita atiurto tua mimera Uelus 
lapidas , al que /une otntiia obu ni lires sancli filii lui 
spiritus : quelquefois une simple prière à Jésus- 
Christ. Tu es mysterium pro sainte , tu pretium : 
i/oce persévérant iam , eurn ilocueris disciplinant , 
ut in luic oblatione nos libérés : quelquefois la mé- 
moire des mystères: memores gioriosissimi Domini 
passionis et aù iu/eris resurrectiunis , offerùnus tibi. 
Domine , liane itnmaculatam husliatn , rulionalem 
hostiani , incrucntatn h ostium : et quelquefois un 
acte de foi : credimus , Domine , credimus in luic 
con/ractione corporis et ej/usione lui sanguiuis nos 
esse redemptos : credimus, ( a ) Domine , advenlim 
tuum , recolimus passionem tuant , corpus tuu/n in 
peccatorum nostrorum remissione confractum. Ces 
mots tu es mysterium , pouvaient faire entendre 
que dans la formule des paroles sacrées on lisait 
mysterium fidei, comme à présent, et ce qu’on lit 
dans saint Germain, ne laisse aucun lieu de douter 
qu’on ne prononçât ces mots. Ces autres , in con- 
fractionc tut corporis confractum in remission cm 
peccatorum , donnent lieu de croire qu’a près hue 
est corpus tneum, on disait quod pro vubis et pro 
mu/fis frangitur in remissiottem peccatorum , comme 
l 1 ’) dans plusieurs liturgies orientales. 

Après le post sécréta on faisait la fraction de l'hos- 
tie (<*) et le mélange dans le calice. Saint Germain 
nous avertit que cette fraction et ce mélange ren- 
fermaient de grands mystères : con/raefio et com-' 
mixtio coporis Domini faillis mjrsteriis decluratu 
antiquitùs sanctis patribus fuit. 

Antienne pendant la fraction. 

Ce Saint ajoute que pendant que le prêtre faisait 
la fraction , ie chœur chantait mie antienne : sucer - 

\w'\ 3lf ss. in die Natioif. 

(10 tien. T. I. Ut. S. Basil, p. 15- Lit. S. Greg. 10-1. Moi Marci 
p. 15. 

(c) S. Greg. Tur. deijlor. Mari. I. t. c. 87. 
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/Lie auiein frangenle , supplex clerus psullet anli- 
phonam. 

Le Pater. 

Les mystères étaient terminés par l’oraison do- 
minicale précédée d’une petite préface semblable 
à la nôtre, mais dont les termes étaient variés pres- 
que à toutes les messes: Divino magislerio eclocti 
et salutaribus monitis instituli , audemus dicere ; ou 
non noslro mérita omnipoteris Deus , sed Jesu Christ i 
filii tui obedientes prœcepto , audemus dicere , etc. 

Le Libéra nos. 

Après l’oraison dominicale, le libéra nos est aussi 
eu divers termes presque à toutes les messes : li- 
béra nos Deus omnipotens à rnalis , et constitue 
nos in bonis ; évacua nos à vitiis , et repie virtuti- 
bus ; ou, libéra nos à malis prœsentibus et fuluris 
omnipotens Deus : libéra nos à periculis , a b infirmi- 
latibus , à scandalis , et prœpara nos ad omne bo- 
nutn, per bonum et benedictum Dominion nostrum. 

Bénédiction donnée par les évêques. — Par les prêtres. 

Ici les évêques donnaient la bénédiction solen- 
nelle à rassemblée , de la manière qu’ils la donnent 
encore aujourd'hui à Auxerre, à Sens, à Paris, et 
dans plusieurs autres églises de France, et comme 
ils la donnaient il y a i5o ans dans toutes celles 
dont j’ai vu les pontificaux. ( a ) Saint Germain nous 
apprend que de son temps les piètres la donnaient 
aussi , mais avec une formule beaucoup plus courte. 
Plusieurs années avant saint Germain, les évêques 
ne permettaient pas aux prêtres de bénir le peuple 
dans l’église. Le Concile d’Agde , en 5oG , le leur 
défendit : (0 Bcnediclioneni super plebetn in ecclesiâ 
i'undere presbylero pendus non licebit. C’est pour- 
quoi le Concile d’Orléans , en 5i i , ordonnant que 
le peuple ne sortirait point de l’église qu’après la 
solennité de la messe , c’est-à-dire après le Pater , 
comme on le voit par ces paroles populus non ante 

(a) Supra, ». 212. Can. 44. 

a- ' 1 5 
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dis céda ! , quàm missæ solemnitas complealur , ajoute 
que si révoque y est, le peuple recevra la bénédic- 
tion sacerdotale ; et ubi episcopus Juerit , benedic - 
tioneni accipia! sacerdolis ; ( a ) mais il faut que quel- 
ques Conciles particuliers qui ne sont pas venus 
jusqu’à nous , considérant que les prêtres ont Nioii* 
nenr du sacerdoce, par lequel ils offrent le sacrifice 
de même que les évêques , aient réservé seulement 
aux évêques la bénédiction solennelle, telle qu’elle 
est dans les pontificaux, et permis aux prêtres de 
donner une bénédiction moins solennelle. C’est ce 
que uous «levons conclure des paroles de saint Ger- 
main qui viennent d’être citées. ( !> ) 

La communion. 


Après la bénédiction on donnait la communion. 
II était permis aux laïques , (') aux femmes mêmes, 
d’aller la recevoir au sanctuaire auprès de l’autel: 
( d ) [Paella parulylicd\ usque ad allure sauctum ad 
commuriicandum propriis gressibus , nulio susten- 
tante pe/venit. On donnait encore an temps de saint 
Grégoire de Tours une particule de l'Eucharistie à 
la main: (*■) Su/ne tibi eucharistue parliculum ut que 
impone ori tuo. Les femmes la recevaient aussi à la 


main. Le synode d’Auxerre, tenu vers l’an 5 78 exi- 
geait trois choses des femmes qui voulaient com- 


munier: i®. De ne pas recevoir l'Eucharistie la main 
nue; non licet mulieri nudâ manu euchanstiam ne- 


cipere. Can. 30. De ne pas se servir des pâlies 
de l’autel ; non licet mulieri manum sua/n acl pal - 
lum do/ninicale/n mittere. Can. ?)~). 3°. De ne pas 
se présenter à la sainte table sans le dominical , 
(c’était un voile que les femmes devaient porter 
sur la tête) : Ut anaquœque mulier , quando com- 
muniait , dominicalem suum habeat. Can. 42 . Le 


(a) Voyez la note sur ce canon dans l' Implication littérale histo- 
rique et dogmatique de la Messe , p. 583. 

(I» U 212. (c S. Grc g. Tur ■ niât . I. !). c. 3 . 

(d) De wir. S. Mûri. I. 2 . c. 14 (e) Greg. Tur. hist. I. 10. e. 8. 
(ï) Voyez Du Cang a Gloss. 
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pénitenliel de Théodore que le Pape Vitalien lit 
archevêque deCanlorbéry l’an 668, dit que ce voile 
peut être noir: ( a ) mulieres possunt sub nigro vela- 
miue sacrificium accipere. 

Chant pendant la communion. — Trecanum. 

Pendant la communion on chaulait un psaume 
ou un cantique. Saint Aurélien, qui fut fait arche* 
vèque d’Arles l’an 546, recommanda cet usage: ( b ) 
psalleiulo omîtes communicent. Mais on ne sait pas 
distinctement si l’on chantait quelques versets d’un 
psaume , ou un psaume entier, ou quelque autre 
cantique. Saint Germain de Paris , contemporain 
de saint Aurélien , nous apprend seulement qu’on 
nppellait Trecanum , ce qui se chantait pendant 
qu’on communiait: Trecanum veto quocl psallilur, 
signurn est cutholicœ jidei de Trinitate , etc. Ce mot 
que je ne trouve nulle part ailleurs, signifie appa- 
remment un cantique en l’honneur des trois divi- 
nes Personnes. Peut-être ne faut-il entendre parce 
cantique que le Gloria pat ri chanté après le psaume 
de la communion. En effet , selon l’ancien usage 
de 1 église de Rome on chantait alors un psaume 
(du moins eu partie) auquel on ajoutait Gloria pa- 
in; addition qui ne se faisait pas pendant l’offrande, 
quoiqu’on chantât aussi alors quelques versets de 
psaumes. 

Oraison après la communion. 

La messe finissait par une oraison appelée Con- 
summatio missce ou Postcommuuio , et cette orai- 
son était quelquefois précédée d’une monition , 
comme on le voit dans l’exemple suivant. 

Postcon vminio. 

Spiritalibus pasti epulis , oremus Palrem et V ilium 
et Spiritum sanclurn , f . c ) ut morti/icalis desideriis 
curais , in omnibus sit nostra conversatio spiritalis. 
Per. 

(a) Cap. 7. p. 7. (b) Cod. R ci/. part. 2. p. U2. 

te) Missx Dominic. 77. Missâiis Gothici. 

i5. 
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Constnnmaüo Missx. 

Custodi infra nos , Domine , gloriœ tuœ murins , 
ut contra ornniu prcesentis seculi macula (*) euclu- 
ristiœ virîbus , quatn percipimus , muniatnur. 

Après l’action «le grâces le peuple était renvojé 
parla formule cpii était commune à la fin des assem- 
blées de l’église , du palais et du prétoire, comme 
nous l’apprend saint Avit (*0 archevêque de Vienne, 
qui écrivait vers l’an 5oo : Jn ecrlesiis paludisquc 
sine preetoriis rnissa fieri pronuritiutur cùm populus 
a b observai ione dirnittitur. 

Ceux qui se donneront la peine de comparer l’or- 
dre de cette liturgie avecl’ordre de celles des Constitu- 
tions apostoliques «;t des autres liturgies orientales, 
seront persuadés que cet ordre Gallican ne vient pas 
de l’ordre romain , niais de l’ordre des églises d’O- 
rient, qui avaient tant «le rapport avec nos églises 
dès le second siècle, que nous ne connaissons les 
martyrs de Lyon et «le Vienne «pie par la lettre que 
ceux-ci avaient écrite en Orient , comme il a déjà 
été remarqué dans le premier article «le cette dis- 
sertation. 


ARTICLE IV. 

De quelques usages de l ancienne Liturgie Gallicane 
qui subsistent encore à présent. 


Quelque soin que prit Charlemagne après son père 
Pépin , pour faire recevoir dans tout son empire 
le missel romain purement et simplement, avec au- 
tant d’exactitude qu’il le faisait suivre dans sa cha- 
pelle , il n’a pu empêcher que plusieurs églises n’aient 
joint quelques usagi's du rit Gallican au missel Hu- 
main qu’elles prirent. 

(a) II faut lire sans doute j acuta, (b) S . Arlt. Episl. 1. 
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Bénédiction épiscopale avant la communion. 

I.c plus considérable de ces usages est la béné- 
diction solennelle que les évêques donnent en plu- 
sieurs églises de France avant la communion , en- 
tre l 'Amen du Pater et le Pax Domini sit sernper 
vobiscum. On ne peut pas douter que cette béné- 
diction ne soit un reste de l’ancienne liturgie Gai- 
licane, par les raisons que nous avons eu occasion 
de rapporter au premier tome ( a ) de cet ouvrage et 
dans l’article précédent. 

Il .ne faut pas croire que cette bénédiction vienne 
de l’ancien usage de l’église de Rome, parce qu’on 
en voit les formules dans la plupart des exemplaires 
du sacrarnentaire de saint Grégoire; car ces formu- 
les ne furent insérées dans ces sacramentaires qu’à 
cause qu’ils furent écrits pour servir à des églises 
où elles étaient en usage. C’est ce que nous voyons 
clairement par les manuscrits du sacrarnentaire 
Grégorien que Grimoldus, abbé de saint Gall on 
Suisse, nous a donné dans sa collection au IX e . siè- 
cle; car ce savant abbé ayant voulu de son temps 
donner le pur sacrarnentaire de saint Grégoire , 
h irisera dans aucune messe de ce sacrarnentaire cet te 
bénédiction solennelle ; mais il en renvoya toutes 
les formules dans le troisième livre de sa collection , 
lequel ne contient rien qui n’eût été ajouté au sa- 
cramentaire de saint Grégoire par les églises de 
Fiance ou d’Allemagne. 

Une seconde preuve est qu’il n’y a point eu d’é- 
glises qui se soient conformées plus exactement et 
plus fidèlement au rit romain du temps de Charle- 
magne, que l’église de Lyon , parce que Leirad , 
que ce prince mit sur le siège de cette église , lui 
était tout à fait dévoué, et qu’il se fit un devoir et 
un mérite de ne rien admettre dans les offices de 
l’église de Lyon, que ce qui se pratiquait dans la 
chapelle royale , ainsi qu’il l’écrivit expressément 

(a) L'æpL lit* et hist. delà Messe p* 582 . 
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à Charlemagne: l*) Deo juvanle et merecde ves.'ni 
annuenle , in Lugdunensi ecclesid est ordo psailendi 
instaurants , ut juxtà vires nostras secundùm ritum 
sacri palatii ornni ex parte agi videalur quidquid 
ad divinwn pcrsolvendum of/icium ordo exposât. 
Or dans les anciens pontificaux de Lyon écrits de- 
puis Charlemagne, il n'y avait point de bénédiction 
épiscopale avant le pax üornini. Feu M. de saint 
George , archevêque de Lyon , avait un de ces pon- 
tificaux manuscrits. ( b ) M. Sigau , évêque de Sinopc , 
qui a été long-temps grand-vicaire de M. de saint 
George à Lyon, et qui s’était parfaitement instruit 
du rit Lyonnais, m’apprit ce fait lorsque j’eus l'hon- 
neur de le voir à Vienne où il réside. On ne sait pas 
précisément depuis quel temps on a repris, dans 
l’église de Lyon, les bénédictions épiscopales; mais 
ou peut assurer qu’elles n’y ont pas été en usage 
durant plusieurs siècles , parce qu’on avait voulu 
sc conformer entièrement au rit romain dans cette 
église. 

Une troisième preuve que celte bénédiction ne 
vient pas originairement du rit romain, c’est qu’on 
n’en voit pas une seule formule dans le sacramen- 
taire Gélasien. 

On doit donc regarder cette bénédiction solen- 
nelle que les évêques donnent dans plusieurs égli- 
ses de France, comme un vrai reste de l’ancienne 
liturgie Gallicane. 

c t 

La plupart des évêques de France eurent si tort 
à cœur la conservation de cet usage si ancien et si 
respectable, que, Drogon évêque de Metz , fils na- 
turel de Charlemagne, fil insérer ces bénédictions 

(a) Epist. Lvirad. Ardu Lit y ci. ad Car. M. hit. opéra S . A go» 
hardi, t. 2 . p. 127 . 

(t>) Ce pontifical n passé aux héritiers de M. de saint Uenrge; il 
ne fut pas possible de le trouver à Lyon. (>u\ qui roui, re miraient 
Service au publie s’ils voulaient bien m'en donner avis , pour pou- 
voir y remarquer ouelques autres parlicukt rites. T/é«lise de Lyon 
fut si ravagée par les liuj'itenots, qu’il ne reste presque plus dans 
ses archives d’anciens luojiuiocns; il faut les chercher en divers 
auLres lieux. 
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«hns le beau sacramen taire dont nous avons parlé, 
(lui se conserve encore dans lu trésor de la calhé- 
(irale de Metz. Si un fils de Charlemagne en usa ainsi , 
les autres évêques doivent être encore bien plus 
portés à conserver cet usage : aussi est-il très-rare 
de trouver des pontificaux de nos églises jusqu’au 
temps de saint Pie V , où cette bénédiction ne soit 
pas. Si elle ne se donne pas à présent dans beau- 
coup d’églises de France, ce n-’est que parce qu’elles 
ont pris le missel romain imprimé par ordre de ce 
saint Pape, ou qu’eu faisant imprimer leur missel, 
dlcs ont abandonné la plupart de leurs propres 
pratiques qui ne se trouvaient pas clans le missel 
romain ; ou enfin (et c’en est la cause la plus vrai- 
semblable) que les évêques de France se sont in- 
sensiblement accoutumés à se servir du pontifical 
romain publié par les Papes successeurs de saint 
Pie , et à ne rien faire de tout ce qui n’était pas 
prescrit dans ce pontifical. 

Cette bénédiction subsiste cependant en plusieurs 
églises, comme à Sens , à Paris , à Auxerre , à Troyes , 
à Meaux , etc. On vient de voir quelle fut rétablie 
à Lyon. Elle l’a été depuis peu à Orléans par feu 
M. le Cardinal deCoaslin, lequel même, pour mieux 
conserver cet usage qui est si honorable aux évê- 
ques, fit imprimer un Bénéclietionel exprès à ce su- 
jet, c’est-à-dire, un livre qui contient les formules 
de cette Bénédiction solennelle de l’ancienne litur- 
gie Gallicane; et il y a lieu d’espérer que plusieurs 
évêques de France suivront un si louable exemple. 

Prophétie avant l'épltre. 

Un autre u. sacre de l’ancienne liturgie Gallicane 
qui subsiste encore à présent , c est de lire une pro- 
phétie, c’est-à-dire, une leçon tirée de l’ancien tes- 
tament, avant l’épltre. On ne peut pas douter que 
cet usage ne soit véritablement Gallican par tout 
ceque nous avons dit ci-dessus; il'subsiste encore 
à présent aux quatre messes de Noël dans les égli- 
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ses de Reims, de Besançon , de Lisieux , d’Auxerre, 
de Soissons et de Limoges, ainsi que chez les Char- 
treux, les Prémontrés, les Cannes et les Domini- 
cains; et il a subsisté dans la plupar t des églises de 
France, ainsi que dans l’ordre tle Citeaux jusque 
vers le commencement du XVI e . siècle, comme on 
le voit par leurs missels. A la vérité il y avait quel- 
ques églises qui ne disaient pas la prophétie à la 
dernière messe de Noël , comme Embrun , Glau- 
dève, Autun etLangres: et tel est encore à présent 
l’usage tle l’église de Sens. Dans l’église de Vienne 
on en disait aux quatre messes ; mais elles s y di- 
saient après l’épître: ce qui s’observe encore à pré- 
sent dans celte église, quoiqu’elle ait admis le mis- 
sel romain. 

Cet usage certainement ne venait pas de l’église 
de Rome, cette église n’ayant jamais admis plusieurs 
lectures avant l 'évangile qu’aux quatre-temps et à 
quelques fériés du carême, comme on le voit par 
tous ses livres liturgiques, soit anciens, soit nou- 
veaux. ( a ) Aussi l’église de Lyon qui , comme nous 
l’avons montré , prit entièrement le rit romain sans 
y faire aucune addition , n’a point eu l’usage de ces 
prophéties depuis Charlemagne. 

Prières et annonces du Prône. 

On peut regarder le prône qui se fait si exacte- 
ment en France aux grand’messes de paroisse , 
comme un autre reste de la liturgie Gallicane, du 
moins quant aux prières qui s’y font pour toutes 
sortes d’étals et de besoins, et quant à l’annonce des 
fêtes et des jeûnes. Nous ne voyous par aucun des 
anciens momnneus de l’église de Rome qu’après 

(a) Pc Père IWabillon , Lilnrrj. GaU. p. 25 . a evu voir au cin- 
quante-deuxième chapitre du , Micrologie (pic l'usage des deux lec- 
tures aux messes de i\ocl venait de l'église de Home. Le iMierologitc 
dit, à la vérité, dans ce chapitre, qu'on fait deux lectures avant IV- 
\angilc. à la fêle de Noël , mais il ne dit pas que cela se lit à Home. 
Au reste cet ancien auteur décrit le rit romain tel qu'il s’observait 
dans l’église ou dans le pays où il écrivait , et non pas tel qu'il s’ob- 
servait à Home même. 
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l'évangile et son explication ou l’homélie, on ait 
jamais fait des prières générales ; et nous voyons 
clairement par le sacra mentaire Gélasien ( a ) que 
l'annonce des fêtes , des jeûnes , et même des autres 
choses qu’on voulait faire savoir à l’assemblée, s’y 
faisait immédiatement avant la communion. Selon 
la liturgie de saint Germain on faisait des prières 
avant l’offrande : ces prières sont donc celles qui 
se font aujourd’hui au prône. 

Suspension du saint. Sacrement. 

Nous pourrions joindre au rit Gallican la coutume 
de suspendre le saint Sacrement au-dessus du grand 
autel. (>t usage qui se conserve dans un grand nom- 
lire de cathédrales et d’autres célèbres églises de 
France , ne vient pas certainement de Rome où cela 
ne s’est jamais fait, mais plutôt de quelques églises 
d’Orieut; car Enée, évêque de Paris au IX e . siècle, 
dans sa réponse aux Grecs, rapporte ( b ) l’endroit de 
la vie de saint Basile, où il est dit que, ce Saint di- 
visant l’hostie en trois parties, en mettait une dans 
la colombe d’or qui était suspendue sur l’autel. 
C’est pour un semblable usage qu'on a lieu d’en- 
tendrequesaint Perpétue, évêque de Tours (0 laissa 
parmi plusieurs autres vases une colombe d’argent 
i d ) culumbum argenteam ad repositorium. Les an- 
ciennes coutume de Cluny (<‘) marquent plus claire- 
ment l’usage de ces colombes pour la suspension 
des saintes hosties. (0 Le Père Mabillon vit dans la 
sacristie de Iiohio une ancienne colombe de métal, 
qui servait autrefois pour conserver le Viatique ; 
et cet usage devait venir du monastère de Luxeuil 
en Bourgogne, d’où saint Colomban passa à Bobio. 
Mais ceci appartient plutôt an rit Gallican en géné- 
ral, qu’à la liturgie Gallicane. 

(a) P. 190. (b) Spicil. t. ni. p. 81. 

(c) Greg. Tur. h ht. I. 2. c. 1-1. et l. 10. c. 31. 

(<l) S. Perpet. testam. in append. Greg. Tur, col. 1319. 

(e) Tpsæ autem hostiæ in aurea côlumba super altarc petl* 

dente jusiter servantur. Cons. C/un. c • 8. 

(0 lier. liai. p. 217. 
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Il est fâcheux qu’il soit resté si peu de choses 
d’une liturgie si respectable par son antiquité, par 
ses auteurs , et par les églises qui l’ont observée; 
mais en récompense on peut dire qu’elle subsiste 
encore presque entièrement (du moins pour sa 
forme) parle moyen du missel Mozarabe; et c’est 
ce qu’on va voir clairement et en détail dans la dis- 
sertation suivante. 



CINQUIÈME DISSERTATION. 


Ancienne et nouvelle Liturgie des Églises 

d’ Espagne. 


article premier. 

De l'Origine et des Auteurs de (a Liturgie d.’ Espa- 
gne. D’où vient qu'on l’a nommée Gothique ou 
Mozarabe. 


1. La liturgie d’Espagne vient originairement de saint Pierre et de 

saint Paul. 

S vint Isidore de Séville dit que l’ordre delà messe 
vient de saint Pierre: ( a ) Or do autan misse? vel ora- 
(ionum quibus oblata. Deo sacrificiel consecrantur , 
priniiun à sa/ictc Petto est institut us. On pourrait 
dire qu’il venait aussi de saint Paul ; car saint Clé- 
ment qui succéda à saint Pierre, et qui est nommé 
avec éloge par saint Paul , dit, dans sa lettre aux 
Corinthiens , que cet apôtre instruisit l’Orient et 
l'Occident , et qu’il vint jusqu’aux extrémités de 
l’Occident , O 5 ) ad Occidentis terminus ve/uetis , cc 
qui convient à l’Espagne, et à ce que saint Paul 
écrivit aux Romains: (°) Lorsque je ferai le voyage 
d'Espagne , j'irai vers vous. Et un peu plus lias : 
je passerai par vos quartiers en ni en allant c 
pagne. 

(a) Md. eccl ■ off. I. 1. cap. 15. 

(b) ro rïçu* Ttji iïùnas ïtâin. Ep. ad Cor. ». S. 

(c) Rom. xv. 24. Ibid. 2S. 
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II. Anciens vestiges de la liturgie venue de Rome. 

Le Lape saint Innocent I. W assurait que les égli- 
ses d’Espagne n’avaient reçu la foi que par l’église 
de Home; et le Pape Grégoire VII. écrivait (*») encore 
aux rois Sanchc et Alphonse qu’ils n’ignoraient pas 
que saint Pierre et saint Paul avaient envoyé sept 
évêques en Espagne qui y avaient établi lu fui et 
réglé les offices divins. 

Il est vrai qu’on ne voit rien durant les quatre pre- 
miers siècles, qui désigne eu Espagne d’autres usa- 
ges que ceux de Homo. Le Concile d'Elvire tenu 
vers l’an 3oô , ordonne le jeûne du samedi, qui était 
un usage particulier de Rome. M Toute la hiérar- 
chie ecclésiastique se trouve dans ce Concile aussi 
bien (pie dans le premier Concile de Tolède, l’an 
/| 00 , où l’on voit l’autel appelé divin, divino récon- 
ciliât us ait u ri o , (<*) le sacrifice offert tous les jours, 
le prêtre, le diacre , le sousdiacre et les clercs d’une 
église dégradés s’ils n’assistent au sacrifice chaque 
jour; si ad ecclesiam nul ad sar.ri/icium quotidia - 
uum non venerit ; ( c ) mais rien n’y fait apercevoir 
l’ordre de la liturgie, si ce n’esl que parmi les lec- 
tures de la messe il n’y a que l’épilre et l’évangile 
comme à Home. Un sous-diacre qui a mérité d’être 
mis en pénitence, descend au rang dos portiers ou 
des lecteurs, mais sans pouvoir en faire les fonc- 
tions: /ta ut evungcUum aut epistolam non let.',ut. 
(’) La liturgie de Rome qui était alors suivie eu 
Afrique, a été la seule qui n’ait prescrit que ces 
deux lectines. Voilà donc jusques alors des vesti- 
ges de la liturgie romaine. 

(a) r.y.'ut. ad Dr crut. 

(h) Cmn Ix-ntns apnslnlus Paillas llispnniam sondasse signifient, 
ac po.stcà spptem ppisropos ahurlir Itomàad instniondos llispaniæ 
populos à l’etro p| Pnulo spostolis directos fuisse , qui destroclA 
idotolatriil , (thristinnicitrni fiia(Iarmint,ro!igi>inc'a plautavcnint, 
ordincin etoftirhnn in dmmsculliinisagpndis oslpiidcniul , et san- 
guine suo ecdi’Mas dedicavere; vestra diligentia non ignorct. !.. I 
i‘p. «1. 

(ri Ht ornai saldmto {pjunctiir. Can. 2G. (d) Toi. 1. Cnn. 2. 

(e) Cnn. ô. (f; Cuh. 'l. £(i. 
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III. Deux liturgies en Espagne depuis l'invasion des Goths. 

Au V e . siècle, l’Espagne fut inondée de peuples 
barbares. 

i°. Par les Alains , les Stièves et les Vandales , 
lesquels en 406 passèrent le Itliin, traversèrent les 
Gaules et les ravagèrent. 

a 0 . Par les Goths , qui au retour d’Italie sous le 
roi Ataulphe , en /ji i , vinrent en Espagne; après 
bien des combats avec les Romains et avec les Bar- 
bares, défirent les Alains , chassèrent les Vandales 
et resserrèrent les Suèves dans la Galice. Il y eut 
alors deux liturgies en Espagne , celle des ancien- 
nes églises catholiques , et celle des Gotlis qui 
étaient ariens depuis le règne de l’empereur Valeus. 

IV. Origine de la liturgie des Gotlis, tirée d'Orient. 

Quelque obscure que soit la liturgie des Goths , 
nous savons qu’ils ont dû la tirer des églises d’O- 
rient ; qu’ils se convertirent suivant le témoignage 
de Pliilostorge , ( a ) lorsqu’ils firent des courses dans 
l’Asie mineure, particulièrement dans la Galatie et 
la Cappadoce, que l’évèque Ulphilas , qui était à la 
tète des ambassadeurs (’“) qu’ils envoyèrent à l'em- 
pereur Valons , pour demander la permission de 
passer le Danube et de s’établir dans la Thrace, fut 
celui qui contribua le plus à les humaniser et à les 
instruire ; qu’étant venu à Constantinople , il se 
laissa gagner aux évêques ariens , peut-être pour 
mieux faire sa cour à l’empereur Valons , et qu’il 
engagea ensuite les Goths dans l’Arianisme, faisant 
entendre à la plupart que ce n 'était que des ques- 
tions de nom. Ulphilas devait être instruit des let- 
tres grecques et du rit grec. Il donna aux Goths 
l’usage des lettres par des caractères formés sur les 
caractères grecs, et il Irnduisiten leur langue l'Ecri- 
ture sainte. Ou en a encore les Evangiles que Juuius 
fit imprimer à Dorsdrech en j66û. 

(a) Philost. !. 7. cap. .">8. 

Amm. Marcel. !. 3 et c. 3), Scz. /. G. c. 37. 
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Théodoret rend ce témoignage aux Golhs( a ) qu’ils 
avaient conservé avec soin la doctrine apostolique 
qu’ils avaient reçue depuis long-temps, et que l'em- 
pereur Valens souhaita pour ce sujet qu’ils embras- 
sassent sa communion; et quoiqu'ils communiquas- 
sent avec les Ariens , et qu’ils dissent que le Père est 
plus grand que le Fils, ils ne pouvaient pourtant 
souffrir qu'on dit que le Fils est créature. 

Saint Chrysostùine prit un soin tout particulier 
de l’église des Gotbs. 11 leur avait ordonne et envoyé 
pour évêque en Gotliie , Oublias, dont il fait l’éloge 
dans sa lettre à Olympiade. Il lui parle de sa mort, 
de la lettre que le roi des Gotbs avait écrite pour 
demander un évêque, et de l’adresse dont il fallait 
user pour en différer l’ordination , de peur qu’elle 
ne lût laite par les évêques qui étaient à Constan- 
tinople , et qui n’étaient pas portés à choisir un bon 
sujet. Tout cela donne beu de croire que l’evêqtie 
(pii venait de Constantinople en suivait la liturgie, 
et que c’était là celle qu’avaient les Gotbs lorsqu’ils 
allèrent en Espagne peu d’années après la mort de 
saint Chrysosloine. 

V- Mélange des liturgies de Rome et d’Orient en Espagne. — VI. 

Ordre des oflices prescrit par le Concile de Drague. 

Nous allons voir les Espagnols catholiques autant 
portés à suivre les usages d’Orient que ceux (le 
borne. Le Pape Vigile envoya l’an 538 l’ordre de la 
messe romaine à Profutums ( b ) nommé aussi Eu* 
lherius, et le Concile de Prague, en 5G3, ordonna 
que tous les prêtres célébreraient la messe selon 
l’ordre que l’évêque de cette métropole (nommé 
Profutums) avait autrefois reçu du siège apostoli- 
que. Mais cet envoi du canon romain , et ce décret 
<ie le suivre est une preuve qu’on ne le suivait guère 
auparavant dans les églises de Galice sous la domi- 

(a) The o(f. L l e ftlf. 

(h) I! est nomme Kutlierùis, au titre dp la lettre dans le recueil 
des Conciles , tome >3- p. 311. Mais M. Baluze l'a donnée avec le 
rom do Profutums dans scs notes sur Gralien, el dans sa collée* 
lion des Conciles. 
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nation des Suèves. On ne gardait pins d’uniformité 
dans les o fii ces , et ce fut une des raisons pour les- 
quelles les évêques s’assemblèrent à Drague , l’an 
50‘3 , sous le roi Ariarnir. Tous les évêques décla- 
rèrent qu’il était important et nécessaire d’ôter la 
variété des offices , et de les réduire à l’uniformité: 
(») Omnes episcopi dixerunt necessarium et vald'e 
hoc utile arùitramur , ut ea quee apud unumquem- 
que nostrum varia et inordinatâ consuetudine Je- 
ûnent ur, unito inter nos per gratiam et concordiam 
celebrentur illud officio. Et idcircô , si quid est ma- 
gnum vel panut/n , in quibus variari vide mur , ad 
unarn , sic ut diclurn est , formulant prœfixis ralio- 
nabiliter capitules , revocentur. On établit donc pour 
ce sujet ; i°. Qu’on suivrait un même ordre clans 
les offices le matin et le soir, et qu’on ne prendrait 
pas des usages des monastères-, ni d’autres endroits 
particuliers: ( b ) Plaçait omnibus commuai cojisensu, 
ut unus atque idem psallendi ordo in mutuiinis vel 
vesperliuis ofjiciiz teneatur , et non diverse t? ac pri- 
viitœ , ncque monasteriorum consuetudines curn ec- 
clesiusticd régula suit permixtœ. 

•i°. Qu’on ferait les mêmes lectures aux messes 
et aux vigiles: Item placuit per solemnium dierum 
vigilias vel tnissas omnes easdem et non diversas 
ketiones in ecclesiâ legant. 

3 U . Que les évêques et les prêtres salueraient tous 
d’une même manière, en disant : Dominus voùis- 
nm , et non pas comme les Priscillianistes. ( c ) 

4°. Que les messes seraient célébrées selon l’or- 
dre envoyé autrefois par le siège apostolique à Pro- 
futurus: ( d ) Item plaçait ut codent online missce ce - 

(a) Can. 17. (b) Can. 10. 

if) Depuis que Priseillien eut été puni de mort , ses disciples la 
regardèrent comme martyr, [Snlpit. Se v. I. 2. n. Gj.] et ils s'oul- 
m?ntcrent d’autant plus tacitement qu’ils cachaient avec serment 
tours erreurs et leur secte , nonobstant plusieurs Conciles qu'on as- 
sembla au temps de saint Martin et deouis contre leurs erreurs; 
ils eurent dans leur secte plusieurs évêques qui avaient des usag' S 
particuliers ; mais leur l'torgie n’e*t pas assez connue , et d’ailleurs, 
a ' sait qu’ils furent bientôt après entièrement dissipés. 

,sli l'an. 4 , 
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lebrenlur ab omnibus , quern Profuturus quomlam 
hujus melropolitanœ ecclesice episcopus ab ipsn 
apostolicce sedis auctoritate suscepit scriptum. Le 
douzième canon ordonna qu’on ne chanterait dans 
l’église rien de poétique que ce qui est tiré de l’an- 
cien ou du nouveau Testament : Placuit ut extra 
psalmos vel canonicarum script urarum novi et vê- 
tais Testamenti , nihil poeticè compositum in er.de- 
sia psallatur , sicut et sancti prcecipiunt canones. Le 
Concile entend apparemment le canon cinquante- 
neuf de Laodicée qui avait déjà été traduit par 
Denys le Petit et par Martin de Prague. ( a ) On vou- 
lait peut-être éviter la mauvaise coutume reprise 
par saint Augustin ( ,J ) chez les Donatisles qui chan- 
taient de ces sortes de psaumes. 

Vit. Introduction des usages d’Orient. — Conversion des Gotlis. 

Quoi qu’il en soit, les Conciles d’Espagne réglè- 
rent dans la suite qu’on pourrait chanter des hym- 
nes composées par des saints docteurs ; et l’ordre 
du canon romain ne fut pas fort suivi dans les égli- 
ses de Galice. Les usages d’Orient y prirent le des- 
sus. Les Suèves abjurèrent alors l’Arianisme. Martin 
M qui était de Pannonie , (à présent la Hongrie) 
après avoir visité les saints lieux , et s’ètre rendu 
l’un des plussavans hommes de son temps , devint 
leur apôtre en Galice. Il fut abbé et premier évéqtic 
de Dûmes l’an 56o, ( d ) et ensuite archevêque de 
Prague, avant l’an 5^2, auquel se tint le huitième 
Concile de Prague, où il assista en cette qualité. 

Ce savant homme lit une collection de canons 
pour l’Espagne qu’il traduisait du grec en latin, et 
qui (comme le remarque Garsias Loaïsa) ( c ) servi- 
rent à introduire plusieurs rites des Grecs. 

(a) Quod non npnrtct plcbeios psalmos in ecclcsià onntnra , nec 
iiltros pra'tcr canoncm Irgi , sed solùm sacra volumina novi testa- 
incuti \cl \ clt ns. Cotlni. ('au. 07. 

;l>) Ad Cantinnn psalmoninihumanoingcniocompositorum quasi 
c<l tubas exhortation;* inilamment. Zip. f>.ï. cap. 18. 

(c) Grry. Tu rmi. llist. I. 5. r. 38. 

(!) S. laid. Uhpal. etc i'ir . illuslr. cap 22. et llist. Suev. 

(e) Biblioth. vit. Slisp. I. 4. cap. 3. p. ü 10. 
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Dans le même temps , Jean , golh de nation , né 
en Lusitanie, alla passer dix-sept ans à Constanti- 
nople, où il se rendit très-savant. ( a ) A son retour 
il fonda le monastère de Biclar; il en fut abbé et 
ensuite évêque de Girone. Saint Léandre alla aussi 
passer plusieurs années à Constantinople, où il lia 
une étroite amitié avec saint Giégoire-fe-Grand , ( b ) 
qui y était en qualité d’envoyé du saint Siège avant 
son pontifient. 

C’en était assez pour faire introduire dans les of- 
fices des églises d’Espagne plusieurs pratiques des 
églises de Constantinople dans un temps où plu- 
sieurs savans, tels que saint Grégoire ( c ) croyaient 
qu’on devait prendre ce qu’on trouvait de bon 
(luis les différentes églises. Cela convenait d’autant 
plus alors qu’on se trouvait ainsi un peu plus con- 
ionne à la liturgie des Goths ariens qui revenaient 
de l’Arianisme , et auxquels il était raisonnable d’a- 
voir quelques égards. 

VIII. Saint Léandre et saint Isidore composent des offices sui- 
vant le rit d’Orient et des Gaules. 

Saint Léandre fut très -propre pour régler un 
tel office. Au retour de son ambassade, le roi Leu- 
vigilde , qui ne cessait de persécuter les catholi- 
ques, l’envoya en exil avec d’autres évêques ca- 
tholiques ; mais ce prince , touché d’avoir fait 
mourir son propre fiis saint Herménégilde , rap- 
pela saint Léandre , et le chargea de l’instruction 
de son second fils Récarède. Ce prince qui lui suc- 
céda, devint très-zélé pour la doctrine orthodoxe, 
et il engagea par sa sagesse son peuple et presque 
tous les évêques goths ariens ( d ) à se faire catholi- 
ques. Il assembla ( c ) tous les évêques de ses états 

(?) G r reçu s home ad mores nostroruni hominum GrfCcos l'itus 
sanctè et prudenter aecommodavit. A'oL in Conc. 1. 5. p. 902. 

(b) ftiblloth. vet. Map. I. 4 .p. 22(5. (c) Greg. Tur.l. 8 et 9. 

(d) Kpiscopis totius Ilispaniæ et Galliæ. Conc. Toi. 3. p. 997. 

(e) Sancta eonstituit synodus ut per omnes ecctesias Hispaniæ vet 
Gallæcire (Gadirc) secundimi formam Orientalium ecclesiaruni con- 
cilii Constanlinopolitani , hoc est centum quinquagintfi’episroponim 
synibnlum lidei recitctur. priùsqtiàin dominica dicaturoratio, voce 
c'arà populo deenntetur. 6 v -v 2. 

•>. i C) 
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d’Espagne et de la Gaule Narbonnaise, à Tolède, 
en 58ç), et il y fur réglé, qu’à l'imitation des égli- 
ses d’Orient , on chanterait à la messe immédiate- 
ment avant le Paler , le symbole du Concile de 
Constantinople. On ne le chantait pas encore dam 
aucune église latine, et on ne le chantait nulle part 
en cet endroit de la messe. Ce fut là un des usages 
que les évêques d’Espagne introduisirent , afin 
qu’on lût assuré de la loi île ceux qui (levaient par- 
ticiper à l’Eucharistie. C’est ici le temps où saint 
Léaudre, archevêque de Séville , dut travailler à 
régler toute la liturgie. Il ne serait pas raisonnable 
de dire qu’il en fit une toute différente de celle 
qu’on avait auparavant; niais on a lieu de penser 
qu’en conservant une bonne partiedes anciens usages 
de leur église, on en emprunta plusieurs des Orien- 
taux , et peut-être encore plus du rit Gallican , pour 
composer un office dont les évêques de la Gaule 
Narbonnaise, qui avaient déjà ce rit, pussent s’ac- 
commoder. 

Saint Léaudre vécut jusqu’à l’an 5q6 , et saint 
Isidore, son frère, et successeur dans l’évêché de 
Séville , rend de lui ce témoignage , écrivant aux 
autres évêques d’Espagne, qu’il travailla beaucoup 
aux offices ecclésiastiques , et qu’il fit pour le sacri- 
fice et pour le psautier beaucoup d’oraisons et d’au- 
tres pièces d’une composition très-douce : (°) In ec- 
clesiaslicis officiis non parvo elaboravit studio ; i:i 
loto enim psalteria duplici editione orationcs con- 
scripsit , in sacrifkii quoque luudibus alque psalmh 
multa dulcisonc composuit. Don Antonio , auteur 
de l’ancienne bibliothèque d’Espagne, a remarqué 
que par le psautier il fallait entendre le bréviaire 
qui en effet a été appelé la psalmodie ( b ) ou le 
psautier. 

Saint Isidore travailla encore davantage à don- 
ner le bréviaire et le missel qui devait être unifor- 
mément en usage dans toute l’étendue du royaume 

(a) lsld. ypiit. 't'i ctnpi*c. (b) Bona . dis. Paul. /. l. c. 3. 
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desGotlis, en Espagne et flans la Gaule Narbon- 
naise. Tout fut régie sous lui et par ses soins , en 
sorte que son nom a mérité d’ètre mis à la tète du 
bréviaire et du missel; et afin d’ofer toutes les va- 
riétés, le roi Sisenand assembla, en 633 à Tolède, 
un Concile de toute la nation d’Espagne et de la 
Gaule Narbonnaise, où saint Isidore présida, et 
où l’on fit les régleinens suivans. 

IX. Règlements pour l'uniformité des usages des églises d'Espagne 

et des Gaules. 

On régla , i°. qu’on ne laisserait plus de diversité 

dans les offices ; Ut. nihil ultra diversum aut. dis- 

sonutn in ecclesiusiicis sacra mentis agamus.... anus 
ordo ornndi atque psallendi nobis ver omnern His- 
jmium atque Gallium ( Narbonensenî) conserve! ur , 
mus modus in missarutn solemnitatibus , unus in 
vesper finis matutinisque officiis. ( a ) 

2°. Pour entrer dans le détail et fixer les usages 

r» 

qui variaient , on ordonne que les églises ne de- 
meureront point fermées le Vendredi-saint , mais 
qu’on fera l’office de la Passion de notre Seigneur, 
et que le peuple y demandera à haute voix indul- 
gence et pardon de ses péchés. ( b ) 

3°. Défense de rompre le jeune à l’heure de none 
avant que l’office et les prières de l’indulgence soient t 
finies le soir: ( c ) ante peractas indulgentice preces. 

4°. Qu’on n’omettra nulle part la bénédiction du 
cierge la veille de Pâques, afin que la bénédiction 
de cette lumière nous porte plus particulièrement 
à honorer les mystères de la résurrection ; et que 
ce qui se faisait dans les églises d’Espagne, se ferait 
aussi dans celles de la Gaule Narbonnaise. ( d ) 

5°. Que tous ceux du clergé n’omettront aucun 
jour de dire l’oraison dominicale dans l’office qu’ils 
réciteront, soit en public, soit en particulier: aut 
in publico aut in privait) officio. ( e ) 

6°. Quelques prêtres d’Espagne chantaient Yalle- 

(a) Can. 2 . (b) Can. 7. (c) Can. 8 . (d) Lan 9. 

(e) Can. 10. 

16. 
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luia pendant le carême , à la réserve de la semaine 
sainte, et le Concile ordonne qu’on ne chantera 
point Y alléluia durant tout le carême , ni le premier 
jour de janvier. ( a ) 

7°. Qu’on ne chantera pas après répitre, mais 
seulement après les laudes ou louanges, 0>) c’est-à- 
dire Y alléluia , comme saint Isidore l’explique/, i. 
chap. 1 3. 

8°. Qu’on ne fera point de difficulté de chanter 
des hymnes composées par des saints docteurs, M 
comme par saint Hilaire et par saint Ambroise. Ce 
canon rétablit ce qui avait été abandonné par le 
second Concile de Iîrngue ( cun. ia ) qui voulait 
qu’on ne chantât dans les églises cjue ce qui était 
tiré de l’Ecriture sainte. Les Pères de ce Concile re- 
présentent qu’il faudrait donc aussi rejeter l’hymne 
qu’on dit tous les jours dans l’office à la fin des 
psaumes Gloria et honor palri , aussi bien que le 
Gloria in excelsis , qui n’est pas tout de l’Écriture. 

9°. Les dimanches et les fêtes des Martyrs , on 
chantera l’hymne des trois enfans dans la fournaise. 
(<i) Cela n’est pas toujours observé dans le missel 
Mozarabe. 

io°. Qu’à la fin des psaumes on dira toujours 
Gloria et honor pat ri, etc. et non pas simplement 
Gloria pat ri , etc. ( <: ) qu’on dira aussi Gloria dans 
les répons. 

t i°. Que depuis Pâques jusqu’à la Pentecôte ,on 
lira publiquementauxofficesrapocalyp.se commeun 
livre divin. ( r > 

12 °. Qu’on ne différera pas de donner la bénédic- 
tion après la communion , mais qu’on la donnera 
partout entre le Pater e t la communion. Ce cat.on 
est contre les évêques et les prêtres qui suivaient 
l’usage de Rome: (K) notmulli sarerdoles post dictant 
oralionem dominicain slatirn communicant , et pos- 
tcà benedictionem in populo dunt , quod deinceps 

(a) Cnn. 11. (b) ('an. 12. (c) Can. 13. fd) Con, 14. 

(e) Can. 15 -.1 16. <£ Can. 17. (*; Can. IS. 
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inlerdicimus ; sed post orationem dominicain et con- 
junctiunem panes et calicis benediclio in populum 
sequatur , et (une de/nùm corporis et sanguiuis Do- 
mini sacramentum sumatur , eo videlicet online , 
ut sacerdos et levita ante ultare communicent , in 
choro clerus , extra chômai populus. 

1 3°. Que les prêtres destinés à régir les paroisses , 
( s ) recevront de l'évêque le livre des offices, afin 
(juifs soient bien instruits de leurs fonctions , et 
(jii ils ne fassent pas de faute dans l’administration 
t es sacrernens : libelluni officiaient à sacerdote suo 
acdpiant , ut ad ecclesias sibi depulalas instrueti 
accédant. 

Voilà les livres et le règlement louchant les offi- 

O » 

ccs. On ne parle point de faire un nouvel ordre ni 
de nouveaux livres. Il ne s’agit que de les suivre 
uniformément dans tous les états des Goths, en Es- 
pagne et dans la Gaule Narlmnnaise , qui a été à 
eux jusqu’à ce que Narbonne fut prise par les Fran- 
çais , (sous Pépin l’an 75p.) L’ancienne notice des 
diocèses donnée par Garsias ( b ) marque ainsi les siè- 
ges qui étaient suffragnns de Narbonne : Béziers , 
A "de , Magalone [Montpellier], Nismes , Lodève, 
Carcassone et Elue [Perpignan.] 

X. Conservation des anciens usages antérieurs à saint Isidore. 

Le recueil des offices n’est pas donné comme 
nouveau , mais comme renfermant beaucoup de 
choses anciennes. 

i°. Saint Isidore croyait que l’ordre de la messe 
venait originairement de saint Pierre. 

9.°. On distinguait parmi eux des rites anciens. 
C’est ainsi que selon l’ancienne tradition de leurs 
églises, on chantait en tout temps Valleluia , ex- 
ccjité le carême : in .d/ricanis regionibus , dit saint 
Isidore , ( c ) non omni (empote , sed tantum dornitti- 
cis diebus et quinquaginta post üomini resurrectio- 
item alléluia cantatur; verùm apud nos secundùm 

(a) Can. 20. (h) Post annwm 009. (-5. Conc. p. 883. 

(c) tsid. ecct. «//. I. I. c. 13. 
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anliquam Uispamarum traditionem , prœter (lies 
iejuniorum vel quaUmgesimce , omni tan pore cani- 
tur alléluia. 

3°. Le Cardinal Jîona a fort bien remarqué que 
la messe de saint Martin désigne un temps plus an- 
cien que saint Isidore; car on lit dans une oraison 
de l’office de saint Martin , hune virurn que ni m la lis 
nostree temporel protulerunt , jubeus auxilium nos- 
tris ferre temporibus : or saint Martin est mort 1 an 
/joo , et cette expression cetatis nostree temporu ne 
doit guère s’étendre au delà d’une centaine d’années. 
Je croirais volontiers que celte messe fut mise dans 
le missel d’Espagne lorsque le roi des Suèves, encore 
arien, fit bâtir, pour obtenir la guérison de son 
fl 1s , une église en l’honneur de saint Martin, et y 
fit apporter de Tours îles reliques de ce saint , qui 
arrivèrent en Calice en même temps que saint Mar- 
tin de Drague , vers l’an 55o. Tous ces faits , la 
guérison de la lèpre , l’église bâtie et les reliques 
apportées sont marqués dans saint Grégoire de 
Tours au premier livre des miracles de saint Mar- 
tin (c. i i.) et au cinquième livre de l’histoire de 
France, (c. a8.) Le moine Aimoin ( a ) a ajouté que 
Martin de Drague fut sacré évêque dans cette église, 
qui est la première de celles qui ont été bâties en 
Espagne en l’honneur de saint Martin. 

4°. Le symbole a été dit à ht messe, et placé en- 
tre la consécration et la communion en 58q, avant 
saint Isidore; l’ordre de l’office était donc anté- 
rieur à ce saint, et l'on a lieu de regarder le mis- 
sel et le bréviaire qui portent son nom , comme 
une compilation d’un reste d’anciens usages d’Es- 
pagtie , de plusieurs d’Orient , et principalement 
de ceux des Gaules ; car en comparant le missel 
Mozarabe avec les missels Gallicans , on y voit pres- 
que un même ordre, et il n’y a de la différence 
dans les oraisons des messes qu’à cause qu’elles 
sont composées de ternies différens. 

(a) /Iis!, franc. I. 3. c. 39. Biltlio/h. vet. Il isp. t. i.p. 216. 
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XI. Offices ajoutés par saint Ildefonse et par saint Julien. 

Après saint Isidore , saint Ildefonse qui fut fait 
évêque de Tolède en 55q , et qui mourut en 669 , 
composa quelques messes : une de saint Côme et 
de saint Damien , une de sainte Léocadie , et celle 
de l’Annonciation , lorsque le dixième Concile de 
Tolède eut transféré en 056 cette fête au huitième 
jour avant Noël. ( a ) Saint Julien, évêque de Tolède 
■ mort eu 690) retoucha le missel , et composa lui 
meme entièrement quelques messes: Librum mis- 
surum de toto circulo antd in quatuor partes divi- 
sion , in quibus aliquas vetustatis • incuriâ vitiatus 
ac semiplenas emendavit atque complevit , aliquas 
veto ex loto composait . (N 

XII. Le missel appelé Gothique et ensuite Mozarabe. Origine de 

ce nom. 

Ce missel , aussi bien que le bréviaire , a été 
nommé Gothique , parce qu’il était à l’usage des 
Coliis , et depuis le VIII e . siècle il a été appelé plus 
communément Mozarabe , du nom qu’eurent les 
Chrétiens qui prirent le parti de vivre durement sous 
la domination des Maures, achetant par un tribut 
la permission de vivre selon leur- lois et leurs cou- 
tumes , ainsi que le dit Rodéric , archevêque de 
Tolède qui écrivait au commencement du XIII e . 
siècle : ('•'-) Qui in Hispauiis se/vitufi barbanecc mon- 
ci pu U elegerunt degere sub tribulo , permissi sunt 
uii lege et ccclesiasticis institutis , et habere pontifî- 
ces et ecclesiasticos sacerdotes , apud quos viguit 
offidum Isûlori et Leandri ; et vigel hodiè in sex 
pu roc h iis Toletanis. ('.et auteur croit que les chré- 
tiens étaient appelés Mozarabes , ou plutôt Mixta- 
rabes , parcequ’ils vivaient avec les arabes: ( a ) Mixli 
Arabes eo quod mixti M rabibus convivebanl , quo- 
rum hodiè nomeu apud nos persévérât et gênas ; 
mais Edouard Pocock , très-savant dans la langue, 
a remarqué après ( ! ‘) Abulpharagc qu’on ne donnait 

(a) l!i bl- ret. Il isp. p. 290. (b) Félix, append. ad. tib. de Script. 

(ej lier. UUp. I. 1. c. 3. (d) L. 3. c. 23. (e) Specim. Hist. Arub. 
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le nom d’arabe qu’à ceux qui descendaient des pre- 
miers habitans de l’Arabie, et que tous ceux qui 
vivaient parmi eux sans en descendre , étaient ap- 
pelés Alost arabes , c’est-à-dire , Arabes externes , 
pour les distinguer des arabes d’origine ; et les Es- 
pagnols ôtant ordinairement le T de ces sortes de 
mots, ont prononcé Moçarube , comme ils ont dit 
Sara gara au lieu de Saragostu. 


ARTICLE II. 

Er reurs attribuées au missel Mozarabe corrigées. 
Histoire de l’ introduction du m issrl R om a in - ( , al- 
lie an en Espagne. Rétablissement du missel Moza- 
rabe par le Cardinal Ximenès. 


I. Erreur touchant la filiation adoptive. 

(Quoique le missel Mozarabe eut été dressé et re- 
touché par de saints et savons personnages , i! s’y 
trouva cependant des erreurs vers la fin du VIII e . 
siècle, soit qu'elles s’y fussent glissées par inadver- 
tance, soit cpie ce fut par l’adresse et la malice de 
quelques évêques d’Espagne qui soutenaient l’hé- 
résie delà filiation adoptive de Jésus-Christ. Félix , 
évêque d’Urgel, et Klipaud, archevêque de Tolède, 
étaient les chefs de cette nouvelle secte. Ils abusaient 
de plusieurs textes des Pères qu’ils ne craignirent 
pas de corrompre. Ils citèrent aussi pour leur dé- 
fense des oraisons du missel d’Espagne, dans les- 
quelles les termes eYaeloptif et kY adoption sont ap- 
pliqués à Jésus-Christ , et ils ajoutent que ces orai- 
sons avaient été dites et par conséquent approuvées 
par saint Eugène, saint lldephonse et saint Julien, 
tous trois évêques de Tolède. Le Concile de Franc- 
fort en 7ç)/| condamna celte hérésie, et les évêques 
de ce Concile écrivant aux évêques d’Espagne pour 
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îes faire revenir de leftr erreur, rapportent l’objec- 
tion tirée du missel en ces termes^ ( a ) Sequilur in 
eocie/n libella vestro , item prœdtcessores nostri Eu- 
gertius, Hildephonsus, Julianus, Toletanæ sedis antis- 
fîtes in suis dognuitibus ità dixerunt in missâ de 
venu Domini: Qui per adoptivi liominis passionem 
du ni suo non induisit corpori. Item in missâ de 
ascensions Domini: Hodi'è Salvator nosler post adop- 
tioneiu carnis sedem repetivit deitatis ; et ccetera 
quce ex parentum vestrorum die fis posuistis. Les 
Pcres du Concile opposent à cette objection les tex- 
tes de l’Evangile et de saint Paul où Jésus-Christ est 
appelé vrai et propre fils de Dieu le Père; et c’est 
à ce témoignage, disent les Pères, qu’il faut se 
rendre plutôt qu’à celui d’Ildephonse : si dans ses 
oraisons il l’a nommé fils adoptif , saint Grégoire, 
pape, l’a toujours appelé fils unique dans les orai- 
sons de son missel. l b ) Ils citent pour ce sujet les 
oraisons du lundi et du mercredi de la Semaine 
sainte, celle de l’Ascension et celle de la croix: ( c ) 
jVelius est tcsli/nonio Deipatris credere de suo filio , 
quant Hihlephonsi v es tri , qui taies vobis compo- 
sait pièces in missarum solemniis , quales univer salis 
et scinda Dci non habet Ecclesia , nec vos in iltis 
exaudiri putamus. Et si Hildephonsus vesterin ora- 
tionibus suis Christian adoptUmm nominavit , noster 
verù Gregorius pont f ex Romance sedis , et clarissi- 
mus loto orbe doctor , in suis orationibus semper 
euin unigenitum nominare non dubituvit , in ora- 
(ione enim , etc. 

K. Alcuin prouve que le misse) avait été corrompu , et qu'il fallait 

le corriger. 

Quatre ans après ce Concile, Alcuin composa 
(a) Cône. i. Vll.p. 103-4. 

(I>) l.es évêques , sans entrer dans aucune discussion sur les 
vrais auteurs des missels, parlent de celui d'Espagne comme s’il 
avait été composé par saint lidephonse , et de celui de Rome comme 
si saint Grégoire on était l’auteur, parce qu'il leur suffît que ces 
saints se soient servis de ces missels pour en être les pères et les ap- 
probateurs. 
te; ItiUt. 
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sept livres contre Félix ; et dans le septième* il traite 
de nouveau l’objection tirée des oraisons du missel 
d’Espagne , et i! soupçonne Félix de tes avoir mal rap- 
portées ou corrompues, en mettant les mots ailop- 
tionem ou udoplivi , au lieu <Xad.su.mpl iu n ern et ad- 
swnpti: ( a ) p ressuies quoque Jlispuniarum iiulucis , 
quos lu Orthodoxos dicis ; in his quœ posais li ora- 
tionibus , indubitanter hieret ici esse digtioscuiüur , 
nisi forte et eorum dicta (sicut in cceteris solebas ) 
dépravâtes , scilicet ut quod üli benedixerunt , tu 
in adjumentum erroris lui mutais , et alterum pro 
allero mittere ausus sis. Adserunt enim quidam ex 
illis Patribus, ubi lu dixisli vel ad op tionem vel adop- 
tivi hominis , eos dixisse pro ( b ) adsurnptiouern et 
pro adoptivi adsumpti, et in hoc quoque tua mali- 
vola arguilur pertinucia. 

Il conclut cpic quand même ccs paroles seraient 
fidèlement rapportées, on ne devrait pas beaucoup 
s’en mettre en peine, parce qu’il faut s’en tenir à 
la \ érité qui est universellement enseignée de la 
manière qu’elle est exposée dans le missel de l’église 
romaine : ( c ) Sed sive mut ata , sive , ut ah eis surit 
dicta, hœc eadern testimonia à te sint posita , non 
magnopere curandurn est. Nos enim Romand plus 
auctoritate quùm Hispana , veritate adsertionis et 
fîdei nostrœ fulciri desideramus , licel nec ilia rc- 
probemus ; in his lumen quœ catholicè dicuntur , 
unusquisque in hoc se refutandurn sciât , in quo ab 
universali dissentit ecclesid. lîornana igitur ecclesia 
quœ à Catho liais et rcctè credentibus sequenda esse 
probat ur, se per venait '/ilium Dei et iu missarum 
solernniis , et in cœteris quoque omnibus seriptis suis 
vel in epislolis Raleri solel emn qui pro noslrâ sa - 
lute liorno fieri dignatus est , et crucis subire loi - 
mentum. 

(a) Lit). 7. ad vers. Fel. Urg. p. 835» 

(b) Adde adoptionem. (c) Ibid. 
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1 U. Nouvelles réflexions d’Alcuin contre EJipand sur la corruption 

du missel. 

Félix louché de toutes ces raisons fit pénitence, 
et professa la foi catholique. Elipand , quoiqu’âgé 
de quatre-vingts ans , persista encore avec feu quel- 
ques années dans son erreur, et il ne l’abandonna 
que peu de temps avant sa mort. L’an 800, Alcuin 
composa quatre livres contre lui , et revenant àl’ob- 
jection tirée du missel d’Espagne , il paraît per- 
suadé qu’elles avaient été corrompues, parce qu’el- 
les ne forment pas un sens lié et raisonnable en y 
disant le mot adoptivi au lieu du mot adsumpti qui 
devait y être anciennement : (*) dicis in cœnâ Do- 
mini hujusmodi haberi orationern in eorurn sacra- 
mentis: qui per adoptivi hominis passionem, dum 
suo non indtilgel corpori , nostro demùm, id est 
ilerùm , non pepercit: cujus petit ionis verba sibiom- 
uinb non cohcerent , et vide lut' à quibusdam cor- 
ruptoribus pro adsumpti hominis, adoptivi positum 
esse, quodque sequitur , nostro demùm, id est ite- 
rùm , non pepercit : sensu vùlelicet caret , nec salis 
Ittret quid / iis verbis sigriifreari voluit , qui heee verba 
ad deprevandum I)eu/n composuit. Alcuin soup- 
çonna de la mcine corruption la préface de cette 
messe , ( b ) in præfatione vero ubi dicis : et Jesu 
Christo filio tuo Domino nostro , qui pietati tuæ 
per adoptivi hotninis passionem , et forte ibi in an- 
ûquioribus exemplariis , adsumpti hominis positum 
fuit , sed corruptum posteà. Il en ditautant (les termes 
delà messe de l’Ascension , et il explique ce qu’on ci- 
lait de la messe de saint Spérat: il était persuadé que 
cesexpressions répréhensibles nepouvaientpasavoir 
été anciennement clans le missel d’Espagne, parce 
qu’on ne trouvait rien de semblable dans les écrits 
du saint et célèbre docteur Isidore , ni dans ceux 
de Julien Pomère, ni dans les lettres synodales des 
Conciles de Tolède, où il n’y a rien que de très-ca- 
tholique. C’était donc là des corruptions faites par 

(a) Aie. adeers. Elip. I. 2. p. 053. (b) J bld. 
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des auteurs postérieurs: ( a î Jclcô mugis asliman - 
(Juin est juniores quoslibet hujus novie infidelitatis 
cate ni s colligatos , ad perdit ionein sui ipsorurn dicta 
sanctorurn corrumpere doctorurn , etsuorum pessimà 
pertinacia muculare nomen parenturn , cui audacia ; 
uil scelestius vel atrocius esse pôle rit. Et hoc eu- eo ver i 
esse simile videtur , quia probatissimorutn in Christi 
Ecclesiâ doctorurn , et omnibus ucceptubilium eut ho- 
licus sententius, vel pereerso inter prêt ari sensu , vel 
perjïdâ vos irnrnulari terneritule ugnovimus , veluti 
in uliquibus probavimus locis. 

IV. Correction du missel. 

Les réflexions d’Alcuin étaient t rcs -judicieuses , 
et elles servirent beaucoup pour faire disparaîire 
des missels d’Espagne toutes ces expressions qui 
pouvaient être favorables à l’erreur de la filiation 
adoptive de Jésus-Christ. 11 n’y en a aucune dans 
le missel Mozarabe que nous avons. ( b ) On y lit ad • 
sumpti hominis , el non pas adoptivi ; et il y a lieu 
de croire que les corrections furent faites aussitôt 
cpie l’erreur n’eut plus de sectateurs; car en <)i8, 
Ordono, roi de Léon, et Sisenand évêque de Coin- 
posfelle , ayant envoyé ( c ) le prêtre Jean à Rome , 
il s’éleva une grande dispute sur le missel Moza- 
rabe: on conféra les livres de Rome avec ceux «l’Es- 
pagne; et après beaucoup de discussions et à Rome 
et en Espagne, il fut conclu dans un Concile eu 
présence du Pape, qu’il n’y avait rien contre la vé- 
rité catholique, et qu'on se contenterait de se con- 
former entièrement au missel romain en pronon- 
çant les paroles sacramentelles de la consécration; 
au lieu que dans le missel Mozarabe on lit : hoc 

(a) Ibid. p. 95 5. 

On n’en trouve point, dans le missel Mozarabe à la messe du 
Jeudi-saint, mais on lit dans la préface, (appelée toujours iiifatio) 
du jeudi de Pâques: per (uhumpti hominis nassionrm ; et à l,i 
messe de l'Ascension , post adsumptionem remis . dans la préface, 
c est-a-dire , dans la monition de l’oraison qui est le commencement 
de la messe des (idoles. 

(c) Bar. Ann. ex Ambr. Moral. Chran. JJ isp. I. 15. c. 47. 



LITURGIE D’ESP\GNK OU MOZARABE. 2$3 

est corpus mcum quod pro vobis trader ur , et hic 
est calix novi testament i in meo sanguine qui pro 
vobis et pro multis effundetur in remissionem pec- 
mtorurn. 

V. Les Papes s'appliquent à faire recevoir le rit. romain en Espa- 
gne, et ils sont appuyés par la reine qui était de France. 

Mais au siècle suivant on ne fut plus si indul- 
gent à Ruine sur cet office ; les Papes Alexandre II , 
Grégoire VII. et Urbain 11 ., n’oublièrent rien du- 
rant trente ans pour lui substituer dans toute l’Es- 
pagne l’office romain ; en quoi ils furent aidés par 
la reine Constance qui était de France. Voyons avec 
quelque ordre les pays et les églises où l’on fit rece- 
voir l’office romain., 

i°. Le Concile de Jaca que le Père Labbe, après 
Jérôme Surifa ( a ) met en 1060 , et que le Père Pagi 
place mieux en io 63 , sous le premier roi d’Arra- 
gon Ramir (qui mourut cette année) paraît le pre- 
mier où il fut ordonne d’abroger l’office gothique : 
(**) Data Sacerdolibus lex , ne quo alio more quà/n 
liornano precarenlur ; neque Got/iicd, ut pote pere- 
grinâ, piacula exsolverentnr. Les moines ne se ren- 
dirent pas facilement, et l’office romain ne fut ad- 
mis dans le célèbre monastère de saint Jean de la 
Pegna que l’an 1071. L’époque en est marquée 
comme un fait très-mémorable, ( c ) la neuvième an- 
née du roi Sanche , fils de Ramir : Erâ M. C. JX 
anno 720/10 regni ejusdem gloriosissimi principis 
Sanctii Ranimires , primo vet o ingressionis Romani 
ofjîcii in sancto Joanne. 

VI. L’office romain reçu en Catalogne. 

a°. Le Pape Alexandre II. envoya légat en Espa- 
gne le Cardinal Hugues pour soutenir les intérêts 
et les usages de Rome; et selon Diasro , dans s< >11 
Histoire des comtes de Barcelone (imprimée en es- 
pagnol à Barcelone même en i 6 o 3 ), ce Cardinal as- 

fa) Surifa , l. 1. c. 18. Pagi , au. 1060. h. 2. 

(h) (onc. t. 9. p. 1112. 
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sembla un Concile dans celle ville, où il vint à bout 
de faire recevoir l’office romain. Diago n 'apporte 
d’autres preuves de ce Concile que le témoignage 
des écrivains catalans qui en avaient parlé avant 
lui , et M. Baluze , ainsi que M. de Marca, dans 
V Histoire de Béarn , ont cru ce Concile supposé. 
Vérilableinenton ne peut pas dire qu’il se soit tenu 
un concile pour abroger les lois gothiques , et faire 
recevoir les nouvelles lois données par le comte 
Raymond Béranger, et par la comtesse Adalmodis 
sa femme qui était française; car dans cette assem- 
blée où les nouvelles lois furent arrêtées et publiées, 
on ne voit que les grands et les seigneurs de l’état, 
sans aucune mention des évêques. Cela paraît par 
la préface (») qui est à la tête du recueil de ces lois 
intitulées , Usai ici Barcinortenses. On ne peut pas 
non plus croire qu’il se soit tenu un concile pour 
introduire le rit romain à Barcelone , parce qu’on 
sait que cette ville fut prise l’an Soi par Charlema- 
gne et par Louis-le-Débonnaire sou fils ;que les Sar- 
rasins, qui en étaient les maîtres, et tous les habi- 
tans en furent chassés ; que Charlemagne y envoya 
une colonie de ses sujets de France (surtout de ceux 
du Languedoc), et que cet empereur si zélé pour l’of- 
fice romain , ne manqua pas de l’établir cette même 
année à Barcelone, Mais il est fort croyable que 
l'office romain n’était pas reçu dans tout l’état , et 
que le Concile assemblé en iofiS le fil recevoir gé- 
néralement dans toutes les églises. Ainsi suivant les 
réflexions du P. Pagi ('’) il faut distinguer l’assem- 
blée où il n’y avait que les grands de l’état M qui 
reçurent les nouvelles lois , d’avec le concile dont 
parle Diago, dans lequel le légat du pape Alexan- 
dre If. se trouvant appuyé de la princesse Adalmo- 

(a) Hæc sunt usaria de curiaübus usîbus , quos constitueront tê- 
tu rein eonmi patrià omni tempore Dominos Rnymundus Bntrino- 
nensis , vêtus Cornes et Adalmodis ejus conjux assenlione et e\* 
damalionc illorum terras niagnatum, videlicet Pontii vice-cornitis 
Oemndæ, etc. 

(b) In annal . Bar, an. 10G1. n. 7, et 8. (a) Diago . c. 58. 
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dis, qui était française, et à qui tous les historiens 
donnent un esprit supérieur, fit recevoir des règle- 
mens pour la discipline du clergé et pour la récep* 
lion générale de l’office romain. 

.V. Le Pape Grégoire VII , qui fut beaucoup plus 
zélé que tous ses prédécesseurs, pour établir par- 
toul les usages de Rome, écrivit en j 07/j ( a ) sépa- 
rément et conjointement à Sanche , roi d’Arragon , 
et à Alphonse, toi de Castille, pour les engager à 
soutenir la résolution prise de faire recevoir l’of- 
fice romain dans tous leurs états. Il recommanda 
ta 107G à Siméon, qu’il appelle évêque des Espa- 
ces , 00 d’introduire l’office romain en Galice , 
dans toute l’Espagne , et partout où il pourrait ; et en 
1080 il congratule Alphonse roi de Castille, d’avoir 
fait prendre l’ordre romain dans les églises de son 
royaume: ( c ) Nouerit excellent ia tua , dileclissime , 
unum admodum nobis , imb clementice divinœ plu- 
cere quod in ecclesiis regni lui, mat ris omnium 
mncke romance Ecclesiœ ordinetn recipi et ex an- 
liquo more celebrari cf ferais ; mais ce n’était pas 
encore partout. Le roi y trouva beaucoup d’obsta- 
cles, et sa femme Constance de bourgogne les lui 
fit surmonter. Rodéric de. Tolède dit que c’est celte 
princesse de France qui l’avait engagé à écrire à 
Grégoire VII : ( J ) Ad instantiam uxoris suœ regin ce 
Constantiœ quai crut de partibus Galliarum , rnisit 
Romani qd Gregorium papam septimum , ut in Iiis- 
jiantis , omisso Toletano , Romanum , seu Gallica- 
mun qfficium se/varctur. L’année que ce Pape mou- 
rut, le roi Alphonse fut maître de toute la Castille, 
prenant Tolède le 9.5 de mai l’an io85, où il n’eut 
pas peu de peine à changer le rit de cette église. 

VII. Soulèvement en Espagne. Épreuves du duel et du feu pour le 
rit gothique. — VIII. Le roi Alphonse fait recevoir ie rit romain- 
gallican. — IX On abandonne les caractères gothiques pour 
prendre ceux Je France. 


Le Pape Urbain If., l’an 1088 , envoya légat en 


(a) Ep. 03. et 64. /. 1. (b) Ep. 18. I. 3. 


(C) Ep. 2. 1. 9. 



a 56 1>!SS. V. ART. U. 

Espagne , Richard abbé de saint Victor de Mar* 
seille. I! le révoqua l’an 1090 , et avant cette révo- 
cation (si l’on en croit Rociéric de Tolède) la sup- 
pression de l’office gothique causa un soulèvement 
parmi le peuple et les grands du royaume. Il fallut 
recourir aux épreuves du duel et du feu. Le roi choi- 
sit un homme pour l’office romain -gallican , le 
peuple en choisit un autre pour le gothique. Le 
champion du romain-gallican fut tué: n’importe, 
le roi ne se rendit pas. On jeûne trois jours , après 
lesquels , en présence du primat , du légat , du 
clergé, de tout le inonde, on allume un grand feu 
où l’on jelle'lcs livres des deux offices. Les flammes 
enlèvent le romain-gallican et le consument tout- 
à-fait, au lieu que l’office de Tolède subsiste entiè- 
rement. Ces sortes d 'épreuves pourraient être em- 
barrassantes, si elles étaient rapportées par un au- 
teur con tem poraiu digne de foi : maison ne les trouve 
que dans Rodéric de Tolède, qui est mort en 10.47 » 
et qui n’en parle que sur des ouï-dire sans citer 
aucun auteur. Il faut seulement apprendre de lui 
que le missel romain, tel qu’il était alors en usage 
en France, ou pour mieux dire en quelques églises 
de France, fut reçu par ordre du roi Alphonse dans 
toute l’Espagne, à la réserve de quelques monas- 
tères : (») Miniums resis tentibus , prœcepit ul Galli- 
camirn offidum in omnibus regni sui finibus serra- 
retur. Et lune c.unlis fient Unis et dolent ibus inolerit 
proverbium , Quô vol un t reges vadunt leges. Fa 
tune Gallicanutn offidum tàm in psallerio quàm in 
aliis nunrjuàtn ante suscepfum , fuit in Ûispaniis 
observât urn , et etiu/n translatio psallerii in pluri- 
mis ecclesiis cathedralibus et monasteriis adhuc ho • 
die redtatur. Selon ce témoignage il n’y avait plus 
que l’ancienne version du Psautier qui fût conser- 
vée dans quelques cathédrales; et celle exception 
montre que la messe ne s’y disait plus selon le rit 
gothique. On alla mémo jusqu’à ôter l’usage des 
(a) Ibid. 
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anciens caractères des Goths. En effet le même Ro- 
tiéric et Sancloval , clans la vie d’Alj>honse "VI (») 
nous apprennent qu’en nqi le roi assembla un 
Concile dans la ville de Léon, en présence des lé- 
gats du pape, de l’archevêque de Tolède, de plu- 
sieurs évêques et de plusieurs abbés; que l’on y 
confirma l’usage de l’office romain-gallican , et que 
l’on convint qu’en abandonnant l’office gothique , 
ou abandonnerait même les caractères que l’évêque 
Ulphilas avait donnés aux Goths : ( b ) Interfuil autan 
Rcnerius legatus , et romance ecclesiœ curdinalis , 
ibidemque celebrato concilio cuni Bernardo Toletano 
primate mulla de officiis ecclesue stutuerunt, etetiarn 
de cœtero omîtes script or es missel litterd Toletanà 
quant Gulftlas episcopus adineenit , Gallicis litleris 
uterentur. 

X. Rétablissement de l’office Mozarabe à Tolède. 

Cet office ne subsistait donc plus dans aucune 
église cathédrale au commencement du XIII e . siè- 
cle , comme Rodéric vient de le dire , et il ne pa- 
rait pas qu’il s’observât nulle part à la fin du XV e . 
siècle. Mais le Cardinal Xirnenès , craignant qu’il 
ne s’abolit de telle manière qu’on en perdit le sou- 
venir , fit imprimer à Tolède le missel Mozarabe 
en i5oo, et le bréviaire en < 5oa ; et il fit bâtir une 
chapelle (joignant la cathédrale) où il fonda des 
chanoines , et autant de clercs qu’il en fallait pour 
y célébrer tous les jours cet office. 

Ce ne fut pas sans beaucoup de difficultés qu’on 
put venir à bout de rétablir ce missel et ce bréviaire. 
Le Cardinal Xirnenès employa pour ce sujet un 
habile chanoine de la cathédrale de Tolède ( c ) , le- 
quel en lui rendant compte de l’ouvrage qu’il avait 
entrepris , le loue d’avoir fait revivre des offices 
qui avaient été abandonnés depuis long-temps; quœ 
dimissa jamdiu /itérant , qui étaient presque incon- 
nus ; obsoleta nostrœ religionis arcana tanlo slu - 

(a) P. ai . et serf, (b) lier, liisp. I. 6. c. 30. Conc. t. 10 .p. 4SI. 

(c) Alphonse Ortius. 

2 . 
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dio reno rare instilueris , et qu’il était si important 
de remettre au jour, pour ne pas laisser entière- 
ment dans l’oubli des monumens si illustres de 
notre foi ; ne ta/n iïlustria fidei nostrce mysteria 
abdita farn penilùs intcrirent. On ne trouvait plus 
ces monumens qu’en des caractères qui avaient été 
abandonnés depuis l’an 1 100 ; et il fallut les écrire 
en caractères communs et usités pour faciliter le 
moyen de les lire exactement; ut incipiant Abstra- 
ies tnajorurn suorum monimenta , // irait is car ad cri- 
bus hactenàs obstrusa.... respicere ac proprius in- 
tueri. 

A la difficulté des caractères se joignit celle de 
trouver ces offices tous entiers et réunis dans un 
même corps. Gela ne se trouvant point, on se crut 
obligé de substituer des rubriques et des pratiques 
au lieu de celles qu’on croyait perdues ou abolies; 
dispersis in ord'netn redactis.... seu abolita mu/ta 
resurtiens tuo J tissu ut valui o/nnia illustrent. C’est 
sans doute ce qui fit joindre au missel (qu’on vou- 
lut mettre en lumière) des pratiques du missel de 
Tolède tel qu’il était en usage dans la cathédrale à 
la fin du XV e . siècle , comme nous le verrons 
bientôt. 

Ce missel n’a été entièrement en usage que dans 
la chapelle du Cardinal Ximenès. lloblès , curé de 
Tolède, dit, dans la vie de ce Cardinal (écrite et 
imprimée en espagnol à Tolède en liïoÿ) , ( a ) que 
cet office ne se fait nulle autre part que dans cette 

(a) Au sixième* tornade, la Bibliothèque des Pères imprimée a Pa- 
ris en 1(>(I, on a mis en latin un extrait de lloblès où on lit (p. 1 20.) 
lu u nie à Ædiculà tnirrd duzarabum sanctx ecc/esitr TotefaiiX, 
de if un supra rerba freinais , dicitur cum fono is/ud ofjicium et 
sacrum perpe/uù singulis Uieblis. Nuque cerù audimiis uliù in 
■parte ad hodieniam usque diem lia consurrari , pnrtrrqiiam is- 
tic . Canitur in. bac Ædiculà missa singulis diebus Dominais ; 
in sex ecclesiis rerù M uzarabieis , quai iflxsx in erersionr ///•<- 
panix perdurarunt , canitur missa die adroca/ionis sanrtorum 
qui bus dicatx fuerunt. Ce mot .tdnocatio ou /' oralio est en iisasre 
dans le bréviaire Mozarabe , quand ii y est lait mention des Saints 
auxquels les églises sont dédiees. 
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chapelle , et que l’on y chante chaque jour l’of- 
fice et tous les dimanches la messe ; il ajoute seule- 
ment que dans six anciennes églises qu’on appelle 
Mozarabes , parce qu’elles subsistent depuis que 
1rs chrétiens furent ainsi appelés , on chante la 
inessc selon ce rit le jour de la fête des Saints aux- 
quels elles sont dédiées. 

Un docteur de Salamanque la fait aussi chanter 
en certains jours dans une chapelle qui joint la 
cathédrale de cette ville , et nous devons ajouter 
que c’est selon le rit du missel imprimé ; et non 
pas selon l’ancien rit Mozarabe , lequel , comme 
nous avons dit, n'était plus en usage dans aucune 
relise. 

O 

11 est fort remarquable que le rétablissement de 
l’ulfice Mozarabe se soit fait par la seule autorité 
du cardinal Ximenès, sans qti’d paraisse qu’on ait 
demandé ou obtenu aucune permission de Home. 
Ou voit seulement dans Roblèsque Paul 1U. enten- 
dant parler de ce missel (dont les exemplaires sont 
très-rares) voulut le voir, et que l’ayant vu il le fit 
mettre dans la bibliothèque du Vatican ; ce qui a 
été regardé depuis comme une approbation : preuve 
(en passant) qu’on ne doit pas-désespérer de voir 
rétablir un jour en quelque église de France l’an- 
rirnne liturgie gallicane , du moins en certaines 
fêles, si quelque évêque a autant d’autorité et de 
zèle que le Cardinal Ximenès pour l’entreprendre. 

§. I. Remarques sur le. Missel Mozarabe du Cardinal 

Ximenès. 

Mélangé du Mozarabe et du missel de Tolède , qui était Romain- 

Gallican. 

Ce missel Mozarabe imprimé à Tolède en 1000 , 
par l’ordre du Cardinal Ximenès , a trompé plu- 
sieurs personnes qui en ont donné des extraits, ou 
qui en ont cité des endroits comme étant du vrai 
Mozarabe, lesquels cependant n’en soiit certaine- 
ment pas. Afin qu’on ne s’y trompe plus, il est im- 
portant de remarquer cpie ce Cardinal inséra dans 
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son missel Mozarabe (sans le marquer nullement) 
plusieurs rubriques et plusieurs oraisons du missel 
qui était en usage de son temps dans la cathédrale 
de Tolède ; et l’on jugera facilement parla qu’il 
contient beaucoup de choses récentes, et par con- 
séquent de beaucoup postérieures à saint Léandre et 
à saint Isidore. Selon ce nouveau missel Mozarabe 
le prêtre dit l 'Ave Maria en commençant de pren- 
dre les habits sacerdotaux; il prend l’ainict, en di- 
sant: ponc Domine in capite tneo galeam ; et l’amict 
n’était point en usage au temps de saint Léandre 
ni de saint Isidore. Dès qu’il est arrivé à l’autel, il 
dit encore l 'Ave Maria avant la confession \ facial 
confessionern dicendo priüs Ave Maria , fol. ai«S. 
On sait que ce n’est que depuis quelques siècles 
qu’on dit l 'Ave Maria à l’office. Après la postcom- 
munion , et avant que de quitter l’autel , il dit le 
Salve lîegina , comme font les Cannes ; ( a ) or la cou- 
tume de dire cette antienne parait n’avoir été intro- 
duite qu’au temps des Croisades , sous le Pape Ur- 
bain II., qui institua l’office de la sainte Vierge sur 
la fin du XP. siècle. 

Dans le canon , c.n rapportant les paroles de la 
consécration de l’hostie et du calice en ces termes.... 
gnon pro vobis TRADF.TUR. II ic e/evetur corpus.... n 
n cm iss! o N km PKCCA.TORUM. Uic elevetur calix cooper- 
tuscurnfïliola, n’aurait-on pas tout lieu de croire, que 
selon l’ancien missel gothique de saint Léandre et de 
saint Isidore, on faisait l’élévation de l’hostie et du 
calice, surtout quand on lit celte note imprimée à 
la marge , forma ista consecrationis ponhur ne un- 
tiquitas ignorctur , sed hodiè serval ur iraditio ftccle- 
siœ. Cependant l’usage d’élever ainsi le calice était 
tout récent, en Espagne au temps du Cardinal Xi- 
menés. Nous l’apprenons par l’ordinaire des Donii- 

(al Durand , évêque de Mende , dit que Pierre , évêque de (loin- 
pnstelle, composa le Snh'i 1 Hrr/pia mixrrirnntkv. /in/ion. /. 4. r. 
22. D’autres auteurs (moins anciens mie Durand; t'attribuent à lier, 
inannus Contractas , Bénédictin de 1 abbove d’Auge en Allemagne, 
qui est mort en JO.VI. 
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nicains, revu, corrigé , augmenté de plusieurs no- 
ies, et confirmé par le général de l’ordre à Sala- 
manque en 1576. Le Père Jean de Pafencia , qui 
(lotiua ce recueil des notes tirées des chapitres gé- 
néraux depuis l’an i 5 oo, parle ainsi de l’élévation 
du calice: lu seplimâ parte nota, quod calix non 
devalur in verbis rubvicœ stando , sed s ta dm post 
consccrat io ne m deponitur et cooperitur corporule , 
sed tamen jam usas hubet quod elevetur , sed dis - 
coopertus , sicut e/iurn modo clerici omnes f aciunt 
quotquot recitant secundàm ordinarium nom/n ro- 
nianum.... elevare au te/n calice/n cutn filiold , sicut 
faciebant clerici et aliqui regulares , nova res est in 
Ecclesiâ. On serait donc dans l’erreur si on croyait 
cette coutume bien ancienne; r»n y serait pareille- 
mont, si on attribuait au rit Mozarabe ce qui est 
inséré dans plusieurs autres endroits du missel du 
Cardinal Xi menés. 

Il est évident que presque toutes les rubriques 
du dimanche des Rameaux , du Jeudi-saint et du 
Vendredi-saint , sont tirées du missel qui était eu 
lisage dans la cathédrale de Tolède au temps de ce 
Cardinal ; car on les lit presque toutes mot pour 
mot dans le misse! de la même église de Tolède , 
imprimé en io5o , et il n’est pas moins certain que 
la plupart de ces rubriques étaient toutes récentes 
an temps c!e Ximenès. On lit par exemple au Ven- 
dredi-saint après l’adoration de. la croix : accipiat 
presbjrter casuhun nigram , et diaconus et subdia- 
conus dalmaticas nig/as. Qui ne sait que peu de 
temps avant l’an i 5 oo , la tunique du sous-diacre 
était différente de la dalmatique du diacre, et que 
cette tunique n’était point appelée dalmatique? It 
y a donc dans le missel Mozarabe imprimé , des 
choses (j ni étaient très-récentes au temps du Cardi- 
nal Ximenès ; et il y en a d’autres , qui étant déjà 
assez anciennes, ne viennent pourtant pas du mis- 
sel Mozarabe , ni de l’ancien rit des églises d’Eqxi- 
On s’y tiompe souvent , à cause qu’elles ne 
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viennent pas du missel purement romain; maison 
aurait pu voir que ces usages ont été tirés des mis- 
sels que les églises de France avaient au XI e . siè- 
cle, et que ces églises avaient joint au missel ro- 
main quelles avaient reçu. 

Au reste Roblès , curé de Tolède, qui écrivait, 
comme nous avons dit, à Tolède même en iGo/j , 
reconnaît qu'il y adans ce missel Mozarabe plusieurs 
choses qui sont tirées du missel, dont la cathécliale 
se servait au temps du Cardinal Ximenès, et que 
c’est ce qui l’a fait nommer Mixtubi; ( a ) adposuit 
autern misses con/'essionern generaletn cu/n oratione 
adorationis et ucis , cceterisque orationibus quos ante 
in/ roilutn dicunt tir, et Sa 1 ve in fine misses. Et quia hœc 
et pleraque adjecit , ideu miss ale inscriptionem hune 
haùel: Miss au: mixtuai secdhduai rkgui.am li. Jsi- 
Doiu , niCTUM Mozarabes. Afin donc qu’on puisse 
connaître l’origine de ces additions, il faut d’abord 
remarquer en quoi les missels que les églises d’Es- 
pagne prirent vers l’an 1080 , diffèrent du pur ro- 
main , et en quoi ils conviennent avec les missels 
des églises de France de ce temps-là. 

§. II. Différences des missels des églises d’ Espagne , 
depuis le onzième siècle , d’avec le pur Romain t et 
leur conformité avec les missels de France du on- 
zième siècle. 

Nous avons déjà remarqué que des princesses de 
France mariées en Espagne, avaient beaucoup con- 
tribué à faire abandonner le rit Mozarabe. La reine 
Constance, fille du prince de bourgogne, porta 
surtout fort vivement le roi de Castille son mari 
(Alphonse VI.), à faire recevoir le misscd romain- 
gallican , celui sans cloute que ses aumôniers ou 
chapelains avaient apporté de France. 

Ce n’est point ici une simple conjecture ; il ny 
a qu’à comparer les anciens missels qui ont été en 
usage en Espagne avec ceux de France antérieurs 

(a) mot. P, U. t. VI. p. 17 . 
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à saint Pie V. , pouréire persuadé que c’est un fait 
constant. J’ai vu de ces missels d’Espagne manus- 
crits qui ont servi au diocèse de Girone, et que M. 
le duc de Noailles m’a communiqués. Ils fournissent 
plusieurs preuves de ce que je viens d’avancer , et 
le missel de l’église de Tolède réimprimé à Lyon en 
i55o, où tout est plus détaillé, le fait voir très- 
clairement. 

Voici plusieurs endroits de ce missel qui diffè- 
rent du missel romain, et qui sont conformes aux 
anciens missels de France. 

i°. A l’office de Noël , l’évangile Liber généra- 
tionis avan t le Te Deum. 

i°. Une prophétie avant 1 epître aux quatre mes- 
ses de Noël. 

3°. Dans l'ordo missœ : Confit emini Domino quo - 
niant bonus , etc. avant le confiteor. 

4°. Le baiser de la croix en montant à l’autel , et 
l’antienne Suive crux , etc. avec une oraison. 

5°. La prière lu conspectu tuo , Domine , en éten- 
dant le corporal , comme dans les anciens missels 
de Narbonne , de Nismcs et de plusieurs autres égli- 
ses de France. 

6". La préparation de l’eau et du vin clans le ca- 
lice avant l’évangile , comme font les Carmes et 
les Jacobins , et comme l’on faisait à Paris avant 
l’an ifii5. 

7°. L’offrande des fidèles et la bénédiction du 
pain qu’ils présentent, faite après l’oblation de 
l'hostie et du calice à l’autel. 

8°. Le Veni sancte Spiritus sanrtifieator , etc. dit 
sur les ablata comme dans les missels gallicans du 
onzième siècle, sel&n la remarque du Micrologue 
vers l’an 1090, et la prière Descendat hic angélus 
bme \ dictionis et consecratiouis super hoc munus , 
qu’on lit aussi dans plusieurs anciens missels de 
France. 

9°. L’hostie baisée par le prêtre pour en recevoir 
b paix avant que de la donner. 
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io°. En donnant la paix, habete oscuhim ( a ) di- 
lectionis et paris ut apti silis sacrosanclis rnysleriis 
JJei. Pax Chris ti , etc. 

1 1°. Avant que de prendre le corps de Notre-Sei- 
gneur. A oe in cevum sanctissima caro Christ i , etc. 

12 e . Avant la réception du sang , ave in œvum 
ceelestis pot us , etc. 

i 3 °. N une dirnittis immédiatement après l’a- 
blution 

Toutes ces pratiques n’étaient pas du missel ro- 
main , elles venaient en partie des missels que les 
églises de France avaient eus jusqu’au temps de Char- 
lemagne , et en partie des additions qu’elles y avaient 
faites au IX e . siècle. 


ARTICLE III. 

Ordre de (a messe du missel Mozarabe 3 avec des re- 
marques pour distinguer ce qui. y était ancienne- 
ment d’arec ce qui a etc ajoute sur la fin du quin- 
zième siècle. 


C^ur:r.QTjEs recherches que j’aie faites, et quelques 
soins que je me sois donnés , il n’a pas encore été 
possible de trouver en France un missel Mozarabe 
manuscrit, ni d’en faire venir un d’Espagne, quoi- 
que je me sois adressé à beaucoup de personnes de 
considération qui m’ont promis de s’y employer. 
En attendant qu’il me vienne quelqu’un de ces ma- 
nuscrits, il faut voir I or do mis s ce (I u missel Moza- 
rabe que le Cardinal Ximenès a fait imprimer, et 
marquer autant qu’il sera possible tout ce qu’on y 
a emprunté du missel de Tolède, tel qu’il était au 
temps de ce Cardinal (l’an 1 5 oo) pour discerner par 
là ce qui ne vient pas du rit Mozarabe. 

(a) An tien (Yasculum on lit vincuium dans presque tous tes mis- 
sels Je Franc?. 
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Le missel de Tolède (comme nous l’avons vu) 
contient ce que les missels romains -gallicans 
avaient de particulier au XI e . siècle. Ainsi tout ce 
que le missel du Cardinal Ximenès présente d’en- 
tièrement conforme au missel romain - gallican , 
peut être censé ajouté au missel Mozarabe du XV e . 
siècle; et ce qui ne s’v trouve pas , peut être regardé 
comme le pur Mozarabe. L’on peut aussi attribuer 
au Mozarabe des pratiques qui ne se trouvant pas 
dans le missel romain, ont été anciennement com- 
munes aux églises de France et d’Espagne. 

Voici Yordo misses du missel du Cardinal Ximenès. 

Sucer do s ingressus ad sacrarium lacet manus di- 
cenc/o largire sensibus , etc. Dical quatuor Ave , 
Maria. 

Muniat se slgno cruc.is super quamlibet vesfem. 

Ad amictu/n: Pane Domine galeam salutis , etc. 
Ce son lies mêmes prières que celles du missel de 
Tolède ; elles sont aussi daus plusieurs missels de 
France et dans le missel romain. Oralio : Deus qui 
de indignis dignos facis , etc. eut ad ait are et facial 
confessionem. Confit emini Domino quoniam bonus : 
i Quoniam in seculum miserico relia ejus. Confiteor 
Deo omnipotenli , etc. de même qu’au missel de To- 
lède. 

Le prêtre monte à l’autel et il le baise. Tl baise 
aussi la croix en disant : Salve crux pretiosa quee 
in corpore Christi dedicata es. 

j. A doramus te Christe et benedicirnus tibi , etc. 
Oremus. Exaudi nos , etc. de même que dans le 
missel de Tolède et dans plusieurs missels de France. 

Ad extendendum corporalia , oratio : In tuocons- 
pectti, Domine, etc. Mundando Calicem : Dignare, 
Domine, nmudare vas istud in quo sumere pretio- 
sirni sanctum corpus tuum et sanguinem valeant, 
qui cum Paire et Spiritu sancto vivis etregnasDeus, 
per omnia sccula. 

Quando ponitvinum : Misce,qn«Tsumus Domine, 
in calice isto quod manavit ex latere tuo , ut fiat in 
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lemissionem peccatormn nostrorum, qtii eu in l’a- 
ire.... per oinnia secula seculorurn. 

Tout cela est de même dans le missel de Tolède 
et dans plusieurs anciens missels de France, qui 
marquent, comme ici , qu’on peut préparer l’eau et 
le vin dans le calice avant l’évangile , et aussitôt 
que le prêtre voudra. 

Ad missatn : OJJicium. C’est l'introït , et il est en- 
core appelé de cette manière dans les missels des 
Chartreux, des Carmes, et des Dominicains. 

Les introïts sont composés (à peu près comme 
les nôtres) d’une antienne suivie du Gloria et honor 
Pat ri , et après le gloria on répète l’antienne. 

Dominica prima Advkntus. Ad missam , officiant. 
Ecce super montes pedes evangelizantis pacem , al- 
léluia , et annuntiautis bona , alléluia : célébra Judu 
Jèstivilates tuas , alléluia , et redde Domino vota 
tua , alléluia, t. Dominus dabit verbtim cvangeli- 
zarttibus in virtute multa. Ps. Et redde. f. Gloria 
et honor Patri et Filio et Spiritui sancto in secula 
seculorurn. Amen. Ps. Et redde. 

Dominica piuma in Quadracesima. Ecce nunc 
tempus acceptabile , alléluia, (ô Ps. Ecce nunçdies 
salutis , alléluia, f. Dominus regnavit , decorem in- 
duit , induit Dominus fortitudinem , et prœcinxil 
se. Ps. Ecce nunc. y. Gloria et honor.... seculorurn. 
h'. Amen. Hic dicatur Gloria in excelsis. ( b ) 

v a) Le quatrième Concile de Tolède, Cap. IL avait défendu dp 
chanter alléluia, en carême. C’est donc ici la fin des alléluia pour 
la messe ; et l'on voit dans le bréviaire Mozarabe qu’on les disait 
encore à vêpres , et qu’on ne les quittait qu'aux matines du lundi; 
preuve que c’était le commencement du carême; car saint Isidore 
dit que ce n’est qu’aux jours de jc.dne et en carême qu’on ne chante 
pas l 'alléluia: verüm , apud nos secundam antiquam Hispania- 
rttm traditUmem , priefer dies jejuniortnn vel Quadragesimx , 
omni tempore canif ur alléluia. S. tsid. o//\ Ccd l. I. c. 3. 

(b) Le Gloria in excelsis qui est dans Vordo missx est tiré du 
missel de Tolède , et il est par conséquent tout de même que le nô- 
tre; mais dans le bréviaire Mozarabe on trouve le Gloria in e.r- 
celsis avec quelques mots de plus que dans le romain. Entre glo- 
ri/ieamus le. et (/ratios agi mus . on dit ht/mnum dicimus tibi ; et 
après VnigenUe J es u Cl' ris te , on ajoute aliisshne ; il n’y a pas d'au- 
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On lit dans \' Or do misse ? , Gloria in excelsis Deo, 
prosequatur à choro usque in finern per totum an- 
nam prœler in udventum Dominé , in quadragesimâ 
et in diebus fériés . La coutume de dire le Gloria in 
excelsis à la messe est très-ancienne dans les églises 
d'Espagne; car on lit dans Ethérius et Béatus qui 
écrivaient en 780 contre Félix et Elipand , W Sic in 
missâ , non solàm üorninicis diebus , sed etiam qui - 
buscunque festivitalibus , Gloria in excelsis Deo , 
et in terra pax homiuibus conclarnarnus. Mais cette 
autorité 11e nous fait pas voir l’exception que fait 
ici la rubrique: exception plus expressément mar- 
quée au premier dimanche de l’Avent en ces ter- 
mes, in adventu Do mini non dicimus Gloria in ex- 
celsis dominicis diebus et feriis. Ces rubriques sont 
(irées mot à mot du missel de Tolède ; mais elles 
sont opposées au rit Mozarabe, selon lequel 011 dit 
le Gloria in excelsis pendant l’Avent. L’oraison 
qu’on a laissée après cette rubrique le prouve in- 
contestablement; la voici : ( b ) Deus , qui per ange - 
licos choros ad\>entum filii lui Dominé nostri Jesu 
Chris tiannuntiare voluisti ; qui per angelorum prœ - 
conia Gloria in excelsis Deo, et in terra paxhorni- 
nibus bonne voluntatis ,adclamantibus demonstrasti ; 
concédé ut hujus dominicœ resurrectionis festivilate , 
pax terris reddita convalescat, et fraternce dilectio - 
nis caritate innovata permanent, ij!. Amen. 

La rubrique du premier dimanche de carême 
porte dicatur Gloria in excelsis , et elle fait voir en 
même temps que le Gloria in excelsis se dit à ce 
premier dimanche de carême auquel on a con- 
servé les alléluia , et que le jeûne ne commençait 
selon le rit Mozarabe que le lundi comme à Milan. 

Après le Gloria in excelsis il y a à toutes les fê- 
tes une oraison qui a rapport avec celte hymne , 

très différences , si ce n’est qu’au lieu de magnat n gloriam tuam , 
on dit gloriam tuam magnant, comme les Chartreux le disent en- 
core aujourd'hui. 

(a) Èth. et lient. 1. 1. tlibl. Pair. 1. 13. p. 370. 

(b) Miss. Dont. 1. A (le en* 
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après laquelle le prêtre dit , per rnisericordiam tuam 
Deus noster qui es benediclus et vivis et otnniu ré- 
gis in seculu seculoru/n. ij!. Amen. Domine sil sem- 
per vobiscum. ij). Et cum. 

La prophétie ou la lecture de l’ancien Testament: 
lectio N. prophetæ. r'. Deo gratias. Et à la fin 
Amen. Le prêtre dit, Dominus sil semper vobiscum. 

Uordo missœ , qui contient toute la messe de saint 
Jacques, marque ici l’hymne des trois enfans delà 
fournaise avec cette espèce d’antienne ou de pré- 
face r Angélus Dornini similiter descendit cum Ann- 
nia et sociis ejus in jornucetn , etc. Après on lit: 
Bencdictus es , Bénédicité omnia opéra Dornini Do- 
mino, hynmurn dicite et superexaltateeum in secula. 
Amen. Bénédicité Anania, Azaria , Misael Domi- 
num. Ilymiium. Quia eripuit nos Deus ab inferis , 
et de manu mords salvavit nos. Et eripuit nos de 
medio camino ardentis jlammœ , in medio ignis 
eduxit nos. Dicat presbyter: Confit emini , etc. 

Cette hymne devait être chantée les dimanches 
et les fêtes , selon le quatorzième canon du qua- 
trième Concile de Tolècle qu’on voit ci-dessous; (*) 
cependant on ne la trouve pas marquée aux messes 
des dimanches, mais seulement au premier diman- 
che de carême en la manière suivante. 

Tractus. Daniel propheta. Tune illi très quasi 
uno ex ore hymnum canebant , et benedicebant Do- 
rninum de fornace , dicentes. 

Ilic incipiat sacerdos B. N. S. 

Benediclus es , Domine Deus patrum nostrorum , 
et admirubilis et superexaltatus in secula. Amen, 
t. Benedictum nomen majestutis tuœ illud sanetmn. 

(a) Hymnum quoque triuin puerorum , in quo universa cœli terra- 
que creatura Dominum eotlaudat , et quem Ecclesia catliolica pet 
totuni orbem diffusa célébrât , quidam sacerdotes in niissa dornini- 
rorum dierum et in solemnitatibus martyrum cancre negligunt: 
proindè hocsanctum conciliant ïnstituit ut per omnes ecctesias His- 
paniæ et ualliæ omnium missarum solemnitute idem in pulpito de- 
cantetur : communionetn nmissuri , qui et antiquam hujus bvinni 
eonsuctudinem , nostramque deGnitionem excesscrint. Conc- tolei. 
tr. Cnn. J 4. 
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i. Et superexaltatus . Benedictus es qui vides 

alyssos: sedes super cherubim , et laudabilis et glo- 
dosas in secula. Amen. ri. Et super, t. Bénédicité 
omia opéra Domini Dotninum : bénédicité angeli 
Dei Dotninum , bénédicité stellce cœli Donünum. 
i H/mnutn dicite et superexaltate eutn in secula. 
Amen. t. Bénédicité filii hotninum Dotninum : bé- 
nédicité sacerdotes Dei Dotninum : bénédicité sancli 
et liumiles corde Dotninum. ij). Hpnnum dicite. 
Bénédicité Anania , Azaria et Misael Dotninum. 
üytnnutn.... in secula. Amen. if. Quia liberavit nos 
ait iu/eris et de manu rnorlis salvavil nos et eripuil 
nos de tnedio catnino ardent is flatnmœ , et è tnedio 
igniseduxit nos. Dicat presbyter Confitemini. ir. Coti- 
jilemini Domino quoniam bonus , quoniatn in secu- 
(utn tnisericordia ejus. Psallendo. tSe metnor Jueris 
ücas iniquitatum nostrarum antiquarum : cita ap- 
préhendai nos tnisericordia tua , Domine, f. Quoniatn 
paupcres facti sutnus valdè : adjuva nos Deits sa! ti- 
tans noster. ijl. Cità. 

La rubrique marque ici que le prêtre doit pré- 
parer le vin et l’eau dans le calice, mettre l’hostie 
sur la patène, la patène sur le calice, et se mettre 
à genoux au pied de l’autel pour faire les prières 
suivantes. 

Pu ec ks . 7/i dulgentiam postulamus , Ch risle, exaudi, 
placare et miserere.f.Jesu unigenite Dei patris filius 
qui es immensœ bonitatis Dominus. ijl. Placare. j. 
Cuncti le gernitibus exorantes poscitnus , cunctique 
simul deprecantes quœsutnus. ri. Placare. y. Tua juin 
clementia tnala nos t ta superet: tuo jam serenovultu 
in nos respice. $. Placare. t. Retnove propitiùs luam 
iracundiam , du pec cutis finem , da labori requiem, 
i Placare. Tranquillitatem ternporutn , rerutn 
abundantiam , pacis quietem et salutis copia/n. if. 
Placare. f. Bemissionetn omnium pecca forum quce- 
sutnus : indulge clemcns tnala quee commisimns. ri. 
Placare. 

Hic dicit sacerdos oraticnem submissà voce , 
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exaudi orationem nostram , Domine , gernitusque 
nostros auribus percipe ; nos enitn iniquitutes naî- 
tras agnoscimus , et delicta nostra cor uni te puiidi- 
mus : tibi Deus peccavimus , tibique projilentes ve- 
rt ia/n exposcimus , et quia recessimus à mundulis 
tuis , et legi turc minime paruimus : couvert ere, Do- 
mine , super servos tuos , quos redemis ti sanguine 
tuo. Jndulge , qucesumus nobis , et peccatis nostris 
veniarn tribue , tuœque pietatis misericordium in 
nobis largire dignare. ni. Amen. 

Lorsqu’on ne dit point l’hymne ni les prières, 
il y a toujours un trait appelé psallemlo , et com- 
posé de plusieurs versets qui répondent à noire 
graduel; et après ce trait le prêtre ou le diacre an- 
nonce le silence; Silenlium facile. Seqnen/iu epis- 
tolce.... Le choeur répond Deo gratins , et à la lin 
Amen. 

Le prêtre dit , Uominus sit sernper vobiscum. n 
Et cutn. ( a ) Lectio sancti evangeiü secundàm N. Le 
chœur répond , Gloria tibi Domine , et à fa fin Amen. 

Le prêtre , üominus sit sernper vobiscum. rî. El 
cum. 

Et le chœur chante lauda alléluia avec un verset 
terminé par alléluia , suivant le douzième canon du 
qualrième Concile de Tolède , qui ordonna de chan- 
ter les laudes, ou Vulleluia apiès l’évangile. 

Le prêtre fait l’oblation de l’hostie et du calice, 
et reçoit l’offrande des fidèles ; alors le chœur chante 
l’offertoire qui est appelé sa cri fie iu m dans saint Isi- 
dore, aussi bien que dans Vordo missœ. 

En offrant l’hostie le prêtre dit , acceptabilis sit 

(a) On lit dans Etliérins et Béatus , dans l’endroit que nous avons 
déjà cité, sic cum eranrjdium à leritù super attore Irrat ur, à 
tirilâ primum dicifnrLnus tibi , et a b omnibus respontfefur I.rms 
tibi Domine, Jesu Cliriste, rex irternæ tîloriæ-. t’r.rcn/ente frmuje- 
lium cercorum tumine in signo rjoudii et hrtithe , en quart Iule 
n un fi uni rtiacanus, id est ernngeîium Domini nosiri Jisû Christ;, 
dard race populo débet intonare. 7 une sitentium omnibus impr- 
rat , et dicit Lectio sancti evangelii secundùm iMattliæum, nul 
quem/ibet ex tribus. Rcspondetur a b omni voinilo Gloria tibi. 
Domine. 



LITURGIE D* ESPAGNE OU MOZARABE. 27 I 

majestati luœ, omnipotens œterne Deus , hœc ob/a- 
tio quam tibi offèrimus pro recilibus et fucinoribus 
nosiris , et pro stabilitate sanctœ catholicœ et apos- 
tolicœ.... fidei cultoribus , per Chris tum Dominum 
nostrurn. In no/nine Patris *j- et Filii et Spiritûs sancti. 
Amen. 

11 prend le calice en disant pour le bénir, ( [sanc • 
ti/icando sic ) in nomine Patris *j- et Filii et Spiritûs 
sancti. 

Oratio. 

Offèrimus tibi , Domine , caliceni ad benedicen- 
dum sanguinem Chris ti filii lui, deprecamurque clc - 
mentiam tuant , ut ante conspectwn divince rnajes- 
latis luœ cum odore suavitutis ascendat , per eum- 
dm Christ uni Doniinutn nostrurn. yémen. 

Il met le calice sur l’autel , et il le couvre avec le 
corporal appelé Jiliola : accipiat filiolam sine sanc- 
tifmtione (c’est-à-dire, sans une prière pour le bé- 
nir) et il dit l’oraison suivante. 

Oratio. 

Hanc oblationem , quœsurnus Domine , placalus 
admit te, et omnium oJJ'erentium eorurn pro quibus 
tibi offert ur , peccata indulge , per Christum Domi- 
nion nostrurn. Amen. 

Et le prêtre incliné devant l’autel dit : In spiritu 
Immilitatis et in animo conlrito suscipiamur , Do- 
mine , à te, et sic fiat sacrificium nostrurn , ut à te 
mseipiamur hodiè , ut pluceal tibi , Domine Deus. 
Ceni sancte Spiritûs sanctificator , sanctifica hoc 
sacrificium de manibus meis tibi prœparatum. 

Saint Isidore attribue au Saint-Esprit la consé- 
cration de l’Eucharistie; ce qui marque assez qu’on 
invoquait sa toute-puissance. Mais il n’indique celte 
invocation qu’en pariant de la prière du canon: (“) 
Succedil confirmatio sacramenti , ut oblatio qute 
Deo offèrtur , sanctificata per Spiritum sanction , 
corporis et sanguinis confirmetur. Je n’oserais déci- 

(a) O/Jic. Eccl. 1. c. 15. 
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(1er si le Veni sancle Spirilus sanctificalor , placé en 
cet endroit de la messe , vient de l’ancien rit des 
églises d’Espagne ou de nosanciens missels rotnains- 
gallicans, dont la pltipart ont cette formule en cet 
endroit, c'est-à-dire, à 1 ’oblalion. 

La rubrique ajoute qu’il encense, s’il veut, le 
sacrifice; et que se tournant vers le peuple il dit à 
haute voix, adj uvale me fiatres in orutionibus ves- 
tris , et orale pro me ad Deum : chorus, ni Ad javel 
te Pater et Filius et Spirilus su nef us. ((i’est ici la 
seule fois que le prêtre se tourne vers le peuple.) 
Il lave ses mains , et il dit en silence, incliné vers 
l’autel: A ccedarn ad te in humilitale spintûs rnei , 
loquar ad te , quia multam spe/n et forliludinein 
dedisti rndii. Tu ergo , fili David , qui relevât us 
mysterio , ad nos in carne/n venisti , c/ave criais 
tuie sécréta cordis mei adaperi , mil t eus un uni de 
seraphim , qui candenli carbone illo qui de altari 
tuo siiblatus est , sordentia labia mea emundel , 
mentent enuùilet , docendi materiam sub/ninistret , 
ut lingua quœ proximorum ut dit ad per charitatem 
servit , ne erroris insonet casum , sed veritatis resul- 
tet sine fine prieconiu/n , per te , Deus meus qui vi- 
cis in secula seculorum. Amen . 

Incipit Missa. 

Ici commence la messe des seuls fidèles , sans 
doute après le renvoi des catéchumènes et de ceux 
qui étaient privés de la communion, dont le missel 
Mozarabe ne fait pourtant aucune mention. 

Le prêtre , Dominus sit setnper vobiscitm. ié Et 
cutn. Il fait une munition qui est quelquefois inti- 
tulée oratio , et presque toujours missa. ( a ) Elle va- 
rie à toutes les messes, et l’on y invite toujours les 

(a) Quoiqu’on lise dans te titre simplement missa, et non pas 
prujalio ou admoni/io ; 011 y a toujours fait une munition . ainsi 
qu'on te voit dans saint Isidore , et après lui dans Ktlièrius et Bèatus, 
qui exposent l’ordre entier de la messe des fidèles : Prima oralio 
ejusdnn miss, T , disent ces auteurs, ammvnitionts rrgn poputum 
est , ut omnrs c.rcitenlur ad exorandum Deum. Isid. /. 1 c. 15. 
Elh. et Beat, ut sup. 
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fidèles à entrer dans l’esprit du mystère ou de la 
fête. Le peuple répond Atnen. 

Le prêtre dit : Per misericordiam tuani , B eus 
noster , qui es benediclus , et vivis , et omnia regis 
in secula seculorum. ij!. Amen. 

Il élève les mains et dit O remus ; le choeur ré- 
pond Agios y agios, agios, Domine Deus rex ceterne, 
tiùi laudes et gratias. Le piètre dit: Ecdesiam sanc- 
(am calholicatn in orationibus in mente habeamus , 
ut eam Dominas fîde , et spe , et charitate propüius 
am pliure digrietur. O mues lapsos , captivas , infir- 
mas atque peregrinos in mente habeamus , ut eos 
Dominas propitius redimere , sanare et conservare 
dignet ur. Le chœur répond Proesta te terne omnipo- 
tens Deus. Le prêtre dit une autre oraison que saint 
Isidore nomme la seconde. Secunda oratio invoca- 
tionis ad Deutn est , ut clementer suscipiat preces 
fidelium , oblationemque eoruni. Le prêtre la ter- 
mine en disant per misericordiam tuam , Deus nos- 
ter, in cujus conspectu , sanclorum apostolorum et 
martyrum , confessorwn atque virginum no mina 
recitentur. Le chœur répond Amen. 

Le prêtre dit O/ferunt Deo Domino oblationem 
sucerdotes nos tri , Papa Romensis , et reliqui pro se 
et pro omni clero ac p.lebibus ecclesiœ sibimet con- 
signât is , vel pro universel frai ernitate. Item ojje- 
runt universi presbyteri, diaconi , clerici , ac populi 
circumstantes in honorent sanclorum pro se et suis. 
Le chœur répond O/ferunt pro se et pro universel 
fraternitate. 

Le prêtre dit Facientes commemorationem beatis - 
sirnorum apostolorum et martyrum , gloriosœ sanctœ 
Ma rue virginis , Zacharice , Joannis , Infant uni. 
Pétri , Pauli , Joannis , Jacobi , An dre ce , Philippi , 
Tliomce , Bartholorncei , Matlhad , Jacobi , Si/n on is 
ethid.ee , Mat (hier . , Marci et Lucre. Le chœur. Et 
omnium martyrum. 

Le prêtre, Item pro spiritibus pausantium II da- 
rd , Alhanasii , Martini , Ambrosii , Augusti/u , 
2. 18 
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Fui g en (ii , Leandri , Isidori , David , Juliani , Pé- 
tri , item Pétri, J (jaunis , Servi- De i , Visitani , Fi - 
vend, Feiicis , (y priant , Vincent ii , Gérant ii , Za- 
charice , Cenapoli , Dorniruci , J asti, Sut u mini , 
Suivit ti, item Salvati , Bernardi , Reimundi , Joannis, 
Celebruni , Gundisalvi , Martini, Roder ici , Joannis , 
Gnterii , Sancii , f/e/« San ai , Uorninici , Juliani, 
P/ii/ippi, Stcphani, Joannis , item Joannis , Feiicis. 
Le cliœur : lit omnium pausantium. 

Le prêtre dit l’oraison nomma , qui est diffé- 
rente à presque toutes les messes. Voici celle delà 
messe de Noël : Famuli fui indigni et esc i gui sacer- 
dotes tremendœ majestati tuce spiritaies victimas 
immolantes , offerimus tibi Deus hostiarn immacu- 
latam , quain maternas utérus impoli a ta virginitale 
prodiu it , piulor edidit , sancdficatio génitif , inle- 
gritas fudit, kosliaque immolât a vivit , et vivens jii- 
giter irnmolatur, hostia qucc sola Deo placere prcc - 
valet , quia Dominas est. liane tibi , summe pater , 
oJJ'erimus pro sancta ecctesia tua , pro sulisjactione 
seculi delinquent/s , pro emundatione animation 
nostrarum , pro sanilate omnium infirmorum , an 
requie vel indulgent ia fideliuni dejunctorum , ut 
mutata sorte tristium mansionutn , Je'ici perfruan- 
tur societale justorum. Le chœur répond Amen. 

A la messe de l’Epiphanie l’oraison Post no mina est 
à peu près la même que la secrète du missel romain : 
Eedesiœ tuai qturswnus , Domine , munera propitius 
intuere , quibtts non jatn aurum , tluis et myrrha pro- 
jet! ur, sed iis de m muneribus Unigenitus /uns décla- 
rât ur , ofjerlur , immolalur et samitur. OJferentibus 
tibi quoque , Domine , gaudia tribue sempiterna , et 
réfrigérât m quiet is def'unctis accumula. 11I. Amen. 

Le prêtre dit, Quia tu es vil a vivorutn , sanitas 
infirmorum , ac requies omnium fideliuni defunclo- 
rum in alterna secula seculorum. Le chœur répond 
Amen. Toutes ces prières sont renfermées dans ce 
que saint Isidore (“) appelle la troisième oraison : 
tertia ciutem ejfunditur pro offerentibus , sive pro 
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defunclis fidehbus , ut per ipsum sacri/iciurn veniurn 
consequantur. 

Le prêtre dit l’oraison Ad pacern , qui change à 
toutes les messes; le chœur répond Amen. C’est la 
quatrième, selon saint Isidore: ( a ) Quart a post hcec 
infert ur pro osculo pacis et charitatis , ut réconci- 
liait omîtes umcern consocienlur digne per sacra- 
mentum carporis et sait gui uis Chris U. 

Le prêtre dit : Quia tu es vera pax nostra et cha- 
ntas indtsrupta vivis lecuui et rognas cutn Spiritu 
saucto unus Deus in secula seculonrn. Le chœur 
répond Amen. 

Le prêtre élevant les mains au ciel dit: Gratia 
Dei Patris omnipotentis , pax et dilectio Donüni 
noslri Jesu Christ i, et conununicatio Spiriliîs sancli 
sit seniper cum .omnibus nabis. Le chœur répond: 
Et cum omnibus boncts voluntatis. 

Le prêtre dit : Quomodo aslatis pacern facite. 

Ces paroles fout assez connaître qu’on se don- 
nait la paix en s’embrassant les uns les autres dans 
la place où on se trouvait. 

Le chœur répond: Pacern rnecun do vobis, pa - 
cem tneam curntnendo vobis , non sicut mundus dut , 
pacern do vobis. iSovum mandat um do vobis , 
ut diligatis invicem. On répète : Pacern meum do 
vobis. f. Glo/ia et honor P al ri et Filio et Spirilui 
sanclo in secula seculorum. Amen. On répète en- 
core Pacern rnecun. 

La rubrique ajoute: Intérim quando chorus dicit 
Pacern meam , accipiat sacerdos pacern de patena 
dicendo sic , TIabete osculum dilectionis et pacis, 
ut apti sitis sacrosanctis mysterüs Dei ; et slatirn 
det pacern diacono , vel puero , et puer populo. 

Cette rubrique doit avoir été ajoutée au missel 
Mozarabe depuis que, selon les missels de Tolède, 
aussi bien que selon ceux des églises de France, 
on donne la paix en faisant baiser un petit tableau 
qui s’appelle simplement en France la Paix , et en 
Espagne Portapace. 

(a) Isid. c. tr>. 1 8 . 
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A p l ès la paix le prêtre s’inclinant et joignant les 
mains dit : lnlroibo ad altare Dei. Le chœur répond : 
Ad Deutn qui lœtijicat juventutem meam. 

Le prêtre mettant la main sur le calice dit, Aurcs 
ad Dominurn. Le chœur répond : tlabemus ad Do- 
rninum. Le prêtre dit : Sursùrn corda. Le chœur 
répond : Levetnus ad Dominurn. 

Le prêtre tenant les tnains jointes et s’inclinant 
au milieu de l’autel dit : Deo ac Domino nostro 
Jesu Christ o Filio Dei qui est in cœlis dignas laudes , 
dignasque gratins referatnus; et en disant ces deux 
derniers mots il élève les mains eu haut. Le chœur 
répond : Dignum et justurn est. 

Inlatio. 

La préface est ainsi nommée pour exprimer l’é- 
lévation de la voix et des cœurs ; elle est propre à 
toutes les messes ; et elle est ordinairement fort 
longue. Quinta deinde infertur inlatio , dit saint 
Isidore, ( a ) in sunctijîcal ione oblal ionis , in quâ eliarn 
ad Dei laudem terreslrium créai urarutn , virtuluni- 
que cœlesliutn angeloruni universilas jrrovocatur, et 
Hosanna in exce/sis cantatur. 

Le chœur chante : Sa net us , sanctus , sanctus , 
Dominas Deus sabuoth : pleni sunt cre/i et terra 
glorid majestatis tuce ; Hosanna Jilio David: bene- 
dictus qui venit in nornine Domini : Hosanna in ex- 
celsis. Agios , agios , agios , Kyrie , 6 T/ieos. 

Le prélre commence le canon qui est nommé 
dans le Mozarabe comme dans l’ancien Gallican , 
post sanctus. Il y en a un propre pour chaque messe. 
Yoiei celui de Noël: 

Ferè sanctus , verè benedictus Dominus noster 
Jésus Chris/us Filius tuus qui venit è cœlis ut con- 
uersaretur in terris : euro fuel us est , ut habitaret 
in nobis Christus Dominus ac redemptor tvlernus. 

Le prêtre poursuit le canon par une oraison qu’il 
dit toujours à chaque messe en silence, incliné vers 
l’autel et les mains jointes. 

(a) Ibid, ut sitp. 



LITURGIE d’eSPAGNE OU MOZARABE. 

A (lest o , a des to , Jesu bone pont if ex , in medio 
noslri, sicut fuisli in medio discipuloruni tuorum , 
et sancti-f/ica hanc oblationem \ ut sancti/icata -{■ 
suinamus per munus sancti angeli lui, sancte Domine 
ac redemptor ceterne. l a ) Dont in us nos ter Jésus Chris - 
tus in qua nocte tradebutur , accepit panem , et gra- 
ttas agens, bene \ dixil ac f régit : dédit que àiscipu • 
lis suis dicens : accipite et manducate ( b ) , Hoc est 
corpus meum quod pro vobis tradetur. Hic eleve- 
lur corpus. Quotiescunque manducaveritis , hoc 
facile in tneatn -J* commémora tionem. Simditer et 
ralice/n postquarn cœnavit , dicens super caiicem : 
Hic est i calix novi testamenti in meo sanguine qui 
pro vobis et pro multis effundetur in remissionem 
peccalorum. Hic elevetur calix coopertus cum filiolâ . 
Quotiescunque biberitis , hoc facite in meam com- 
memoralionem. 

Nous avons déjà remarqué que ces mots hic ele- 
vetur corpus , hic elevetur calix coopertus cum filio- 
lâ, ne sont point de l’ancien Mozarabe, et que l’u- 
sage d’élever le calice était fort récent au temps du 
Cardinal Xi menés. Ou tira donc cette rubrique du 
missel de Tolède , pour ne pas omettre une prati- 
que importante qui était alors devenue commune 
(Lins toute l'Espagne , comme dans toutes les autres 
églises latines. 

(a) Tl s’est fait, ici quelque changement ; et il y avait, sans doute 
des mots que nous ne voyons plus. Il n’est pas naturel qu’après sè- 
treadressé à Jésus-Christ pour le prier de se rendre présent, on 
change tout d’un coup la construction en disant. Do mi nus noster 
Jtsus Christus , etc. sans aucune transition. Suivant l'ordre ordi- 
naire de toutes les liturgies , on s'adresse ici à Pieu le père pour lui 
présenter le sacrifice de' Jésus-Christ •, et l’on entre ainsi dans les 
paroles de l’institution de l'Eucharistie qui pridie , etc. Il est bien 
certain que ces mots qui pridie , étaient autrefois dans la liturgie 
des églises d'Espagne , puisque dans toutes les messes du missel 
Mozarabe , l'oraison qui suit les paroles de l'institution de l’ Eucha- 
ristie, est toujours intitulée oratio post pridie. F.t si l'on se donne 
la peine de jeter les yeux sur les oraisons intitulées post sauctus 
dans le missel .Mozarabe, on verra qu’elles finissent (ainsi que la pré- 
cédente de la messe de JN’oël.... Dominas ac redemptor ivter nus) 
d'une manière qui vient se joindre naturellement U qui pridie. 

dii Forma ista consecrationis pnnitur, ne anliquitas ignore tur , 
wd liodie serval ur traditio Ecclesiæ. 
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Le prêtre élève la voix en disant in rneam corn- 
me/norationem. Il l’élève de même en disant, in 
claritatem de ccelis, à certains jours de fête, aux- 
quels il dit quotiescunqne nianducaverilis panent 
hune et calice/n istum biberilis , tnorlem Uotntni ait - 
nuntiubiüs douée veillât , in elarilatern de ai' lis. 
Le chœur répond Amen. 

Les paroles in tneuin commemorationeni ou in 
dardaient de ce élis sont suivies de l’oraison rovr 
puinifi ( a ) qui est appelée dans l’ancien gallican post 
sécréta ou post mysterinm. Elle change à toutes les 
messes , et elle est ordinairement assez courte , 
comme celle-ci du premier dimanche de l’Avcnt: 
Domine Jesu Chris/c liane hosdatn vivant illustra- 
donc advenlds lui sanedfica , ut en: ed hbantes , 
mundemnr à erimine , et tuant graduai tnereamur 
percipere sine fine. On répond Amen. 

Le prêtre dit : Te præstante , sanete Domine , 
quia tu heee o/n nia no bis indigo is servis luis value 
bona créas , sancli\ ficus , vivif ficus , b t-ne t (luis 
ac p reestas nobis , ut sit benedieta à te Deo nostro 
in seeula seculoru/n. Le chœur répond Amen. 

Le prêtre fait la fraction de l’hostie , pendant la- 
quelle le chœur chante une antienne propre ; et 
suivant le second canon du troisième Concile de 
Tolède tenu en 58 p, on récite à haute voix le sym- 
bole de Constantinople les dimanches et les fêles. 

Le prêtre dit : Dotninus sitsemper vobisewn. b). Et 
cum. Et tenant le corps de Notre-Seigiieur sur le 
calice, il dit: Fuient quant corde créditons , ore au- 
tem dicanuts. Il élève le corps de Noire-Seigneur 
pour le faire voir au peuple, et le chœur chante le 

(a) Cette oraison intitulée oralio pont pridie dans toutes les mes- 
ses du missel Mozarabe, montre évidemment, comme nous venons 
de le remarquer , qu’il y avait qui pridie dans l’oraison précédente, 
et qu’il s’y est fait par conséquent quelque changement. Il est sur- 
prenant que le Cardinal Ximencs et ee savant chanoine qu’il em- 
ploya pour mettre au jour le missel Mozarabe , n’aient pas remar- 
qué cette omission ou ce changement. Kt s'ils l'ont remarqué sans 
pouvoir trouver des manuscrits qui rectifiassent cet endroit, on doit 
leur savoir tres-hon gré d’avoir toujours laissé le titre post pridie, 
comme ils l’ont trouvé dans les manuscrits. 
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svmbo'e d;ms les termes suivans: Credi/nus in wium 
Deum P lit rem omnipolentem , factorem cœli et ter - 
rœ ; vin b Hium omnium et ineisibilium conditorem. 
lit in imum.... Deum ex Deo , lumen ex lumine , 
Deum verum ex Deo vero , nutum non factum , 
omousion Put ri , hoc (est) ejusdem cum Pâtre subs- 
tan tire , per que/n omnia facta sn/it , quce in cœlo et 
quœ in tend. Qui propter nos.... et homo fuclus 
est. Passas sub Poritio Pilato , sepultus , tertiâ die 
resurrexit, asceiulit ad ccelos.... et in Spi/itum sanc- 
tum Dominant , vivificutorem et e.i pâtre et filio 
procedetilern , cum Pâtre et Filio adorandum etcon- 
■undutn.... expectamus rcsurrectiunern mor- 
luorum et vitam venfuri seculi, Amen. 

Le prêtre rompt l'hostie en deux. Il en inet une 
moitié sur la patène, et il fait de l’autre moitié cinq 
parcelles qu’il met sur la patène. Il prend la pre- 
mière moitié et en fait quatre parcelles qu’il range 
(le même sur la patène suivant l’ordre marqué dans 
I;i ligure suivante. 
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Il purifie ses doigts, et couvrant le calice il fait, 
selon la rubrique, une mémoire des vivnns. 

La mémoire pour les vivons et pour les morts 
était déjà faite avant l’oraison post nomina : c’est 
pourquoi je suis surpris qu’on trouve ici mémento 
provivis, d’autant plus qu’on n’en prescrit ni les 
termes ni la formule. 

Le symbole selon le troisième Concile qui vient 
d’èire cité, est suivi de l’oraison dominicale. Cette 
prière est précédée d’une petite préface qui change 
à chaque messe, et le peuple répond Amen h chaque 
verset ou partie (excepté à deux) du Pater que le 
prêtre dit tout seul en la manière qui suit : 

Pater noster qui es in cœlis. ijl. Amen. Sancti/ice • 
tur nornen tuum. ijl. Amen. Adveniat regnum tuum. 
i; 1 . Amen. Fiat volant as tua sicul in valu et in tenu. 
n’. Amen. Panent nostrum quolidianutn du noùis 
hodiè. r>. Quia Deus es. El dimitte noùis débita nos - 
tra , sicut et nos dimittimus debitoribus nos! ris. a'. 
Amen. El ne nos inducas in tentutionem. ri. Sed libéra 
nos à malo. 

I.c prêtre paraphrasant ensuite (comme au ro- 
main) la dernière demande du Pater , dit: Libérait 
à malo , confirmait semper in bono , tibi service 
mereamur Deo ac Domino noslro . Porte Domine 
fuient (il frappe sa poitrine) peccatis nos tris: du gau- 
diunt tribulatis : prte.be redemplionern captivis , sarii- 
talent infirmis , requientque defunctis : concédé pu- 
cent et seeurit aient in omnibus tliebus nost ris : frange 
audaciuni inimicoruni nostrorum , et exautli , Deus , 
orationes servorwn t no ru ni omnium fuleliunt cluis- 
tianorum in liuc die et in ornai tempore ; per Do- 
minant nostrum Jesurn Christum F ilium tuum qui 
tecum vifit et régnât in unitate Spiritiis sancli , Deus, 
per omnia sent la secnlorum. ri. Amen. 

Le prêtre prend de la patène la particule nommée 
Regnum , et la tient sur le calice. Au temps pascal 
il dit trois fois, Vieil leo de. tribu Juda , R adix Da- 
vid , alléluia. Et le chœur répond chaque lois: Qui 
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sedes super Cherubim , Jiadix David , alléluia. Le 
pi'èlre dit en tout temps à voix basse: Sancta sanc- 
lis, et confunctio corporis Domini nostri Jesu Christi 
sit suaient ibus et potantibus nobis ad veniarn , et 
defunctis fidelibus prœsletur ad requiem. 

Il met la particule dans le calice , le couvre et 
dil à haute voix (s’il n’a point de diacre): Humiliate 
vos ad benedictionem. Dominus sit semper vobis- 
curn. it!. Et cu/n. 

Le quatrième Concile de Tolède , can. t8 , avait 
blâmé ceux qui communiaient avant que la béné- 
diction fut donnée; et il voulut qu’on la donnât 
toujours entre l’oraison dominicale et la commu- 
nion ; post orationem dominicain et conjunctiunem 
partis et calicis benedictio in popu/um sequatur. 

En France les évêques la donnaient d’une ma- 
nière plus solennelle avec une formule plus longue; 
et selon le rit Mozarabe les évêques et les prêtres 
la donnent de la même manière. 

Voici celle de la messe de Noël : Dominus Jésus 
Chris tus qui olim pro nobis hodiè dignatus est nas- 
ci, i/ ne vos sua nativitate vivi/icet . ri. Amen. 

Et qui infantiarn sumens humanitatis viLbus in - 
dut us est panais , cœlesliurn virtutum vos vesliat 
indurnentis. ri. Amen. Sit que vestrorum cordium in - 
terior pastus , qui in prœsepio positus credenlibus 

se volait nions trari vescendus. ri. Amen. 

/ 

Per misericordiam ipsius Uei nostri qui est bene- 
dictus , et vivit et omnia régit in secula seculorutn. 

Amen. 

Quod ipse pr ces tare digne tur. ri. Amen. 

Le prêt re dit encore: Dominus sit semper vabiscum. 
if. Et cum. Et le chœur chante: Gustate et videte 
quoniam suavis est Dominus. Alléluia , alléluia , al- 
léluia. f. Benedicarn Dominum in omni tempore , 
semper laus ejas in ore meo. Alléluia , alléluia , al- 
léluia. f. Bedi/net Dominus animas servorum suo - 
rum , et non relinquet omnes qui spcrant in cum. 
Alléluia , alléluia , alléluia, f. Gloria et honor Pu- 
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tri et Filio et Spiritui sancto in secula seculorum. 
Amen. Alléluia , alléluia , alléluia. 

Il y a tout lieu de croire que cette antienne ou 
ce répons Gustate et videte , est ce que saint Ger- 
main appelle Trecanutn , ( a ) parce qu’on y reniai'- 

3 ue partout le nombre de trois. i°. Il est composé 
e trois versets ; savoir : Gustate, Itenedicam , Et 
redimet. a°. On dit trois fois Aileluia après chacun 
de ces trois versets. 3°. Us sont suivis de la doxolo- 
gie Gloria et honor , dans laquelle sont exprimées 
nommément les trois personnes divines. 4°. Enfin 
cette doxologie est suivie de trois yllleluia. On 
sent aisément que le chant qui était appelé 7 Ye- 
canutri du temps de saint Germain , n’a été appelé 
ainsi que parce qu’il se chantait trois fois, soit en 
tout, soit en partie; et on ne peut guère douter 
que ces mots que saint Germain ajoute , Signurn 
est calholicœ fidei de Tiinitatis credulitate pruce- 
dere f 1 ’), ne marquent la doxologie Gloria {et honor) 
Pat ri et Filio et Spiritui sancto. La phrase qui suit: 
Sic enitn prima in secunda , secunda in tertia , et 
rursum tertia in secunda. , et secunda rotatur in 
prima , ne nous marquerait apparemment rien autre 
chose ipie ces trois versets, après chacun desquels 
on dit trois fois Alléluia , si elle était conçue un peu 
plus clairement. Enfin la liturgie Mozarabe ayant 
un grand rapport avec la liturgie Gallicane , elle 
devait avoir le Trecanutn; il faut que ce soit ce 
Gustate , puisqu'il se chante vers le temps de la 
communion, temps auquel se chantait aussi le Trc- 
canu/n suivant saint Germain. 

Pendant qu’on chante Gustate et videte , le prê- 
tre prend l’autre particule appelée Gloria , la tient 
sur le calice, et dit en silence: Pattern cœlestem de 
mensa üotnini accipiurn ,et nomen Dotnini incomba. 
Il fait une mémoire des morts dont on ne voit 
point de formule; et en tenant toujours la particule 
sur le calice, il dit en silence : Domine üeus meus 
(a) tld. sup. p. 227. (b) Il faut lire procédais. 
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c la mihi corpus et sanguinem fîlii tui Domini nos! ri 
Jesu Chris ti ita sumere, ut per illud rernissionem 
omnium peccatorum merear accipere, et tuo sancto 
S pi ris u repleri , üeus noster , qui vivis et régnas in 
seculu. Amen . 

Oratio. 

Ave in eevum sa.net issima caro Chris ti , in perpe • 
luum surn/na dulcedo. Panern cceleslern accipiarn ( a ) 
et riornen Domini invocabo. 

Le prêtre fait im signe (le croix avec la particule 
de l'hostie , la porte à sa bouche , couvre le calice , 
et prend de la patène toutes les autres particules 
qu'il consume. Il purifie avec les doigts la patène 
sur le calice, et il dit : Ave in eevum codes tis polus y 
qui mihi ante omnia et super oninia du Lis es. 

Alia Oratio. 

Corpus et sanguis Domini no st ri Jesu Chrisli eus - 
tocliat corpus et animant meani, in vitam œternam. 
Amen. 

Le prêtre prend le sang, et immédiatement après 
il dit: Domine Deus meus, Pater et Filius et Spiri- 
tus sanctus , fac me te sernper queerere et diligere , 
et à le per hune sanctam cornmunionern quarn sumpsi 
nunquàm recedere , quia tu es Deus , et prœter te 
non est alius in seculu seculorum. Amen. Le chœur 
chante: Rejecti Chris ti corpore et sanguine te lau- 
damus Domine. Alléluia, alléluia , alléluia. 

Le prêtre dit l’oraison de la postcommunion, et 
ensuite , per misericordiarn tuant , Deus noster , 
qui es ùenedictus et vivis et omnia regis in seculu 
seculorum. jjI. Amen. Dorninus sil sernper vobis- 
cum. ijl. Et cum. 

Le prêtre ou le diacre dit , Solemnia compléta 
sunt in no mine Domini nostri Jesu Chrisli: votum 
nostrurn sit acceptum cum pace. Deo gratias. Et 
c’est par ces paroles que finit la messe selon le 
missel Mozarabe. 

(a). Ces paroles qui ont déjà été dites, ont apparemment été prises 
du missel de Tolède et de plusieurs anciens missels romains-gallicaus 
où on les trouve. 
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Réflexions sur le missel Mozarabe du cardinal Ximenès. 

I)e tout ce que nous venons (le voir, il faut in- 
férer que dans le missel Mozarabe imprimé, on a 
inséré îles pratiques et des rubriques qui n’étaient 
pas de l’ancien rit gothique et qui ont été tirées 
du missel romain-gallican de Tolède ; sans doute 
parce qu’on ne connaissait pas tout le détail de 
l’ancien rit gothique, ne se faisant plus dans aucune 
église au temps du Cardinal Ximenès. Il faut par 
Conséquent en conclure aussi qu’on ne peut citer 
comme venant du Mozarabe tout ce que quelques 
auteurs ont tiré de Vordo tnissœ de ce missel , ni de 
Yortlo du mercredi des cendres, du dimanche des 
Rameaux , du Jeudi-saint , du Vendredi-saint , et du 
Samedi-saint , que le Père Martenne a inséré dans le 
volume De antiquâ Eccles œ discipl. car presque tou- 
tes les rubriques marquées en ces jours sont évi- 
demment tirées du missel de Tolède qui au temps 
du Cardinal Ximenès était avec raison appelé missale 
mixtion. En effet il n’était pas pur romain ; on y 
avait pu insérer quelques usages du rit gothique , 
et il était certainement mêlé de plusieurs pratiques 

3 ni (comme nous l’avons dit) venaient des églises 
e France. Telle est par exemple la cérémonie de 
fermer l’église à la procession des Rameaux, et de 
ne l’ouvrir qu’a près que le prêtre a. frappé plusieurs 
lois à la porte avec la croix, qu’il a demandé d’ou- 
vrir au Roi de gloire. Ce sont là de ces spectacles 
qu’on a introduits vers l’an millcen quelques églises 
de France, et qu’on ne trouvait pas alors ni dans le 
missel Romain, ni dans le naisse! Mozarabe. 

Mais à l'exception de ces sortes de rubriques et 
d’usages qu’il a été à propos de remarquer, on a 
l’obligation au Cardinal Ximenès d’avoir conservé 
dans son missel Mozarabe un très-grand nombre 
d’oflices, des messes avec une infinité d’oraisons qui 
viennent du missel des Golhs, et qui par leur an- 
tiquité sont très-respectables et très-utiles à l’É- 
glise. 
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L’ordre ancien qu’on y a trouvé vient en partie 
îles églises d’Orient, et principalement de l’ancien 
rit gallican, comme nous l’allons voir. 


ARTICLE IV. 

Conformité de In Liturgie Mozarabe avec l’ancienne 

Liturgie Gallicane. 


Nous avons dit que la liturgie Mozarabe venait 
principalement de la liturgie gallicane, el que celle- 
ci subsistait presqu’entièrement , du moins pour 
sa forme, par le moyen du missel du Cardinal Xi- 
inenès, dont on se sert toujours dans la chapelle 
de Tolède. On va le voir clairement el en détail par 
l’énumération des parties. 

i°. Selon ces deux liturgies le prêtre salue l’as- 
semblée en disant ces mots : Dominas sit semper 
vobiscum. 

a°. On fait deux lectures avant l’évangile ; la pre- 
mière est tirée de l’ancien Testament, et la seconde 
du nouveau , excepté au temps pascal , où selon 
Pu h et l’autre rit on lisait ordinairement deux le- 
çons du nouveau Testament, l’une de l’Apocalypse , 
et l’autre des Actes des Apôtres. Aux fêtes des Saints 
on lisait aussi quelque chose de leurs actes ; on le 
voit clairement dans la préface de la vie de saint 
£inilien ( a ) faite par Braulio, évêque de Saragossc ; 
cependant le missel du Cardiual Ximencs ne le mar- 
que pas. 

3°. Le cantique des trois enfans de la fournaise 
se dit avant l’évangile. A la vérité on ne voit ce 
cantique dans le missel Mozarabe que dans Yordo 
nussæ intitulé omnium offerentium , qui comprend 
toute la messe de saint Jacques et au premier di- 

.;■) Mobill . lit. Cal. p. 2t et 163. 
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manche île carême, en sorte qu'il y a lieu de croire 
qu’on ne ledit point aux autres dimanches. Mais 
le IV e . Concile de Tolède nous apprend dans le ca- 
non quatorze , rapporté plus haut, page 268, que, 
selon l’ancienne coutume, ce cantique devait être 
dit à la messe de tous les dimanches et de toutes 
les fêtes des Martyrs , même sous peine de priva- 
tion de la communion. Si depuis quelques siècles , on 
n’a pas dit ce cantique tous les jours de fêtes et de 
dimanches dans la liturgie Mozarabe, il est fort 
vraisemblable qu’on en avait fait de même depuis 
milleans ou environ dans quelques églises de France; 
carie lectionnaire deLuxeuil ne marquece cantique 
qu’à la messe de Noël et au Samedi-saint. Il y avait 
à cet égard une différence, entre les églises d’Espa- 
gne et les églises îles Gaules , celles-là disant ce 
cantique après la lecture de l’ancien Testament , 
et celles-ci ne le disant au contraire qu’a près la 
lecture du nouveau , comme l’on a vu page 218 , 
par l’autorité de saint Germain ; mais l’endroit ( a ) 
qui vient d’être cité du lectionnaire de Luxeuil , fait 
voir clairement que la coutume de dire ce cantique 
après la lecture du nouveau Testament n’était pas 
générale dans les églises de France, ce lectionnaire 
le marquant après la lecture de l’ancien Testament. 
Plusieurs églises de France pouvaient donc conve- 
nir avec les églises d’Espagne pour la place de ce 
cantique, je veux dire, pour le réciter entre la lec- 
ture de l’ancien Testament et la lecture du nouveau. 

I 4° . On ordonne le silence avant les lectures. 

5 °. On chante Y alléluia après l’évangile. Il est 
vrai qu’il y a une différence à cet égard entre les 
deux liturgies ; car selon le missel Mozarabe on 
chante X alléluia immédiatement après l’évangile, au 
lieu que selon saint Germain on 11e le chante qu’a- 
près l’offrande. l b ) Le sanctus ou agios (outre celui 
qui précède le canon) est chanté aussi plusieurs fois 

Noël, (b) S»pp. 211. 
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à la messe dans l’une et dans l’autre, mais non pas 
au même endroit. 

6°. Enfin , on peut encore regarder comme une 
conformité des deux liturgies la coutume de laire 
des prières générales vers le temps de l’oblation , 
quoique dans la liturgie gallicane on fît ces priè- 
res avant l’oblation , et par conséquent avant le 
commencement de la messe des fidèles, et qu’on ne 
les fasse au contraire selon le missel Mozarabe qu’a- 
près l’oblation. 

7 0 . La messe des fidèles, selon les deux liturgies , 
commence par une oraison qui est toujours précé- 
dée d’une préface ou monition , et presque, toutes 
les messes en ont de propres. 

8°. Après l’oblation, on fait mémoire des vivans 
et des morts , et on dit à ce sujet une oraison in- 
titulée collectio post no mù ta , et chaque messe en a 
une propre. 

9 0 . Ensuite on se donne le baiser de paix , et le 
prêtre dit une oraison intitulée collectio ad pacetn ; 
celte oraison est aussi propre à chaque messe. 

io°. Cette partie de la messe que nous appelons 
la préface selon l’usage de l’église de Rome , n’a ce 
nom dans aucune des deux liturgies; mais elle est 
appelée Contestât io ou immolatio dans la liturgie 
Gallicane , et Inlatio dans le missel Mozarabe: elle 
est ordinairement plus longue que selon le rit ro- 
main , et chaque messe en a une qui lui est propre. 

1 1°. Au lieu de ce qui est nommé le canon dans 
le missel romain, il y a une oraison intitulée post 
sanctus , qui contient des actes de rernercîmens 
et de louanges, qui sont comme un prélude dos pa- 
roles sacramentelles, Qui pridie , et qui ont rap- 
port au sanctus. Ces mots qui pridie ou ipse eium 
pridie sont à la fin de l’oraison post sanctus dans 
les missels gallicans , et l’on peut voir assez claire- 
ment que ces mêmes oraisons des messes du mis- 
sel Mozarabe finissent d’une manière qui conduit 
à ces mêmes paroles oui pi idic , etc. comme I on a 
vu plus liant page 276. 
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ia°. Les paroles sacramentelles sont suivies d'une 
oraison ou formule aussi fort courte, et qui est dif- 
férente à la plupart des messes. Cette oraison ou 
formule est intitulée post mysterium ou post sécréta 
dans les missels Gallicans , et post pridie dans le 
missel Mozarabe ; mais cela revient au même, et 
ces dénominations prouvent également que cette 
oraison ou formule se disait après les paroles sa- 
cramentelles, parce qu’elles sont toujours précé- 
dées de l'histoire de l'institution de l’Eucharistie. 

i 3 °. On chante une antienne pendant la fraction 
de l’hostie. 

i 4 °. La préface du Pater est différente presque 
à toutes les messes. 

J 5 °. La suite ou l’explication de la dernière de- 
mande du Pater est aussi différente presque à tou- 
tes les messes. 

id°. On donne une bénédiction solennelle entre 
le Pater et. la communion, et cette bénédiction est 
différente à chaque messe ; mais selon le missel 
Mozarabe les prêtres la donnent comme les évêques, 
au lieu que selon le rit gallican il n’y avait que les 
évêques qui donnassent cette bénédiction solen- 
nelle. Il est vrai que selon ce rit les prêtres don- 
naient aussi la bénédiction en cet endroit de la 
messe, mais c’était d’une manière moins solennelle; 
car ils la donnaient avec une formule beaucoup 
plus courte , et cette formule était toujours la 
même. 

17°. Il y a tout lieu de croire que la liturgie gal- 
licane convenait encore avec la liturgie Mozarabe 
à chanter le Gustate et videte un peu avant la com- 
munion des fidèles. S. Germain plaçant le Trecanum 
immédiatement après la bénédiction , donne assez 
à entendre qu’on le chantait justement au même 
endroit qu’on chante le Gustate et videte dans le 
missel Mozarabe , et en parlant ci-dessus, page 28a 
du Gustate et videte , on a montré qu’il était tout* 
à-fait vraisemblable que c’était là le Trecanum de 
saint Germain. 
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Nous pourrions rapporter encore d’autres usages 
qui étaient communs à ia liturgie gallicane et à la 
liturgie Mozarabe, comme on le peut voir en con- 
frontant les quatre missels gallicans et le lection- 
nairc de Luxeuil , avec le missel Mozarabe; mais on 
ne le fait pas , parce qu’on n’a eu d’autre dessein 
que de montrer la conformité de ces deux liturgies 
dans ce qui se dit ordinairement à la messe, et non 
pas dans ce qui se dit à certaines fêtes ou à certains 
jours. On était si persuadé au IX e . siècle de la con- 
formité du rit des églises d’Espagne avec celui des 
églises de France jusqu’au temps de Pépin et de 
Charlemagne, que C.h a rl e s-1 e-Cli a u v e crut voir cet 
ancien rit des Gaules en faisant célébrer la messe 
en sa présence selon le rit de l’église de Tolède. (*) 
Nous n’avons pas non plus rapporté plusieurs points 
dans lesquels ces deux liturgies conviennent ensem- 
ble avec l’église de Itome, comme de chanter une 
antienne pendant l’entrée des fidèles à l’église et 
pendant l’offrande et le Sauctas avant le canon , 
parce que nous u’avotis exposé dans cet article la 
conformité de ces deux liturgies que pour faire voir 
que la Mozarabe vient de la gallicane. Les moni- 
tions, les oraisons et les prélaces des deux liturgies 
ne différent guère que dans les termes, ( b ) et si la 
liturgie gallicane a le mérite d’avoir servi de mo- 
dèle pour le missel Gothique-Mozarabe , il faut 
avouer que les missels gallicans doivent céder à 
celui-ci pour la variété et l’abondance de ses orai- 
sons. On ne peut qu’admirer la fécondité de saint 
iéandre , de saint Isidore et des autres docteurs 
antérieurs ou postérieurs qui y ont travaillé. 

Il y a ordinairement dans les oraisons un grand 
rapport avec l’évangile du jour , et toujours beau- 

(a) Efilst. ad Clerum Ravenn. 

(b) On peut même remarquer qu’elles conviennent quelquefois 
dans les termes mêmes ; 011 n’a pour cela qu'à lire dans le missel 
intitulé GttUicamnn relus, et dans le missel Mozarabe la préface de. 
la bénédiction des fonts au Samedi-saint, qui est un des plus beaux 
endroits de ces deux missels. 

■*. 
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coup de goût et de justesse ; en sorte qu’on peut 
regarder le missel Mozarabe comme une source 
féconde d’instructions et de prières. 


APPENDICE 

Touchant la messe donnée par Illyricus. 

Mon dessein n’était nullement de parler ici <lc 
cette messe, non plus que de plusieurs semblables 
manuscrits qui contiennent des oraisons de dévo- 
tion, ni môme de parler des particularités de plu- 
sieurs anciens sacramentaiies ou missels qui ont 
été écrits depuis le IX e . siècle, et qui contiennent 
diverses prières et divers usages que quelques égli- 
ses de France et d’Allemagne ajoutèrent au missel 
Grégorien qu’elles avaient reçu. On aura lieu de 
voir ces particularités lorsque nous exposerons au 
tome troisième de cet ouvrage les usages différer» 
qu’on observe encore dans plusieurs églises de 
France, aussi bien que chez les Chartreux, les Carmes 
et les Dominicains. Ce qu’il y a de singulier dans les 
anciens sacramentaires , missels, pontificaux, or- 
dinaireset autres semblables manuscrits , doit trou- 
ver sa place dans la Bibliothèque liturgique. 

Mais après avoir parlé ici de toutes les liturgies 
qui ont été en usage dans l'église latine, et qui 
sont venues jusqu a nous, plusieurs personnes trou- 
veraient mauvais qu’on ne dit rien de la messe don- 
née par Illyricus, parce qu’il leur plaît de la regar- 
der comme une vraie liturgie. Quelques-uns ont 
voulu la faire passer pour ^ancienne messe Galli- 
cane ; et un auteur de nos jours vient de donner 
un ouvrage où il prétend le prouver bien au long; 
et ce qui est très-particulier , il veut en même temps 
qu’elle soit la source de toutes les liturgies latines 
sans exception. Exposons donc ici quel est ce mo- 
nument. 
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Matthias Flacons Illyricus, le principal auteur des 
centuries de Magdebourg, fit imprimer cette messe 
à Strasbourg en 1067, sous ce titre , Missa lalina 
fice olitn ante Romanam , circa septingentesimum 
Oomini unnutn , in uni Juil , bonâ fide ex veluslo 
au'.henticoque codice descripta. 

Comme cette messe contient d’antres oraisons 
que celles du missel romain, Illyricus s’imagina que 
celait là l’ancienne messe gallicane , et il se per- 
suada que ce qu’on y voit de différent du missel 
romain, ferait plaisir au parti protestant et embar- 
rasserait les catholiques. Quelques-uns en effet 
peu versés dans la lecture des manuscrits liturgi- 
ques , dirent qu’il fallait absolument rejeter un 
ouvrage qui partait d’une main ennemie , et le firent 
mettre à l 'Index des li vies défendus. Mais dès qu’on 
veut fait une sérieuse attention de pari et d’autre, 
les catholiques virent que cette messe contenait la 
foi et les usages de l’Eglise, et les protestons ne 
pouvant souffrir qu’un homme de leur communion 
<*ùt fourni désarmés pour les combatre, 11’oubliè- 
rent rien pour en supprimer tous les exemplaires, 
qui par là devinrent très -rares ; mais depuis ce 
lemps-là il s’en est fait pour le moins six éditions. 

Il ne paraît pas que cette messe ait été écrite pour 
une église en particulier. C’est proprement un 
recueil d’oraisons que l’évèque en célébrant une 
messe solennelle, peut dire pendant que le choeur 
chante. On composa beaucoup de semblables orai- 
sons an IX e . et au X e . siècle , et il s’en est conservé 
plusieurs recueils. ( a ) f/auteur de celui-ci fait suf- 
fisamment entendre qu’il distingue les oraisons 
qu’il propose d’avec celles du missel qui sont d’o- 

(a) Le Cardinal Bona a donné un de ces recueils qui avaient ap- 
partenu au monastère de saint Vincent de l’ordre de saint Benoît , 
mais qui ne va que jusques à l’évangile, parce que le reste avait été 
déchiré. Le Père Martenne en a donné un tout entier tiré de l'abbaye 
Je saint Dems en France , T. I. De antiq. Eect. rit. p. SIS, et 
l'on trouve aussi de semblables oraisons jointes aux saeratnentaires 
qui ont été écrits depuis liuit cents ans. 
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bligation, lorsqu’il dit: fîriild ange lied J au Je (Olo* 
l ia in excolsis) missaleni oralionem dicat sacerdos. 
JJeinde lectio reciLetur , et inter leclionem et eea ti- 
ge Hum , id est lempore gradualis et alléluia ac se- 
quenluc , cpisc.opus dicat lias oratiunes Ante ocu- 
lus 1 11 os , Domino Dons , etc. Ces mots missalkm 
o h ati o n km marquent bien distinctement l’oraison du 
missel qui doit être dite après le Gloria in curehis, 
et qu’il 11e met pas , parce que le prêtre l’avait dans 
son missel. L’auteur s’est donc contenté de ramas- 
ser diverses formules de prières qui pouvaient être 
dites selon la dévotion du célébrant etselon le temps 
qu’il pouvait avoir. On a insensiblement inséré en 
divers missels quelques-unes de ces sortes d’orai- 
sons, qui 11’étaient autrefois que de dévotion ; telles 
sont celles que le prêtre dit eu prenant les babils 
sacrés , lesquelles 11’ont pas encore passé ni dans 
îe missel ni dans l’ordinaire des Chartreux. Il y a 
deux oraisons en prenant l’aube , deux pour la cein- 
ture, deux pour l’étole , deux pour la chasuble, 
deux pour le manipule; plusieurs oraisons jointes 
à la confession et à Y Jndulgentiani , trois autres for- 
mules de confession , et finit formules d’oraisons 
qui les accompagnent ; dix-sept formules d’oraisons 
pour être dites pendant le graduel et pendant la 
prose , dix formules d’oraisons pour le temps de 
l’offertoire avant cpie de recevoir les oblations; cjua- 
,torze formules du Suseipe sancta Trinités , et t mis 
oraisons pendant qu’on chante le San cl us. Il n’y a 
que les premiers et quelquefois les derniers mots 
(les prières du canon pour marquer à chacune les 
additions que quelques-uns faisaient, ou qu’on y 
pouvait faire: par exemple, à la première oraison 
Te igitur , après ces mots Jidei cultoribus , on ajoute 
ceux-ci , ponti/icibus et abbalibus , etc. plusieurs 
formules de la prière flanc oblalionem , plusieurs 
autres des Memento et de ce qu’on pouvait ajouter 
avant /V obis quoqne peccatoribus . 

Ce qu’il y a de oartieuÜer et d’instructif clans 
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celte messe , c’est qu’il y a beaucoup de rubriques 
qu’on mettait rarement dans les sacramcntaires, et 
qu’il s’y trouve cle fort belles prières ; mais ces 
prières sont souvent mal placées, parce qu’elles in- 
terrompent l’unité des mêmes prières et des mêmes 
actions de louange qui devraient être faites en com- 
mun par le prêtre et par lesassistans. Pendant qu'on 
chante le Kyrie et le CAoria in exce/sis , ce recueil 
propose au célébrantd'autres prières aussi bien que 
pendant le graduel , la prose, et le chant du Sanc- 
lus ; et pendant que le prêtre dit le canon (Te igitur), 
ce recueil fait chauler ou réciter au clergé des psau- 
mes et des prières. 

Parmi ces dévotions qu’on ne trouve guère avant 
la (in du IX e . siècle , on voit quelques restes des 
anciens usages, car l’évêque met encore l'Eucharis- 
tie dans les mains aux prêtres et aux diacres, en 
leur disant , Fax tecum ou J'erbuni euro factum est, 
et habituait in nobis , et il leur donne ensuite le 
calice; mais il donne au peuple le corps et le sang 
ensemble en disant , corpus et sanguis Dominé nos- 
tri Jcsu Chrisli prosit ttbi in remissionem omnium 
perçut orurn et ad vilam œternam. Amen : ce qui 
désigne l’usage devenu assez commun en France 
au X e . et XI e . siècle de donner au peuple l'Eucha- 
ristie trempée dans le sang, conformément à la for- 
mule Corpus et sanguis Domini noslri Jesu Christi 
prosit, etc. marquée dans le Concile de Tours rap- 
porté par Réginon, ( a ) et dans Jean d’Avranehes. 

Le temps auquel ce recueil a été écrit est assez 
marqué par cet endroit, aussi bien que par la lettre 
y. pour désigner le nom , famulo tuo Papa nostro 
ü. ; ce qui ne se trouve, que depuis environ l’an 
i)oo ; car auparavant au lieu de la lettre tV. , ou 
mettait J/L pour signifier il/e ou ilia : il en est de 
même des séquences ou proses dont l’auteur du re- 
cueil fait mention, et qui ne sont pas plus ancien- 
nes que la (in du IX e . siècle. 

(a; Cap 70. 
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Il ne reste pins qu’à marquer si ce recueil suit 
l’ordre du missel romain ou celui de I ancienne li- 
turgie gallicane, comme Hlyricns et quelques au- 
teurs l’avaient cru. Le sujet de douter doit être faci- 
lement levé; tous ceux qui sont versés dans la con- 
naissance des liturgies , tels que le Père Ménard, 
le Cardinal Bon;» , le Cardinal Thomazi, le Père Ma- 
billon , le Père Martenne et M. Grancolas , ne dou- 
tent pas que celle messe ne suive l’ordre romain. 
Il faut seulement ajouter qu’elle ne représente pas 
le pur romain , puisque ta bénédiction épiscopale 
y est indiquée entre Je Pater et la communion, 
mais elle suit parfaitement les missels romanis-gal- 
licans , auxquels on avait fait quelques additions 
après le temps de Charlemagne. Ceci ne paraît pas 
avoir besoin de pieuvres après l’exposition que je 
viens de faire de l’ordre de la liturgie Gallicane*, il 
n’y a qu’à observer que fa messe d’illvricus ne mar- 
que qu’une épître sans lecture de prophétie ni d’ac- 
tes des martyrs ; les mémento des vi vans et des morts 
se font dans le canon, et la paix est donnée immé- 
diatement avant la communion, comme au missel 
romain ; au lieu que tout cela se faisait au temps 
de l’oblation avant la préface, selon le rit gallican. 
Les prières du canon te igitur sont ici indiquées 
conformément au romain , et nullement au galli- 
can ; la moindre attention suffit pour n’avoir plus 
de doute sur ce point. Cependant l’auteur (*) du pre- 
mier tome des Réflexions sur les règles et sur f usage 
de la critique , qui mérita l’estime du public, vient 
de donner un troisième tome C») dans lequel il pré- 
tend montrer que la Messe latine d’Iliyrieus est 
l’ancienne messe gallicane, et qui plus est (°) , quelle 
est sans contredit la plus ancienne de toutes les li- 
turgies latines qui soient venues à notre connue- 
sauce , d'où il s’ensuit quelle est le modèle de tou- 
tes les messes de f église Latine . La même proposi- 

(a) Le révérend Père Honoré fie sainte Marie , Carme Déchaussé. 

(b) A Lyon, 1720. te) T. m. 243. 
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lion sc trouve dans la préface. On ne peut se dis- 
penser de dire que cet auteur a oublié ici ses règles 
tle critique, dont la principale doit être de ne par- 
ler que des choses dont on a- une idée distincte; 
c'est sans doute ce qui lui a fait avancer divers pa- 
radoxes sur les liturgies. Il y a lieu de croire qu’il 
rectifiera.ee qu’il a dit, s’il continue à écrire; au 
reste ce serait une chose assez superflue de donner 
une édition de la messe d’illvricus, parce qu’elle 
esta présent fort commune. 

Outre l’édition d’illyricus dont je connais à Paris 
dix ou douze exemplaires, il s’en est fait au moins 
six autres éditions : une au second tome des An- 
nales ecclésiastiques du Père Le Gointe, quatre dans 
1rs quatre éditions De rebus liturgicis du Cardinal 
Bona à Rome, à Paris et à Anvers, et une sixième 
dans le premier tome du Père Martenne , De ariti- 
quis Ecclesice rit i bus. 



SIXIEME DISSERTATION. 



Dans plusieurs missels ou liturgies (pie les Grecs 
ont fait imprimer à Venise, il y a trois liturgies: la 
première (le saint Chrvsoslôme , la seconde de saint 
l'asile , et la troisième de saint Jacques. Celle-ci, 
qui est mise au dernier rang, est la première dans 
l’origine , et ta première citée par le Concile in 
T rull o ; ainsi c’est de celle-là que nous devons par- 
ler en premier lieu. 


ARTICLE PREMIER. 

De la Liturgie grecque de saint Jacques. 


Outre les éditions que les Grecs ont lait faire de 
la liturgie de saint Jacques, elle a été imprimée à 
Paris, en grec, chez Morel , en 1660, et séparément 
en latin la même année ; avec une épître dédica- 
toire de Jean de saint André , chanoine de l’église 
de l’a ri s , au cardinal de Lorraine; et ce qui est 
assez particulier, dans une édiiion postérieure, la 
même épitre en mêmes termes est adressée au Pape 
Sixte V. 

I. Edition Pt traduction de la liturgie de saint Jac.jues, 
Dans une de ces deux éditions de la traduction 
latine , il y a une préface de Claude de Sai notes, 
depuis évêque d’Evreux , et dans l’autre, l’épitrc 


I.IT. DU P A TR. DF. COîîST A NTINOPT.K. OC)"] 

du chanoine saint André, au Pape, et des notes de 
Gentien Ilervet, en sorte qu’il semble que ces trois 
savans auteurs , Ilervet , saint André, et de Sainctes, 
qui ont été long-temps contemporains , aient con- 
couru à l’édition grecque, et à la traduction latine 
de la liturgie de saint Jacques. 

II. Disputes sur cette liturgie. Milieu à prendre pour les terminer. 

Après ce.-, éditions , il y a eu beaucoup de disputes 
sur celte liturgie entre les catholiques et les pro- 
testons. Ceux-ci ont voulu la rejeter comme abso- 
lument apocryphe , et les catholiques ont soutenu 
quelle était véritablement de saint Jacques. Léo 
A Matins surtout a fait une ample dissertation pour 
le prouver , imprimée pour la seconde, fois dans ses 
opuscules, (»} en 1 653. 

Il y a un milieu aisé et bien certain à prendre : 
c'est que saint Jacques n’a pas mis par écrit cette 
liturgie , mais qu’oir l’a écrite comme la liturgie 
authentique de Jérusalem , qui depuis qu’elle a été 
écrite, a porté le nom du premier évêque c!e cette 
église. 

i? 

Il serait inutile de rapporter ici tout ce qui a été 
dit de part et d’autre par les catholiques et par 
les hérétiques. Il suffit de se souvenir qu’on a dé- 
montré dans la première dissertation qu’il n’y a 
point eu de liturgie d’usage écrite durant les quatre 
premiers siècles , mais qu’au V e . siècle , après le 
Concile d’Ephèse, les églises écrivirent leurs litur- 
gies , et l’on mit alors communément à la tète le 
nom du premier ou du plus célèbre de leurs évê- 
ques. Quand on mit donc par écrit la liturgie de 
Jérusalem, on crut devoir y mettre à la tète le nom 
de saint Jacques 

III. La liturgie de saint Jacques est la liturgie de Jérusalem expli- 
quée par saint Cyrille. 

La liturgie, comine le remarquent saint Epiphnne 
et les antres Pères , a été d’abord célébrée à Jéru- 
salem. Et après la dispersion des Apôtres , saint Jac- 
(a) Allutii Symmict . p, Iï6. 
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ques demeurant évêque de cette ville, la liturgie 
de cette église a dû être appelée indifféremment la 
lilurgiede Jérusalem , ou la liturgie desaint Jacques. 

Firrnilien, écrivant à saint Cyprien, sans donner 
aucun nom à la liturgie , ( a ) dit seulement que les 
rites de Jérusalem ne sont pas entièrement les me- 
mes que ceux de Home. 

Saint Cyrille de Jérusalem , un des successeurs 
de saint Jacques, au milieu du IV* siècle , rapporte 
et explique la principale partie de la liturgie appe- 
lée slnaphora , depuis l’oblation. Il explique aux 
nouveaux baptisés la liturgie telle qu’il l’a trouvée, 
sans lui donner un nom particulier, et l’on voit 
suffisamment (ainsi que Baronius , ( h ) et plusieurs 
auteurs après lui l’ont remarqué) que c’est au fond 
la même liturgie, quoique depuis saint Jacques et 
depuis saint Cyrille on y ait abrégé ou allongé des 
oraisons et ajouté des cérémonies; ce qui est ordi- 
naire à tous les livres d’église. 

IV. Addition de quelques mots au V e . siècle. 

Lorsqu’on écrivit la liturgie au V e . siècle, on dut 
ajouter au nom de Jésus-Christ fils de Dieu , le mot 
de Consubstantiel o' pda-w consacré par le premier 
Concile général de Nieée, et celui de Mère tle Dieu 
QioTOKt; à la sainte Vierge , conformément au Concile 
d’Kphèse. Ces termes peuvent bien prouver que la 
liturgie n’a pas été écrite avant ces Conciles géné- 
raux ; parce que les Pères n’auraient pas manqué 
de citer celte liturgie; mais on n’en peut pas con- 
clure qu’elle n’existait pas avant ces additions. 

V. La liturgie de saint Jacques autorisée par les Grecs et par les 

Syriens. 

Les Grecs et les Syriens de Jérusalem et dos en- 
virons , ont regardé la liturgie de Jérusalem comme 
venant originairement de saint Jacques. La liturgie 
commune des Syriens porte le nom de ce saint à la 
tête, et connue l’on parlait grec dans les grandes 

(a) I.pht. 75. i>. 23 t. (b) An. 03. «. 17. 
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villes de l’empire d’Orient ati IV e . et au V e . siècle, 
la liturgie a uù d’abord être écrite en grec. 

Les autres qui sont en syriaque sous le nom de 
saint Jacques, supposent la grecque, ainsi que M. 
Renaudot l’a remarqué; et en effet elles en ont re- 
tetm des inoni lions et d’autres formules. Dès que 
cette liturgie a été écrite et répandue , elle a eu une 
très-grande autorité parmi tous les Grecs. Les Pères 
du Concile in Trullo en 692 la citèrent ( a ) comme 
venant constamment de saint Jacques, et ils s’en 
servirent pour réfuter l’erreur des Arméniens, qui 
ne mettaient dès-lors dans le calice que du vin sans 
eau. 

On ne peut pas contester qu’au temps de ce Con- 
cile, ce ne fût là la liturgie de Jérusalem. Elle l’é- 
tait au temps de l’empereur Char!es-Je-Chauve qui 
voulut voir officier selon la liturgie de cette église. ( b ) 

Allatius cite dans sa dissertation un grand nom- 
bre d’auteurs grecs qui ne doutent pas que cette li- 
turgie 11e soit d’une autorité apostolique. Nicolas, 
évêque de Methonc , et Marc d’Ephèse , très-savans 
grecs schismatiques, le croyaient de même ; ( c ) et le 
célèbre grec IL.vsarion , qui assista au Concile de 
Florence, a montré que les Grecs ne mettaient pas 
cette liturgie au nombre des livres apocryphes. 

Lorsque les Patriarches de Constantinople ont 
cru qu’il était de la dignité de leurs églises de ne 
laisser célébrer les saints Mystères dans toute l’é- 
tendue de leurs ressorts que selon leurs deux litur- 
gies de saint Basile et de saint Chrysostôme, et qu’on 
leur opposait l’autorité qu’avait celle de saint Jac- 
ques et de saint Marc, le Patriarche Théodore Bal- 
samon, au XII e . siècle, se contenta de répondre ( d ) 
que la liturgie de saint Jacques , quoique citée par 
le Concile in Trullo , n’était pas dans le canon des 

(a) Cnn. 32 . 

(b) Celehrata sunt coram nobis missnruni soleinnia inore Jeroso- 
lymitano autore Jacobo aposiolo. Hpist. ad Clcr. lia venu. 

(<•) Cirant . de Sainclcs. Præfat. in Lilurg. 

(il) Lp. t. ad Marc. Alex- 
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livres sacrés , dressé par le Concile de Lnodicée t 
Cun . 56, et dans les canons des Apôtres reçus par 
le Concile in Trullo ; et il laissa inférer de là que 
n’étant pas du corps de l'Écriture sainte, on n’avait 
pas lieu de se dispenser de suivre celles qui étaient 
eu usage dans le patriarchat de Constantinople. 

VI. Cette liturgie en usage le jour de saint Jacques. 

Enfin le crédit cl les hauteurs des Patriarches de 
Constantinople n’ont pas empêché de permettre 
qu’on se servit de cette liturgie de saint Jacques à 
Jérusalem , (du moins le jour de saint Jacques , le 
a 3 d’octobre) en sorte que cette liturgie a toute 
l’authenticité que donne l’autorité des églises. 

Vif. Objection tirée du Trisagion et réponse. 

La principale objection qu’on ait fait contre l’an- 
tiqu ité de cette liturgie, est le Trisagion , ainsi 
nommé parce qu’on dit trois fois sfgios; Saint , saint , 
saint , qu’on croit avoir seulement commencé à la 
fin du V e . siècle (“) sous le Pape Félix IIP; mais la 
difficulté n’est pas bien grande, et elle demande 
seulement qu’on éclaircisse ce point avec un peu 
plus do précision qu’on ne le fait, ce semble, or- 
dinairement. i°. Le cantique trois fois saint , n’est 
nullement nouveau. C’est le chant des Anges mar- 
que au sixième chapitre d’Isaïe, et imité dans tou- 
tes les églises du inonde. Tertullien en fait mention, 
et il est loué par l’auteur du traité de la foi attribué 
à saint Allianase et par saint Chrysostôme dans la 
quinzième homélie sur l’épître aux Corinthiens. 
Pourquoi n’aurail-il pas été dans la liturgie de Jé- 
rusalem ail commencement de l’Eglise? Il est vrai 
qu’il faut bien distinguer le cantique qu’on chante 
après la préface où l’on dit Saint , suint , saint le Sei- 
gneur Dieu des années , d’avec le trisagion que les 
liturgies grecques marquent avant les lectures, où 
l’on chante Dieu saint . Dieu saint et fort , Dieu suint 
et immortel , ayez pitié de nous. On peut dire que 

(a) Ui 'cet. Crit. sacr. 1. 1. c. 3. 
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le Sancfus de la préface est de tous les temps et de 
toutes les églises, et le trisagion qu’on dit avant les 
lectures n’a commencé dans plusieurs églises que 
sous le règne de Tliéodose II. , et de Pulchérie , sa 
sueur. 

VIII. Origine du Trisagion inséré dans les liturgies. 

Dans la chronique du comte Marcellin , l’an 446, 
Constantinople et les autres villes, furent alfligces 
de grandes calamités et de terribles tremblements 
de terre, et suivant Théoplianes , ( a ) le Ménoluge des 
Crées, et Nicéphore, ( b ) le peuple étant assemblé dans 
les champs avec l’Empereur et le patriarche Pro- 
dus , pour implorer la miséricorde de Dieu , on 
vit tout d’un coup un enfant s’élever dans les airs 
à perle de vue, et revenant à terre, il dit à l’évê- 
que Proclns qu’il fallait chanter ce qu’il venait d’en- 
lemlre dire aux Anges, Agios o Theos , agios ischy- 
ros, agios atlianatos , eleison itnas. Tout le peuple 
répéta plusieurs fois ces paroles. Ce garçon mourut 
à l'instant, le tremblement de terre cessa, et l’em- 
pereur Tliéodose ordonna que cc trisagion serait 
chanté dans toutes les églises de l’empire. ( c ) Saint 
Jean Damascène a rapporté aussi au long celte his- 
toire au traité de la foi, où il explique le trisagion. 
Cela supposé, il peut se faire que ce trisagion , qui 
ne se chantait ni à Constantinople ni dans plusieurs 
antres églises, fut chanté auparavant à Jérusalem, 
et s’il ne s y chantait pas, on l’y ajouta alors en 446» 
comme dans les autres liturgies selon l’ordre de 
l’empereur et des évêques - ce qui ne préjudicie 
nullement à tout le reste de la liturgie. 

IX. Méprise de Rivet , etc. — Addition au Trisagion condamnée. 

A l’égard du temps auquel Rivet et d’autres au- 
teurs aussi peu exacts que lui, placent l’addition , 
ne la mettant que vers la lin du V e . siècle , c’est 
qu’ils confondent le trisagion qui est dans les lilur* 

fa) Theoph. chronic. (b) !.. 14. c. 46. 

(c) De I'itle orthod . I. 3. c. JO. 
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gies grecques avec une autre addition que firent les 
Théopaschites. 

Pierre-Ie-I'oulon , ( a ) prêtre de Calcédoine, qui 
par fraude usurpa vers l’an le siège d’Antioclie, 
ennemi déclaré du Concile de Calcédoine , vou- 
lant établir son erreur d’une seule nature en Jésus- 
Christ sans craindre d’avancer que la divinité avait 
souffert , fit ajouter au trisugion: Vous qui avez clé 
crucifié pour nous , après Dieu suint , Dieu fort, 
Dieu it tu nortel. 

L’empereur Anaslase , ( h ) favorisant les héréti- 
ques, fit chanter le trisagion avec celte addition 
que les Jacobilesont retenue; mais les évêques ca- 
tholiques la condamnèrent, et le Concile in Trullo 
(°) défendit de nouveau de chanter jamais de celte 
manière le trisagion , sons peine de déposition aux 
évêques et d’excommunication aux laïques ; ce qui 
ne fait rien contre la liturgie de saint Jacques , où 
cette addition n’a jamais été. 

§. I. Ordre et précis de la Liturgie grecque de suint 

Jacques. 

Prières en brillant de l’encens. 

Le prêtre commence par demander pardon à Dieu 
de ses fautes pour être en état d’offrir le sacrifice. Il 
rend gloire aux trois divines personnes, et en com- 
mençant de brûler l’encens préparé pour la messe, 
il demande à Dieu que lui et les assistans soient 
purifiés de telle manière qu’ils puissent être pré- 
senlés comme une bonne odeur au saint autel. Il 
fait encore une semblable prière pour tout le peu- 
ple en brûlant de nouveau de l’encens en présence de 
l'assemblée, avant que d’approcher de l’autel, et il 
dit : O Dieu qui avez reçu les dons d' Abel , le sa- 
crifice de l\'oé et d* Abraham , et l’encens d’yJaron 
et de Zacharie , recevez aussi de la main des pé- 
cheurs , tels que nous sommes , cet encens comme un 

(n) Thcod. I.ccl. /. t. Theophanes et Cedrun. in Chronic. Da- 
rcu.sc. l'Ut, orth, ut supra. 

(b; Evacjr. I. 3. c. 44. (c) Can. 3. 
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dou: v parfum , que nous vous off rons pour la ré- 
mission de nos péchés et de ceux de votre peuple , 
parce que vous êtes béni , etc. 

Le prêtre et le diacre font alternativement des 
prières pour demandera Dieu , de nouveau ,que par 
la grâce de Jésus-Christ ils aient la pureté de l’âme 
et du corps qui puisse leur permettre d’approcher 
du saint autel. 

Salut du prêtre et de rassemblée. 

J^e prêtre arrivé à l’autel dit : La paix à tous ; on 
lui répond : Et à votre esprit ; et il poursuit : Oue le 
Seigneur nous bénisse et nous sanctifie tous dans la 
célébration des mystères divins et sans tâche. 

Le diacre dit à l’assemblée : Prions le Seigneur 
pour obtenir la paix de. tout le monde , pour l'u- 
nion de toutes les saintes Églises de Dieu , pour la 
rémission de nos péchés et pour la délivrance de 
toute affliction. 

Le Trisagion. 

T.es chantres entonnent le trisagion : O Dieusaint, 
Dieu saint et fort , Dieu saint et immortel. Le prê- 
tre fait une prière pour demander que Dieu veuille 
recevoir de nous ce saint cantique, et nous déli- 
vrer de tout mal , et il la termine à haute voix: on 
répond Amen. 

Le prêtre dit: La paix à tous ; on lui répond: Et 
à votre esprit. 

Alléluia suivi des lectures. — Prières annoncées parle diacre. 

Le chœur chante Alléluia ; ensuite on fait les 
lectures de l’ancien et du nouveau Testament. Après 
les lectures et l’instruction le diacre exhorte l’as- 
semblée à faire les prières générales pour tout le 
monde: le peuple dit trois fois: Seigneur faites mi- 
séricorde. 

Le diacre poursuit: Prions le Seigneur quil nous 
remette nos péchés , et qu'il nous donne l'ange de 
paix, le fidèle gardien de nos âmes et de nos corps , 
et tout ce qui nous est nécessaire pour faire notre 
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salut ; cl le pcctre fai l à voix basse une prière qu’il 
finit à liante voix. 

Le prêtre dit : La paix soit à tous ; on répond: Et 
à votre esprit. Le diacre dit: Inclinons nos têtes un 
Seigneur; le peuple répond : A vous , Seigneur; et 
le prêtre demande pour tous, qu étant appelés à lu 
connaissance de Jésus-Christ et à la vie éternelle , 
nous puissions offrir saintement le divin sacrifice , 
et que nous rendions de continuelles actions de grâ- 
ces au Père, au Fils et au Saint-Esprit . Ainsi finit 
la partie de la liturgie à laquelle les catéchumènes 
pouvaient assister. 

Les catéchumènes congédiés. 

T.e diacre annonce: Qu'il n'y ait plus de catéchu- 
mènes ni aucun de ceux qui ne sont pas initiés aux 
mystères , et qui ne peuvent pas prier avec nous. 
Qu ou se reconnaisse les uns les autres , et qu'on 
garde les portes. Soyons tous debout. 

Bénédiction de l’encens. 

T.e prêtre bénit l’encens en demandant que Dieu 
veuille recevoir ce parfum , comme il a reçu les 
dons d'Abel, de I\’oé , d'yJuron , de Samuel et de 
tous les autres Saints , et que nous puissions lui être 
agréables. 

Chant des trois Allduia. 

Les lecteurs chantent l'hymne des Chérubins ou 

a 

des trois Alléluia : Que toute chair humaine et mor- 
telle se tienne dans le silence avec crainte et trem- 
blement , et qu’un ne pense ici à rien de terrestre ; 
car le Hui des rois et le Seigneur des seigneurs Jésus- 
Christ notre Dieu, vient pour s’ immoler et se don- 
ner en nourriture aux fidèles : les chœurs des An- 
ges avec toutes les Principautés et les Puissances , 
les Chérubins à plusieurs yeux , et les Séraphins à 
six ailes le précèdent , cachant leurs yeux et chan- 
tant a haute voix, alléluia, alléluia, alléluia. 

Les dons portés à l’autel. 

Le prêtre met les dons sur Taule! , el il dit: 0 
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Dieu qui nous avez envoyé du ciel le pain céleste 
Jésus-Christ notre Seigneur , pour être l’aliment de 
tout le monde , notre Sauveur , notre rédempteur , 
qui nous bénit et nous sanctifie , bénissez vous-même 
cette oblation et recevez-la dans votre céleste autel ; 
regardez favorablement ceux qui l'offrent , et prè- 
servcz-nous de la condamnation dans la célébration 
de vos divins mystères ; parce que votre saint nom 
est à jamais glorifié , etc. 

Le prêtre dit : La paix à tous ; le diacre lui de- 
mande sa bénédiction, et le prêtre dit : Que Dieu 
soit béni , qu'il nous bénisse et quil nous sanctifie 
par l’oblation des divins mystères. 

Le Symbole. 

Le diacre dit: Soyons attentifs avec sagesse. Le 
prêtre dit : Je crois en un Dieu , et le leste du sym- 
bole de lu foi; après lequel il demande à Dieu que 
nous soyons tous unis par les liens de ia paix et 
de la charité. 

Le baiser de paix. 

Le diacre annonce: Qu’on se tienne dans la dé- 
cence avec la crainte de Dieu pour prier en paix. 
Le prêtre dit: La paix à tous; on répond: Et à vo- 
tre esprit. Le diacre dit: Donnons-nous le saint bai- 
ser , inclinons nos têtes à Dieu. Le prêtre prie de 
nouveau pour attirer sur tous les assi stans les bé- 
nédictions célestes. 

Prière générale. 

Le diacre et le peuple font ensemble la prière gé- 
nérale pour l’union de toutes 1rs églises, pour les 
bienfaiteurs, les veuves, les orphelins, les pauvres, 
les vieillards, les malades, ceux qui sont tourmen- 
tés du malin esprit , pour les vierges, pour les voya- 
geurs, pour les captifs et tous ceux qui sont dans 
l’affliction , pour la température de l'air , et géné- 
ralement pour tous les besoins, pour les vivait s et 
pour les morts; on fait mémoire de la sainte Vierge 
pour obtenir miséricorde par son intercession , et 

oo 


2 . 
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on prie on particulier pour le prêtre qui va offrir 
les dons ineffables: le peuple clit pour ce sujet trois 
fois: Seigneur , faites miséricorde. ( a ) 

Signes de croix sur les dons. — Gloire à Dieu. 

Le prêtre fait des signes de croix sur les dons, 
et il dit trois lois : Gloire à Dieu au plus haut des 
deux , et paix sur la terre , bienveillance de Dieu 
pour les hommes. ('>) 

Il dit aussi trois fois : Seigneur , vous ouvrirez 
mes lèvres , et ma bouche annoncera votre louange . 

Il dit de même trois fois: Que ma bouche , Sei- 
gneur , soit remplie de votre louange , afin que je 
célèbre votre gloire et que je publie tout le jour vo- 
tre magnificence , et il demande de pouvoir louer 
dignement lest oisdivinespersoiines.il invite tous 
les assistans à faire de même, en leur disant. Glori- 
fiez Dieu avec moi , unissons-nous pour exalter son 
saint nom ; ils répondent: Le Saint-Esprit viendra 
sur vous , et la vertu du Très-Haut vous couvrira 
de son ombre. 

Le prêtre fait ici une longue prière : craignant 
pour son indignité, il demande instamment à Dieu 
de puriiier ses lèvres, son esprit et son cœur. L’in- 
finie miséricorde et la toute-puissance qui opère tout 
en tout, le rassurent. Il lui représente que Tayaut 
fait ministre du nouveau Testament, et de ses saints 


Mystères pour notre salut, il a ! ieu d’attendre de 
sa bonté quV recevra ce sacrifice à son autel cé- 


(a) Je traduis indifféremment , eteijuon ou miserere par faites 
miséricorde , ou par ayez pitié, comme l'on traduit ordinairement. 

(b) II y a dans le grec '» iuê'oxi* ce qui signifie propre- 

ment , que la bienveillance de Dieu se manifeste parmi les hommes. 
Il semble qu’en traduisant, Gloria in e.rrr/sis Dm , etc. selon le 

§ rec, il faudrait faire entendre que la gloire, de Dieu est célébrée 
ans les cieux , que la paix est venue ou règne sur la terre , et que 
Dieu fait paraître sa bienveillance parmi tes hommes, ou que la 
paix est sur la terre parmi les hommes (pii sont l'objet de In bien- 
veillance de Dieu. Mais je tâche., autant qu’il m’est possible, de 
traduire littéralement., parce que les savans judicieux croient (pie 
dans ces matières importantes il faut plutôt s'attacher à être exact 
et fidèle , qu’à s'assujettir au génie et aux règles de ta langue fran- 
çaise. 
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leste et spirituel , pour faire découler sur nous l'a- 
bondance de ses grâces. 

Rideau tiré sur le sanctuaire. 

On tire le rideau sur le sanctuaire, et le prêtre 
dans Y oraison qu’on appelle du voile , se considé- 
rant comme dans le saint des saints, remercie Dieu 
de l’avoir lait entrer dans le tabernacle de sa gloire, 
pour offrir le sacrifice non sanglant et redoutable, 
etil lui demande d’occuper de telle manière l’àtne, 
quelle ne pense plus qu’au ciel ; le peuple répond 
Amen. 

Le prêtre dit : La paix à tous ; et le diacre dit : 
Tenons-nous avec révérence et avec crainte , et don- 
nons toute notre attention à la divine oblation. 

Le prêtre demande à Dieu de répandre sa divine 
lumière sur les âmes pour leur faire apeicevoir la 
vérité cachée sous les voiles du sacrifice, et il ajoute 
allante voix : Oue la charité de Dieu le Père , la 
grâce de Dieu le b ils , et le don et la communica- 
tion du Saint-Esprit soient avec vous tous : le peu- 
ple répoud: Et avec votre esprit. 

La préface. 

Le prêtre dit: Élevons T esprit çt les coeurs; le 
peuple répond : Il est digne et juste. Le prêtre re- 
prend: Il est vraiment digne et juste . , convenable et 
nécessaire de vous louei\ ( a ) de vous bénir , de vous 
adorer , de célébrer vos louanges , et de vous ren- 
dre grâces comme à l'auteur de toutes les créatures 
visibles et invisibles , au trésor des biens éternels , 
à la source de la vie et de T immortalité , et au Sei- 
gneur de toutes choses , que louent tes deux elles deux 
des deux , le soleil , la lune et tout le chœur des as- 
tres , la terre , la mer et tout ce qui y est contenu ; la 
Jérusalem céleste , l’église des premiers nés écrits 
dans les deux , les esprits des Justes et des Prophè- 
tes; lésâmes des Martyrs et des /I pâtres , les Anges , 

(a) Cette préface paraît être un abrégé, de celle des Constitutions 
apostoliques , v. p. 73 , et elle est très-conforme à celle que saint 
Cyrille a exposée en peu de mots. 


ÜO. 
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les Archanges , les Trônes , les Domina lions , les Prin- 
cipautés , les Puissances et les Vertus , les Chérubins 
à plusieurs yeux , et les Séraphins à six ailes quitte 
cessent de vous louer. Le prêtre ajoute d’un ton 
plus haut , faisant retentir d'une voix éclatante 
t hymne de. votre gloire et de votre magnificence. 

Le peuple cirante: Saint, Saint , Saint est le Sei- 
gneur des armées : votre gloire remplit les vieux et 
la terre , flosanna au plus haut des deux : béni soit 
celui qui vient au nom du Seigneur , llosanna au 
plus haut des vieux. 

Signes de croix sur les dons. — Le Canon. 

Le prêtre fait dessignes de croix sur les dons on di- 
sanl à Dieu qu’il est vraiment saint et l’auteur de 
toute sainteté avec Jésus-Christ son Fils et le Saint- 
Esprit ; et en louant la divine bonté d’avoir créé 
l'homme à son image, et de l’avoir après sa chute 
réparé par Jésus-Christ qui a voulu prendre un corps 
comme le nôtre, et subir pour nos péchés la mort 
sur la croix, la nuit même qu’il fut livré , ou plu- 
tôt qu’il se livra lui-méme. Le prêtre entre ainsi 
dans les paroles de l’institution de l’Eucharistie, 
qu'il prononce en partie à voix basse et en partie à 
voix haute. Il prend le pain et dit : Prenant le pain 
entre ses mains saintes , sans tache et immortelles , 
élevant les yeux au ciel , le montrant à vous Dieu 
son Père , vous rendant grâces , le sanctifiant , le rom- 
pant , le donna à nous , ses disciples et ses apôtres , 
en disant (tes diacres ajoutent, pour la rémission des 
péchés et la vie éternelle ) prenez , mangez, ceci est 
mon corps qui est rompu pour vous cl donné pour 
la rémission des péchés; on répond Amen. 

Le prêtre prend le calice et dit: Semblablement 
après quil eut soupè , prenant, le calice , et mêlant 
le vin avec de Veau ( ;| ) regardant les vieux , le mon- 
trant à vous Dieu et Père , rendant grâces , le sanc- 
tifiant , le bénissant et le remplissant du Saint- Es- 

(a) Ce sont ici les paroles que les Pères du Concile in Trullo ci- 
tèrent contre les Arméniens. 
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prit, le donna à nous ses disciples en disant : Buvez • 
en tous; c’est mon sang du nouveau Testament qui 
est répandu pour vous et pour plusieurs , et qui est 
donné pour la rémission de nos péchés, ijl. Amen. Le 
prêtre dit : faites ceci en mémoire de moi : toutes 
les fois que vous mangerez ce pain et que vous boi- 
rez ce calice , vous annoncerez la mort du Fils de 
l'homme et sa résurrection. Les diacres disent : Nous 
le croyons , nous le confessons; et Je peuple: nous 
annonçons , Seigneur, votre mort , et nous confes- 
sons votre résurrection. 

Invocation du Saint-£sprit sur les dons. 

Le prêtre poursuit : Faisant mémoire de ses souf- 
frances vivifiantes , de sa croix et de sa mort , de 
sa sépulture et de sa résurrection des morts au troi- 
sième jour , de son ascension dans les deux , de sa 
séance à votre droite et de son second avènement 
glorieux et terrible lorsqu’il viendra dans sa gloire 
juger les vivans et les morts , et rendre à chacun 
selon ses œuvres , nous vous offrons, Seigneur , ce 
sacrifice redoutable et non sanglant. Ne nous trai- 
tez pas selon nos iniquités , mais selon F ineffable 
bonté que vous avez pour les hommes.... Que mon 
indignité et mes pêchés ne vous fassent pas rejeter 
votre peuple. Il dit trois fois : car tout le peuple et 
toute votre Église vous supplie. Le peuple dit : Sei- 
gneur Dieu Père tout-puissant , faites-nous miséri- 
corde; et le prêtre dit : Dieu tout-puissant ayez pi- 
tié de nous : Dieu notre Sauveur , ayez pitié de nous ; 
6 Dieu ayez pitié de nous selon votre grande rnisé- 
îicorde , et envoyez votre Esprit saint sur nous et 
sur ces dons. 

Le prêtre se tenant incliné dit secrètement : Cet 
Esprit vivifiant qui régne avec vous , qui est con- 
substantiel et coéternel avec vous , Dieu Père , et 
avec votre Fils unique, qu : a parlé dans la loi et dans 
les Prophètes et dans votre nouveau Testament , qui 
parut et demeura en forme de colombe sur Jétus- 
("i-rùt Notre Seigneur, au fleuve du Jourdain, qui 
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descendit sur vos Apôtres en forme de langues de 
feu dans le cénacle de la sainte et glorieuse Sion, 
envoyez- le présentement ce très-saint Esprit sur nous 
et sur ces suints dons. Le prêtre se relève et dit à 
voix liante: afin que pur sa sainte , bienfaisante et 
glorieuse présence il fasse ce pain le saint corps de 
Jésus-Christ, ri. Amen. El ce calice le précieux sang 
de Jésus-Christ, ri. Amen. Le prêtre poursuit : afin 
qu’il serre à tous ceux qui le recevront pour la ré- 
mission de leurs péchés , pour la vie éternelle , pour 
la sanctification de leurs âmes et de leurs corps, en 
leur faisant porter de bons fruits , pour la confir- 
mation de votre sainte Eglise catholique et aposto- 
lique que vous avez fondée sur lu pierre de la foi , 
afin que. les portes de l'enfer ne prévalent fumais 
contre elle , et que la délivrant de toutes hérésies , 
des scandales et des embûches des médians , vous 
la conserviez jusqu’à la consommation des siècles. 

Mémento et prière pour tous les besoins. 

Le prêtre se tenant incliné, offre et prie pour 
les saints lieux , pour la sainte Sion , cl pour la 
sainte Eglise catholique, pour les évêques qui prê- 
chent la foi dans (ont le monde, pour tous ceux 
qui se maintiennent dans la foi orthodoxe , pour 
les voyageurs sur mer et sur terre, pour les cap- 
tifs, pour les malades et pour tous ceux qui sont 
dans l’affliction, pour les veuves, les orphelins et 
les pauvres, pour la température «le l’air et les fruit-. 
<le la terre, pour ceux qui se sont recommandés 
aux prières , pour ceux qui ont offert les dons, 
pour lui-même et pour les diacres qui se tiennent 
autour de l’autel , afin que nous puissions trouver 
gruce et miséricorde avec tous les Saints. Il demande 
pour ce sujet à Dieu de se souvenir de nos pères 
les Patriarches , les Prophètes , les Apôtres , les 
Martyrs, les Confesseurs , les Docteurs et tous les 
esprits des justes qui ont consommé leur carrière 
dans la Joi de Jésus-Christ. 

La sainte Vierge tenant un rang éminent au-dessus 
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de tous les Saints, le prêtre lui dit: Je vous salue , 
Marie , pleine de grâce, le Seigneur est avec vous , 
vous êtes bénie entre toutes les femmes , et le fruit 
de vos entrailles est béni , parce que vous avez en- 
fanté le Sauveur de nos âmes ; et il dit à haute voix : 
Principalement de la très-sainte , et immaculée, et 
glorieuse Vierge Marie notre Dame mère de Dieu , 
élevée au-dessus de toutes les créatures ; et les chan- 
tres exaltent ici les grandeurs de la très- sainte 
Vierge. 

Memento des morts. 

Le diacre dit : Souvenez-vous , Seigneur , notre 
Dieu; et le prêtre se tenant incliné , dit: Seigneur 
notre Dieu, souvenez-vous de toutes les âmes dont 
nous avons fait mémoire et dont nous 11 en avons 
point fait , de tous ceux qui sont morts dans la 
vraie foi depuis le juste Abel jusqu’à présent : fai- 
te s-l es reposer dans la région des vivons , dans vo- 
tre royaume , dans les délices du paradis , dans le 
sein d’ Abraham , d’Isaac et de Jacob, nos saints 
pères , où il ri y a plus ni douleur , ni gémissemens , 
ni tristesse , où la lumière de v>otre face qui regarde 
tout , brille en toute manière. Seigneur , Seigneur , 
dirigez nos voies dans la charité et dans la pureté. 
Le prêtre, le diacre et le peuple continuent de de- 
mander la rémission des péchés , les besoins de 
l’Eglise , et que les dons sacrés , ineffables , pré- 
cieux et divins présentés à l’autel de Dieu nous at- 
tirent toute sorte de grâces. 

Le prêtre dit : O Dieu et Père de notre Seigneur 
Dieu et notre Sauveur Jésus-Christ , seigneur d' un 
nom ineffable , source de toute sainteté , Dieu et 
seigneur de toutes choses , qui êtes béni dans tous les 
siècles , qui êtes assis sur les Chérubins et glorifié 
par les Séraphins et par des millions d' Anges et 
d' Archanges , vous avez daigné recevoir, les dons 
qui vous sont offerts , les sanctifier et consommer 
par la grâce de votre Christ et pur P avènement de 
votre très-saint Esprit ; sanctifiez , Seigneur , nos 
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âmes , nos corps et nos esprits ; pénétrez nos cons- 
ciences , éloignez de nous toute mauvaise pensée , 
tout discours impur , tout sale désir , toute envie , 
tout orgueil , toute hypocrisie , tout mensonge, toute 
fraude, toute dissipation de la vie , toute avarice , 
toute vaine gloire , toute paresse , vice , /««te 
colère, tout souvenir des injures , /ow£ blasphème , 
tout soulèvement de la chair et de l’esprit opposé à 
tout ce que votre sainteté nous prescrit. 1! poursuit 
à liante voix : Dieu de bonté faites qu'avec confiance 
et sans confusion , avec un cœur pur , un esprit 
contrit et des lèvres purifiées , nous osions vous in- 
voquer, Dieu Père saint , qui êtes dans les deux , 
et vous dire : (Le peuple récite l’oraison dominicale) 
Notre Père , etc. 

Oraison dominicale. 

Le prêtre se tenant incliné, dit : Et ne nous aban- 
donnez pas èi la tentation , Se gneur , seigneur des 
puissances qui connaissez notre infirmité : mais clé- 
livrez-nous du malin et de ses œuvres , de ses atta- 
ques et de ses embûches , pour votre saint, nom qui 
est invoqué sur notre bassesse; à haute voix: Parce 
qu'à vous appartiennent le règne , la puissance et la 
gloire du Père et du Eils et du Saint-Esprit , main- 
tenant et ci fumais ; le peuple répond: Amen. 

Bénédiction de l’assemblée. 

Le prêtre dit : La paix à tous ; le peuple répond: 
Et à votre esprit. 

Le diacre dit : Inclinons nos têtes au Seigneur; 
le peuple: A vous Seigneur. Le prêtre dit : Ilépan- 
dez sur nous , Seigneur , votre grâce , donnez-nous 
votre bénédiction et sanctifiez nos esprits , nos cœurs 
et nos corps , afin que nous puissions participer à 
vos saints Mystères pour la rémission de nos péchés 
et pour la vie éternelle.... Le prêtre ajoute à haute 
voix: Et la grâce et la miséricorde de la sainte, 
consubstantielle , incrèêe et adorable Trinité , sera 
avec nous tous ; on répond : Et avec votre esprit. Le 
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diacre dit: Soyons attentifs avec la crainte de Dieu 
et avec révérence . 

Élévation de l'hostie. 

Le prêtre élève l’hostie et dit en lui-même : Sei- 
gneur saint qui reposez dans les Saints, sanctifiez- 
nouspar la parole de votre grâce et par C avènement 
de votre très-saint Esprit , car vous avez dit , Sei- 
gneur, soyez saints, parce que je suis saint: O Sei- 
gneur notre Dieu , Verbe de Dieu , incompréhensi- 
ble et consubstantiel au Père et au Saint-Esprit , 
coéternel et inséparable , agréez que célébrant vos 
saints Mystères , quelque pécheur que je sois , je 
déc avec les Chérubins et les Séraphins. ( a ) Le prêtre 
poursuit à haute voix: Les choses saintes sont pour 
les Saints ; le peuple dit: Un seul Saint , un seul 
Seigneur Jésus- Christ pour la gloire de Dieu le Père, 
à qui appartient à jamais toute gloire. Le diacre in- 
vitel’assemblée à prier pour obtenir toutes les grâces 
déjà demandées , et le peuple dit douze fois : Sei- 
gneur ayez pitié. 

Fraction et mélange de l'Eucharistie. 

Le prêtre rompt le pain en deux parties, et trempe 
dans le calice celle qu’il tient de la main droite en 
disant : L'union du très-saint corps et du précieux 
sang du Seigneur Dieu Jésus-Christ notre Sauveur , 
et avec cette partie trempée dans le sang , il fait le 
signe de la croix sur la partie qu’il tient de la main 
gauche , et avec celle-là il fait le signe de la croix 
sur l’autre ( b ) moitié , et il commence à diviser et 
émettre quelque parcelle dans chacun des calices 
eu disant: C'est ï union , la sanctification et la con - 

tc t styict t otç ayiotç. 

(b) ïl y a dans le latin signât , et dans le grec rtpçuy^ti , qui 
^nilie proprement marquer , sceller ; et véritablement on marque 
l hostie avec le sang pour signifier l’union du corps et du sang de 
léSus-Christ dans l'Eucharistie par l’union des s\ mboles , mais dans 
’e style ecclésiastique , le mot grec aussi bien que le la- 

•in signare, signifient marquer d’un signe de croix, J 'oyez le />, 
Vorin , de sacris Orclin. Suiceri Thcsaur . et Ducange Gloss * 
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sommation au nom du Père et du Fils et du Saint • 
Esprit. Kl lorsqu’il touche le pain en y luisant un 
si^ne île croix , il dit: Foici l'agneau de Dieu , le 
Fils du Père ([ai ôte le péché du monde , et (pii est 
immolé pour la vie et le salut du monde. Kt lors- 
qu’il met une îles parcelle.', dans chacun des calices, 
il dit ; Portion sainte de Jésus-Christ pleine de lu 
grâce et de la vérité du Père et du Saint-Esprit. 

Psaumes pendant la communion. 

Pendant qu’on divise les nu très parties de l’hostie 
et qu’on communie , on chante les psaumes Domi- 
nas régit me.... Benedicam Dominum in omm tem- 
po re.... Fxaltabo te Deus meus Rex Laudate 

Dominum omnes génies. 

Le diacre dit: Seigneur bénissez ; le prêtre dit: 
Que Dieu nous bénisse et nous préserve de la con- 
damnation dans la réception des dons très-purs , 
maintenant et à jamais. 

Le diacre demande encore la bénédiction , et le 
prêtre dit : Que Dieu nous bénisse et qu’.il fasse que. 
nous prenions avec de pures tenailles des doigts le 
charbon ardent (Je corps de Jésus-Christ') et que nous 
le mettions à la bouche des fidèles pour la purifica- 
tion et le renouvellement de leurs âmes et de leurs 
corps maintenant et à jamais. Il ajoute: Goûtez et 
voyez combien le Seigneur est bon , qui ne pouvant 
être divisé en lui-même ni consumé , est distribué aux 
fidèles pour la rémission de leurs péchés et pour ta 
vie éternelle. Le chœur reprend et chante ces mê- 
mes paroles: Goûtez , etc. 

Prières de la communion. 

Le prêtre avant de communier , dit cette oraison : 
Seigneur mon Dieu, qui êtes le pain du ciel et la vie 
de l'univers , j'ai péché contre le ciel et contre vous , 
et je ne suis pas digne de participer à vos très-purs 
mystères ; mais par votre divine miséricorde , faites 
/pie sans encourir la condamnation , votre grâce 
me rende digne de recevoir votre sacré corps et vo- 
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tre précieux sang pour la rémission de mes péchés 
et pour la vie éternelle . 

Le prêtre, après avoir communié , donne la com- 
munion au clergé, et les diacres prennent les pa- 
tènes et les calices pour donner la conmumiou au 
peuple. Dès que le diacre prend et élève la première 
patène , le prêtre dit : Gloire à Dieu qui nous a sanc- 
tifiés et qui nous sanctifie tous ; et le diacre reprend: 
Qu’on vous exalte , Seigneur , par-dessus les deux 
et sur toute la terre : votre gloire et votre règne 
subsistent dans tous les siècles. 

Le prêtre dit : Que le nom du Seigneur notre 
Dieu soit béni à jamais ; et le diacre dit : yjppro- 
diez-vous avec crainte , avec foi et avec amour ; 
le peuple répond : Béni soit celui qui vient au nom 
du Seigneur . 

Le prêtre dit : O Dieu sauvez votre peuple , et 
bénissez votre héritage ; et il ajoute comme ci-des- 
sus: Gloire à notre Dieu qui nous a tous sanctijiés ; 
et lorsque le diacre remet le calice sur le saint au- 
tel, le prêtre dit de nouveau : Que le nom du Sei- 
gneur notre Dieu soit béni à jamais. 

Actions de grâces. 

Après la communion , le diacre et le peuple di- 
sent: Faites , Seigneur , que notre bouche et nos lè- 
vres pleines de joie louent sans cesse votre gloire et 
votre magnificence. Nous vous rendons grâces , ô 
Jésus-Christ notre Dieu , de nous avoir fait partici- 
per à votre corps et à votre sang pour la rémission 
îles péchés et pour la vie éternelle. 

Cela est suivi d’un encensement accompagné de 
plusieurs oraisons de louanges et d’actions de grâ- 
ces faites par le prêtre et par le diacre qui dit : 
Gloire à vous , gloire à vous , gloire à vous , 6 Christ 
notre roi , Ver be unique du Père , de ce que vous 
avez permis à des pécheurs comme nous , vos indi- 
gnes serviteurs , de participer à vos très-purs mys- 
tères , pour la rémission des péchés et pour la vie 
Hernefle : gloire à vous. 
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Après ces prières et ces aclions de grâces, le prê- 
tre dit : La paix à tous ; on répond : Et à votre 
esprit. 

Dernière bénédiction. 

Le diacre dit: Inclinons nos têtes au Seigneur : 
le prêtre dit : Grand Dieu regardez favorablement 
vos serviteurs qui se tiennent inclinés devant vous : 
étendez sur eux votre puissante et favorable main , 
et les bénissez : conservez votre héritage , afin que 
nous vous glorifiions sans cesse et à jamais , vous , le 
seul Dieu vivant et véritable , sainte et consubstan- 
tielle Trinité , Père , F ils et Saint-Esprit , à présent 
et dans tous les siècles des siècles ; on répond: Amen. 
Le < 1 i a c r e d i t : Ch an tons dans la paix de Jésus- Christ : 
allons nous-en dans sa paix. 

Le chœur demande encore la bénédiction, et le 
diacre dit : Ne pouvant cesser de vous rendre gloire , 
nous vous louons , ô Dieu Sauveur de nos tunes. 
Gloire au Père , et au Fils et au Saint-Esprit , main- 
tenant et dans tous les siècles des siècles. Le prêtre 
allant de l’autel à la sacristie , dit : Le divin sa- 
crifice étant achevé dans votre temple , nous vous 
prions encore, Seigneur notre Dieu , de nous cotili- 
nuer vos miséricordes : dirigez nos voies , confirmez- 
nous dans votre crainte , et rendez-nous dignes du 
royaume céleste , en Jésus-Christ notre Seigneur, 
avec lequel et avec votre Esprit saint et vivifiant , 
vous êtes béni dans tous les siècles. Le diacre ajoute: 
Prions sans cesse en paix le Seigneur. 

§. 11. Différences entre la liturgie de saint Jacques et 
celle de saint Cyrille de Jérusalem. Changement 
et additions faites à la liturgie de. saint Jacques, 
et presque à toutes les liturgies orientales aux V‘. 
cl CI’, siècle. 

Il faut remarquer premièrement, qu’on ne peut 
pas voir toutes les différences ou toutes les conve- 
nances de la messe entière entre la liturgie de saint 
Jacques, et ce qui se faisait au temps de saint Cy- 
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rille, parce que ce saint n’a expliqué que la messe 
des fidèles depuis l’oblation , et que la liturgie de 
saint Jacques contient toute la messe. 

Il faut observer en second lieu, que saint Cyrille 
expose une messe plus solennelle, où le Pontife est 
assisté des prêtres , et que la liturgie de saint Jac- 
ques ne parle pas de plusieurs prêtres; mais il y a 
d'autres différences remarquables. 

La première est que selon la liturgie de saint Cy- 
rille et celle des Constitutions apostoliques , un 
diacre donne à laver les mains au Pontife et à tous 
les prêtres qui étaient autour de lui avant l’obla- 
tion, Dans la liturgie de saint Jacques, nulle men- 
tion du lavement des mains. Il faut qu’au V e . siècle, 
en plusieurs églises, on se soit contenté de i’ablu- 
tion faite avant la messe, ou de faire seulement la- 
ver l'extrémité des doigts au célébrant , comme 
dans la liturgie des Syriens, et dans celle qui porte 
le nom de saint Denys l’Aréopagite. 

a°. Saint Cyrille fait entendre que le baiser de 
paix précédait l’oblation des dons comme dans saint 
Justin et dans les Constitutions apostoliques ; au 
lieu que dans la liturgie de saint Jacques les dons 
sont portés à l’autel avant le baiser de paix. Il en 
est de même dans les liturgies des Syriens, ce qui 
a été suivi dans les anciennes liturgies des gaules 
et d’Espagne, où la Paix est marquée immédiate- 
ment avant la préface. 

3°. Outre ces petits changemens qui ont pu être 
faits dans quelques églises apres le temps de saint 
Cyrille, il s’est fait trois additions aux V e . et VI e . 
siècle dans presque toutes les liturgies orientales. 
La première est le Trisugion qui précède les lectu- 
res, et qui ne fut introduit qu'au milieu du V e . 
siècle. La seconde est le Symbole qu’on joignit à la 
liturgie vers l’an 5io. La troisième est les yJ/nen ré- 
pondus après les paroles de l’institution de l’Eucha- 
ristie; au lieu que saint Cyrille ne rapporte ni ces 
paroles , ni aucune réponse de l’assemblée en cet 
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endroit de îa messe. Ces Amen ne paraissent avoir 
commencé, comme nous verrons dans une disser- 
tation du troisième tome, qu'au temps de l’empe- 
reur Justinien dans les églises du ressort de [ em- 
pire d’Orient. 

On serait donc bien mal fondé de dire que saint 
Jacques a mis par écrit celte liturgie, ou que tout 
ce qu’elle contient a été observé fie son temps à Jé- 
rusalem ; mais on ne voit point d’add lions posté- 
rieures au temps de Justinien. Ainsi par rapport 
même aux additions , cette liturgie ne contient rien 
qui ne serve de monument depuis dix ou douze 
siècles; et nonobstant ces additions qui , en ellèt , 
étaient peu considérables, la liturgie de saint Jac- 
ques était regardée comme si ancienne an VI e . 
siècle, que les évoques, assemblés au Concile de 
Constantinople en (x)>. , croyaient qu’elle avait été 
écrite par cet Apôtre même ; ainsi que nous l'avons 
vu. 


ARTICLE 11. 

A ntiquiiè des deux liturgies de saint Basile et de saint 
Chrysost âme qui sont en usage en divers jours , 
auxquelles on joint ht messe des vkcsaincxifiïs pour 
les jours de jeûne du Carême . 


Il y a plus de mille ans que l’égTise de Constanti- 
nople se sert de deux liturgies, l’une sous le nom 
de saint Cbrysostûme ,et l’autre sous le nom de saint 
Basile ; et il n’y a guère moins de temps qui; 1rs 
Patriarches de Constantinople ont souhaité que ces 
deux liturgies fussent seules en usage dans toutes 
les églises qui sont sons leur jurisdiction. 

Jours de la liturgie de saint Basile, 

J.a liturgie de saint Chrysostôme est la liturgie 
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ordinaire qui sert toute l’année , et qui contient 
tout l’ordre de la messe et toutes les rubriques. 
Celle de saint lïasi le ne contient pas l’ordre ni les 
rubriques , parce qu’on les prend dans la liturgie 
commune. Les prières en sont plus longues, et elle 
lut adoptée par l’église de Constantinople pour être 
dite aux jours de l’année qui sont marqués dans 
cette liturgie , savoir : la veille de Noël , lu veille 
des lumières , c’est-à-dire, de l’Épiphanie , les diman- 
ches du carême , (à la réserve du dimanche des Ha- 
meaux) lu sainte et grande Férié , c’est-à-dire , le 
Jeudi saint , le Samedi saint , et à la fêle de saint 
Basile. 

Liturgie des Présanctifics. 

Il v a enfin dans les églises des Grecs une liturgie 

U * ÿl O 

pour les jours de jeune du carême , auxquels on 
ii’offre pas le sacrifice, mais auxquels on commu- 
nie seulement en participant aux dons qui ont été 
consacrés le dimanche précédent , ainsi que dans 
l’église latine, on réserve le Jeudi saint une on 
plusieurs hosties pour le Vendredi saint , auquel 
le prêtre communie sans offrir le sacrifice ; autre- 
fois même on réservait assez d’hosties le Jeudi saint 
pour communier le peuple. Ce que les Latins ont 
observé en ce saint jour, les Grecs le font depuis 
un temps immémorial tous les jours de jeune du 
carême, jusqu’à la quatrième férié de la semaine- 
sainte. La liturgie de ces jours est appelée rS» 
ryixc-y.'itw , ante consecratorum , (“) c’est-à-dire, des 
dons consacrés auparavant , ou d’un seul mot, des 
présanctifiés. 

Ot usage est très-ancien en Orient. Le Concile 
de Laodicée , tenu vers l’an 303, avait marqué 
qu'eu carême il ne fallait o/Jrir le pain (c’est-à-dire, 
l'Eucharistie) que le samedi et le dimanche , qui 
étaient des jours de synaxe ou d’assemblée: {'0 Quod 
non oportel. in quadragesimâ pane/n offerte nisi 
saùlmto et dorninicâ. On sait par saint Justin, par 

(a) P. 167. (b) Can. 49. 
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les canons du Concile de îîicée , et par plusieurs 
autres monumens, qu'offrir le pain on offrir tout 
court , c’est faire ou offrir l’Eucharistie, l.e canon 
quinzième du même Concile de Laodicée , ajoute 
qu’il ne faut pas célébrer la fête des Martyrs en ca- 
rême , mais en faire seulement mémoire le samedi 
et le dimanche: Quotl non oportel in quadragesimit 
martyrwn nataliiia celebrari , sed eorutn sa ntl a corn - 
memoratio in diebus sabbatorurn et dominicurum 
fieri conveniat ; c’est une suite et une explication 
du canon précédent, car la célébrité des fêtes des 
Martyrs consiste principalement dans la célébration 
des saints Mystères ; on ne devait donc pas faire des 
fêtes les jours de jeune du carême auxquels on ne 
voulait pas sacrifier. 

Le Concile in Trullo , fou du dôme du palais de 
Constantinople) tenu en (5<yi , confirme le règle- 
ment du Concile de Laodicée, et il ajoute seulement 
aux jours du samedi et du dimanche la fête de l’An- 
nonciation : ( a ) In omnibus sanctee quadragesinnr jc~ 
jurtii diebus , prceterqrn'un snbbato et dotninicâ cl 
sando annuntiatiouis die fiat sacrum ( b ) prtesunc- 
lifivatorum. 

Cet office des présanctifiés commence par la ré- 
citation ou léchant des psaumes graduels, ( e ) qui 
sont accompagnés d’antiennes ou de répons; et qui 
sont -suivis des lectures (à l’exception de l'Evangile 
qu’on ne lit point en ces jours) et des prières pour 
les catéchumènes, après lesquelles on les congédie. 

Le prêtre fait ensuite les prières pour les fidèles, 
et celle qu’on appelle pour les dons , et nu lieu que 
dans la messe entière où l’on consacre , le prêtre 
invoque le Saint-Esprit sur le pain et sur le vin , 
afin qu’il les change au corps et aux sang de Jésus- 
Christ , et que ces dons soient admis an saint et 
céleste autel, ici le prêtre dit seulement, prions le 
Seigneur qui a reçu ces dons dans son saint , céleste 

(a) Cnn. :>2. (I>) Il y a dans le grec Awrsçyùj. 

(c) EuchoL p. 187. 
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et intelligible autel , qu'il nous communique sa di- 
vine grâce et le don du Saint-Esprit.... M Jetez , 
Seigneur y un regard favorable sur nous vos servi- 
teurs , qui quoiqu indignes assistons à votre saint 
autel comme à votre trône des Chérubins , sur les- 
quels votre Fils unique , notre Dieu réside par les 
saints et redoutables Mystères. 

Il y a quelques remarques à faire sur cet office 
des présanctifiés. 

La première est que lorsqu’on consacre le diman- 
che les pains qui doivent servir à la communion 
jusqu’au vendredi , on fait dans la plupart des égli- 
ses des Grecs l’intinction du sang , c’est-à-dire , 
qu’avec la petite cuiller trempée dans le précieux 
sang on fait une croix sur chacun des pains ; ce 
qui marque plus expressément l’union du corps et 
du sang, mais en d’autres églises on ne le fait pas. 

La seconde remarque est qu’il y a aussi en diver- 
ses églises quelques variétés dans les prières qui 
composent cet office. On ne convient pas des au- 
teurs qui les ont composées ou qui en ont fait l’ar- 
rangement. Il y en a qui attribuent ces prières à 
saint Basile ; d’autres les croient plus anciennes , 
parce que dans quelques eucologes on lit à la tête 
d’une prière le nom de saint Athanase; d’autres se 
contentent de rapporter cet office au temps de saint 
Germain de Constantinople; et il y en a qui le don- 
nent à saint Grégoire Dialogue , entendant ordinai- 
rement par ce nom saint Grégoire-le-Grand , et le 
confondant aussi assez souvent avec saint Grégoire 
11. ( h ) qui fut très-respecté par les Grecs catholiques, 
comme saint Grégoire-le-Grand. Depuis que saint 
Zacharie qui fut fait pape l’an ~jl\ \ , eut traduit en 
grec les dialogues de saint Grégoire , les Grecs ont 
eu tant de respect pour les deux saints Grégoires 1. 
et II. , à qui ils ont donné le nom de Dialogue , 
qu’ils ont été apparemment bien aises d’autoriser 
par leurs noms la messe des présanctifiés qui est 

(a) Euc/iol. Græc. Goar.p. 197. (b) 11 mourut en 731. 

2 . 21 
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fii usage à Rome le Vendredi saint depuis tant de 
siècles qu’on n'en voit point le commencement. 
Quoiqu’il en soit, il n’y a aucune différence essen- 
tielle dans les prières de cet office qui sont en usage 
en diverses églises. Voyez sur tout ce que nous ve- 
nons de dire les prolégomènes d’Àllatius sur les li- 
vres ecclésiastiques des Grecs, et sa dissertation ( :i ) 
De rnissâ prccsanct ificut orurn apud Grâ ces , et les 
notes du Père Goar sur l’office des présanclifiés. ( b ) 
La liturgie qui porte le nom de saint Jean Chry- 
sostôme doit être celle qui dès le commencement 
a été propre à l’église de Constantinople et qui pou- 
vait avoir été appelée la liturgie des Apôtres jus- 
qu’au VI e . siècle. ( c ) 

Lcontius, avocat dé Byzance (Constantinople) et 
ensuite prêtre, qui fleurissait vers la fin du VI e . 
siècle, nous fait entendre que c’étaient là les deux 
liturgies de l’église de Constantinople, lorsqu’il re- 
proche à Nestorius d’avoir introduit une autre li- 
turgie, parce qu'en effet, comme nous verrons, les 
Nestoriens en avaient une sous le nom de Théo- 
dore , et l’autre sous le nom de Nestorius : Audct , 
dit Lcontius, (**) et uliud malurn non secundum ad 
superiora ; ahatn enim tnissam cjfudvit prcvter ilium 
quœ à patribus luulita est ecclcsiis ; ncqite réécrit us 
ilia ni Apostolorwn , et ilium magni Basiliiin codent 
spiritu conscription , in qud rnissâ blasphcmiis , non 
precationilms TfJ V TîXtTVV 9 id est mysleriutn Elichil- 
risliœ opplcvit. 

Voilà deux liturgies qui marquent assez les deux 
qui étaient d’usage à Constantinople, l’une sons le 
nom des Apôtres, et l’autre sous le nom de saint 
Basile; et voilà aussi les deux que Nestorius autre- 
fois patriarche de Constantinople et ses sectateurs, 
auraient dû suivre exactement. Selon Léontius, celle 
qu’on appellait des Apôtres ne caractérisait poul- 

(a) Su b fin cm Tract, de Perpet. consent. 1512. 

(h) /ùic/iof. p, et serf, (c) Autre liturgie «la Constantinople, 
(d) Léontius Jiyzant. contr. Nestor . et Eut ych. I. 3. 
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être pas assefc la liturgie de Constantinople pour la 
distinguer de celles de diverses autres églises qui 
tiraient aussi originairement la leur des Apôtres ; 
et ces t ce qui peut lui avoir fait donner le nom 
d’im évêque de Constantinople aussi célèbre que 
saint Chrysostôme. 

Celle de saint Basile a toujours conservé le nom 
de son auteur. Il est certain qu’il en a fait une , 
ainsi que le reconnaît un auteur protestant. (») En 
effet saint Grégoire de Xuzianze W>) nous assure qu’il 
avait fait une formule de prières pour l'autel . et 
saint Basile lui-même dans sa lettre au clergé de 
Kéocésarée parle des prières qu’il avait faites pour 
la messe , qui devaient être dites dans son monas- 
tère et qui convenaient à ce qui se disait dans les 
églises. Ces prières furent goûtées dans tout l’O- 
rient, et diverses églises les adoptèrent et les ac- 
commodèrent à l’ordre de leurs liturgies , qui par- 
tout n’était pas absolument le même; c’est pourquoi 
toutes les liturgies qui portent le nom de saint Ba- 
sile , syriaques , arméniennes ou grecques, ne sont 
pas entièrement semblables. Il s’agit ici de celle 
que les Grecs de Constantinople suivent , et qu’ils 
ont accommodée à leurs rites. 


On a plusieurs anciens monumens de la liturgie 
de Constantinople dans saint Maxime et dans la 
théorie attribuée à saint Germain , évêque de celle 
ville ; et outre plusieurs liturgies manuscrites et 
imprimées , on a une ancienne version latine de 


celle de saint Basile dont ou ne conuaît pas l’auteur, 
et une de saint Chrysostôme traduite à Constanti- 
nople par Léon Thuscus , sous l’empereur Emma- 


nuel Comnene, mort eu 1 180. On voit dans la pré- 
face de ce traducteur avec quelle vénération ou par- 
lait de la liturgie, (c) Ces versions ont été plusieurs 


(a) C ave , If Ist. lit . in 4 Ç. fiasil. (b) Oral. %). p 340. 

(c) Cùnrvenisses Constantinopolim , nohilis Rainalde , de munie 
Calano , viso imperatore Emmanuele potestnîum lerræ præstantis- 
«inv> , ni! tibi points occurrlt quàm sanctæ ac inelTabiiis Kurharistûo 
eoiuectatiouis ordtnem perdiscere : nempe arbitralus es mille Eores 


X t 
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luis imprimées , et elles peuvent tenir lieu de ma- 
nuscrits. Démétrius Ducas de Crète, professeur en 
langue grecque à Rome , au commencement du 
pontificat de Clément VU., donna une édition de 
la liturgie de saint Chrysostôme, qui fut imprimée 
à Rome en i 5 -i 6 , et à Venise en i 52 q. On en fit 
une autre édition en iG/j 4 , et l’on y joignit tin au- 
tre exemplaire de la liturgie de saint Chrysostôme, 
avec la traduction d’un auteur, dont le nom n’est 
marqué que par des lettres initiales D. E. R. 
in gratiam episcopi Ruffensis versa. Mais le Père 
Goar, dominicain , a donné les liturgies de saint 
Basile et de saint Chrysostôme , et celle des pré- 
sanctifiés en grec et en latin , dans son Eucologe 
imprimé à Paris en 16/17 : et quoiqu’il n’ait parlé 
ni de Léon Thuscus , ni de Démétrius Ducas, il a 
conféré beaucoup d’exemplaires imprimés et ma- 
nuscrits et il a marqué les différences de telle sorte 
que tous les prêtres grecs, qui ont vu et examiné 
cet ouvrage, en ont été très-satisfaits. 

Toutes ces éditions jointes à plusieurs savans au- 
teurs grecs, dont nous parlerons plus bas , nous 
donneront lieu d’observer les petites variétés des 
liturgies de l’église grecque , et d’exposer l’ordre 
ancien et nouveau de la liturgie du patriarchat de 
Constantinople. Nous allons examiner première- 
ment en quel temps cette liturgie a porté le nom 
de saint Chrysostôme; ce qui pourra faire connaî- 
tre s’il en a été l’auteur ou non ; et après avoir ex- 
posé l’ordre de la liturgie , nous verrons les pays 
où elle est en usaue. 

O 

colorum Tarentino intentîores murîce , ac sidéré o cocio sïmillimos, 
per Iiujusmodi agnilioncm te adoration ire. QuA de re indomito et 
icnenti quodam desiderio postulasti à me , ut Græconim Piitntim 
non intclleclas vooes (juihiis sacra et eoolestia doua ineruentac hos- 
tiæ signilicautur, in latiuam tibi verterem versîoncm. 
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ARTICLE III. 

En quel temps la liturgie de Constantinople a porté 
le nom de saint Ckrysostômc. 


Il n’y a aucun lieu de dire que saint Chrysostôme 
ait composé une liturgie ; et l’on peut assurer qu’on 
ne lui en a attribué une, et qu’on n’a même donné 
à ce saint le nom de Chrysostôme , qui est à la tête 
et dans le corps de cette liturgie, que piès de trois 
siècles après sa mort. 

Quelques savans ont voulu prouver le premier 
point en faisant remarquer que dans la liturgie il 
y a diverses choses qui ne conviennent pas avec ce 
que saint Chrysostôme expose dans ses ouvrages. 
Savilius, qui y était très-versé, et qui en a donné 
une si belle édition , a fait cette, remarque au hui- 
tième tome; mais cette remarque ( a ) n’est pas con- 
cluante. Premièrement , parce que la plupart des 
rites que saint Chrysostôme a exposés, se trouvent 
dans les sermons qu’il a faits durant douze ans qu’il 
fut prêtre à Antioche jusqu’en 399: or, à Antioche 
il y avait quelques usages particuliers, différens de 
ceux de Constantinople. Secondement, quoiqu’on 
puisse trouver dans la liturgie quelques usages clif- 
iérens de ceux du siècle de saint Chrysostôme, on 
11’en peut pas conclure qu’il n’en eût pas été origi- 
nairement l’auteur, parce qu’on sait bien que ces 
sortes de livres d’usage ne passent pas d’un éveque 
ou d’un siècle à l’autre sans quelque addition cjui 
ne touche pas à l’essentiel. On n’ignore pas qu’il 

(a) Deinde multa passim in operibus Chrysostomi ex liturgia quâ 
tune ulebatur ecclesia orientalis , recitavit quæ hic non reperiun- 
tur , multa hic reperiri quæ vix illorum temporum esse videantur. 
Sa vil. t. S. p. 828. 
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s’en est fait plusieurs <laus le missel romain qui 
vient de saint Gélase et de saiut Grégoire. 

Mais ce qui est décisif* et qui peut prouver en 
même temps tous ces points , que saint Chrysos- 
tôme n’est point l’auteur de la liturgie, qu’on ne 
la lui a pas attribuée en son temps , et qu’on ne 
lui a donné le nom de Chrysoslôme que près de 3oo 
ans après sa mort, c’est i°. que nul auteur content* 
porain n’a dit que saint Chrysostôme ait fait une li* 
turgie, quoique plusieurs aient parlé bien au long 
de ce Saint. Socrate , Théodore! , et Sozomène en 
ont presque fait la vie dans leurs histoires. Pullade, 
auteur contemporain , l’a faite en entier , et tous 
ces auteurs ne connaissent ni la liturgie de saint 
Chrysoslôme, ni ce nom qui lui a été donné. Ils ne 
l’appellent jamais que Jeun , le cèlcbie Jean , Jean 
de Constantinople. 

a\ Lèontius, qui écrivait vers l’an Goo (comme 
nous avons vu) ne l’appelle aussi jamais que le cé- 
lèbre Jean de Constantinople ; et quoiqu’il parle ex- 
pressément des liturgies de celle église , il n’en 
connaît point sous le nom de saint Chrysos tome, 
mais il en connaît seulement une de saint Basile, 
et une autre des Apôtres ou des Pores. 

3°. George , patriarche d’Alexandrie , mort en 
63o , (il une nouvelle vie de ce grand docteur. Il 
ramassa tous les éloges qu’on lui avait donnés ; ce* 
pendant il ne lui donne nullement le glorieux sur- 
nom de Bouche d'or , quoique ses admirables ho- 
mélies eussent dit le lui faire donner dès le com- 
mencement. 

Nous voilà déjà au VII e . siècle , plus de deux cents 
ans après sa mort, sans pouvoir trouver qu’on lui 
ait attribué la liturgie, ni qu’on l’ait nommé Chry - 
sostd/ne: mais celte nouvelle vie , écrite par Geor- 
ge d’Alexandrie, mort en 6ao , lut apparemment 
cause que ceux qui admirèrent ce grand saint en 
lisant sa vie, l’appelèrent Louche d'or , ( a ) car Jean 
(a) P rat. spiril. e. 191. 
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Mosch , qui écrivit vers l’an 6 lo , dit qu’il a été ainsi 
nommé à juste titre; et le Concile in Ttullo , tenu 
l'an 692, l’appelle toujours Chrysostôme. 

Au reste , il n’est pas étonnant qu’un nom qu’il 
avait si justement mérité lui ait été donné si tard 
dans les livres. Il en est arrivé de même à l'égard 
tle plusieurs autres saints personnages. L’apôtre 
saint Jean, à qui Dieu a révélé la plus sublime théo- 
logie, surtout à l’égard de la génération ineffable 
du Verbe, et à qui il convient si bien detre nommé 
par excellence le Théologien , 11’a eu ce titre émi- 
nent cpi’au III*. siècle , au temps de Népos , et de 
saint Deuys d’Alexandrie. Le martyr saint Ignace 
qui portait si sensiblement Dieu dans son cœur , 
dans ses actions , et dans ses paroles , n’a été ap- 
pelé Théophore qu’après le temps d’Eusèbc. Saint 
Grégoire-le-Grand n’a eu que long-temps après sa 
mort le nom de Dialogue que les Grecs lui donnent 
dans leur IVIénologe et ailleurs; et Bède n’a pas été 
appelé le Vénérable par les auteurs contemporains: 
ou ne doit donc pas être surpris que saint Jean , 
patriarche de Constantinople , n’ait été nommé 
Chrysostôme que plus de deux siècles après sa mort. 
Ces observations, comme les autres, montrent évi- 
demment que la liturgie qui porte son nom , ne 
lui a été attribuée qu’au Yll e . siècle. 

Le Concile, in Trullo , qui 11’a point hésité de le 
nommer Chrysostôme, a pu donner lieu de lui at- 
tribuer la liturgie de Constantinople, car ce Concile 
prouve atix Arméniens , qui ne mettaient point 
d’eau dans le calice, qu’ils ne pouvaient pas auto- 
riser leur erreur par saint Chrysostôme , et qu’ils 
entendaient mal son commentaire sur saint Mat- 
thieu, puisque ce père avait laissé à son église l’u- 
sage de mêler l’eau et le vin en offrant le sacrifice 
non sanglant: ( a ) Quoniam autern et suce Ecoles iœ , 
ubi est illi pastorulis administ ratio tradita , aquam 
virto nusce/ulam tradidit , quando inet uentum pe~ 

(a) c'ait. 32 . 
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ragi sacri/iciutn oporteret. Cet endroit ne dit pas 
absolument que saint Chrysostôme eut composé la 
liturgie de Constantinople , mais seulement qu’il 
s’en était servi, et qu’il l’avait trouvée et laissée à 
son église; ce qui suffisait pour réfuter les Armé- 
niens. 

Quoi qu’il en soit , depuis ce temps-là on a 
nommé la liturgie de Constantinople la liturgie de 
saint Chrysostôme , et l’on a mis ainsi son nom à 
la tête de cette liturgie. 

Rivet, quia ordinairement des vues fort étroites 
et fort bornées dans ses critiques , a prétendu qu’on 
ne s’en servait pas encore au IX'. siècle à Constan- 
tinople, à cause que Cliarles-le-Cliauve , qui avait 
vu olficier selon le rit de l’église de Constantinople, 
ne fait mention que de la liturgie de saint Basile. ( a ) 
Mais Rivet devait faît e attention qu’on pouvait avoir 
célébré devant ce prince connue on célébrait à Cons- 
tantinople certains jours de l’année, auxquels on 
suivait (comme on fait encore) la liturgie de saint 
Basile. 


ta) Epist. ad lied. Ravenn . 
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ARTICLE IV. 

Ordre de la liturgie des Grecs de Constantinople et 
de tout le Patriarchat 3 


Tiré des liturgies de saint Chrysostôme et de saint 
Basile 3 données avec beaucoup de soin par le Pire 
GoaVj comparées arec P édition de Paris de i56o 3 
avec celle de Démélrius Duras cl d' un autre savant 
(fui fit une traduction 3 il y a deux cents ans , pour 
P évêque de Rochcsler 3 et avec P ancienne traduction 
latine donnée par Leon Thusciis avant Pan 1 1 So. 

On tire aussi en partie cet ordre des expositions de 
saint Maxime de Constantinople, qui fleurissait Pan 
6/|5 3 de saint Germain M de Constantinople , de 
Nicolas Cabasilas qui écrivait en 1 of .\ 7 de Simeon 
de T hessa Ionique vers Pan 1 4 1 0 3 êt du. traité des 
Sacremcns de Gabriel de Philadelphie . l h ) 


Ox a vu que les grandes églises des Grecs étaient 
distinguées en trois parties , savoir le vestibule ou 

(a) On imprima à Venise et à Paris en 15G0 l 'ouvrage intitulé: 
Sancti pairis nosfri Germani, archlepiscopi Constant inopotitani 
rennn ecclesiasticarvm Theoria , qui a été réimprimé dans /’ Auo 
tuarium de la Bibliothèque des Pères. Saint Germain fut fait patriar- 
che de Constantinople en 715, Photius loue quelques-uns de ses ou- 
vrages et ne fait pas mention de celui-ci ; c'est pourquoi quelques- 
uns croient qu’il pourrait être d’un autre Germain qui fut fait pa- 
triarche de Constantinople en 1222; et que cet ouvrage n’est peut- 
être qu’un recueil de plusieurs anciens auteurs. Le Père Richard 
Simon , dans ses notes sur Gabriel de Philadelphie (p. 287.) parle 
d'un manuscrit de la bibliothèque de l’Oratoire près du Louvre, 
intitulé: La chaîne des Pères grecs sur saint Jean , écrite par 
Mcétas , archevêque d' l/ê raclée , dans laquelle il vit le traité de 
saint Germain, niais sous un autre titre, et si fort interpolé, qu’on 
pv ait bien de la peine à bien discerner les additions : ce traité est 
intitulé : Histoire Ecclésiastique de notre Père saint Basile. Le Pèie 
Simon ajoute qu’il avait rétabli en beaucoup d’endroits par ce ma- 
nuscrit la théorie de saint Germain : ftlam in locis plurimis primat 
Jonnæ reddidi ex codice manuscripto ; et i! ajoute qu’il gardait 
cet exemplaire pour le donner au public : Jllud exempter penès 
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l’avant-nef , la nef et le sanctuaire. Présentement 
dans la pauvreté où la tyrannie des Turcs les réduit, 
on se contente presque par tout de distinguer la nef 
d’avec le sanctuaire qui est séparé par une balus- 
trade fort liante , où il y a trois portes. Ce lieu saint 
uniquement destiné au sacrifice , n’est, que pour 
les évêques , les prêtres et les diacres. L’autel est 
au milieu et isolé. A gauche en entrant du côté du 
septentrion, il y a un pet it autel appelé Prolhesis , 
la prothèse ou proposition, où l’on prépare le pain 
et le vin qui doivent être consacrés ; et de l’autre 
côté vers le midi, adroite en entrant, il y a un au- 
tre petit autel pour les habits et pour tout ce qui 
doit servir au ministère sacré. 

C’est en cet endroit qui sert de sacristie , où le 
célébrant et le diacre prennent les habits sacrés; 
et lorsqu’ils sont habillés, ils vont à la prothèse 
où ils se lavent les mains en disant , lavabo inter 
innocentes , et le reste du psaume. 

Le diacre prépare le pain dans la patène qui est 
un bassin creux et assez grand ; il la place à sa main 
gauche et le calice à sa droite. Le pain est fait de 
pure farine et levé. Autrefois les Grecs faisaient ce 
pain avec de la farine qui était offerte pour ce su- 
jet par les fidèles. îlonorius ( ;i ) d’Autun leur a rendu 
ce témoignage au XII e . siècle : Olitn sacer fioles à 
singulis dornibus et familiis farinant accipiebanl , 
<jnod adhuc G/vecise/vantAl pouvait avoir facilement 

vie reluniL , ut ilhid publiai juris jacerrm ; mais IM. Simon est 
mort sans qu'on ait entendu parler (le ce. qu'il promettait sur la Théo- 
rie tle saint Germain, et sans que La chaîne manuscrit de K frétas 
sur saint Jean soit revenue à la bibliothèque de l'Oratoire. On peut 
seulement inférer de là que cet ouvrage qui porte le nom de saint 
Germain , a été regardé comme bien ancien , si au temps de N frétas 
d’Iléraeiée , c'est-à-dire , au milieu du onzième siècle , il était attri- 
bué à saint Basile. 

th) Ce. traité a été donné, à Paris en grec et en latin par le Père 
Iliehard .‘limon . et le patriarche grec de Jérusalem , nommé (’.brv- 
santie , l’a encore fait imprimer en 1715 avec, plusieurs autres piè- 
ces grecques à Tergovis , métropole de Valaqtiie ; ce qui montre 
l'authenticité de ce traité des sacremens parmi les Grecs. 

(a) Gemma animæ. /. I e. 06. 
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appris cet Usage pendant les croisades , qui nous 
donnaient beaucoup de relalions avec les Grecs. Ce 
sont des vierges ou des femmes de prêtres qui font 
ce pain, excepté eu certain temps, auquel la plu- 
part des Grecs ne permettent pas aux femmes d’en- 
trer même dans l’église. 

On fait ce pain rond ou carré, et quelquefois en 
forme de croix à quatre côtés , ( a ) et avant qu’il soit 
cuit, on imprime la figure suivante, telle, que l’ont 
donnée Arcudius et le Père Goar , où l’on voit le 
signe de la croix et les lettres grecques IGXC NIK.A, 
pour signifier en abrégé, Jésus- Christ est vainqueur. 
Si le pain est fait en croix , on imprime la ligure 
au milieu de la croix et à chacun des quatre côtés. 



T.e prêtre prend le pain de la main gauche, et 
de la rnain droite il prend un petit couteau, ap- 
pelé. la sainte lance, avec lequel il fait un signe de 
croix sur le pain en disant trois lois: En mémoire 
du Seigneur Dieu et notre Sauveur Jésus-Christ. Il 
enfonce la lance dans le côté droit du pain en di- 
sant: Il a été mené à la mort comme une brebis ; 
et enfonçant la lance au côté gauche il dit : Comme 
un agneau muet devant celui qui le tond , il n'a 
pas ouvert la bouche. Enfonçant ensuite la lance 
dans la partie supérieure il dit : Son jugement a été 
prononcé dans son humiliation ; et en l’enfonçant 
dans la partie inférieure il dit: Qui racontera sa gé- 
nération ? 

A chaque incision le diacre dit: Prions Dieu; et 
en s’adressant au prêtre: Otez Seigneur. t b ) Le prê- 
ta) . tifatius de Consens. I. 3. c. ta. n, ifî. 

(b) Il y a toujours dans le grec Des pot a , qui signifie Seigneur, 
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tre coupe la pièce de croûte sur laquelle sont les 
caractères, en disant: Parce que sa vie a été ôtée 
de la terre. Et le diacre lui disant : Immolez Sei- 
gneur, il dépose l’hostie dans le bassin en signe de 
sacrifice, en disant : L’agneau de Dieu qui ôte les 
péchés du monde est immolé pour la vie et le salut 
du monde. Le prêtre enfonce la lance dans le pain, 
et il dit : Un des soldats ouvrit son côté avec une 
lance, et incontinent il en sortit du sang et de I eau. 
A ces paroles le diacre met du vin et de l’eau dans 
le calice après avoir dit au prêtre : Bénissez Sei- 
gneur. ( a ) 

Le prêtre coupe une seconde partie du pain , et 
la met à côté de la première , en disant : En l'hon- 
neur et en mémoire de la très-sainte Vierge Marie 
notre reine , mère de Dieu , par les prières de. la- 
quelle nous vous supplions , Seigneur , de recevoir 
ce sacrifice sur votre céleste autel. Il coupe une au- 
tre petite partie en l’honneur des Saints, en disant 
de saint Jean-Baptiste , des saints Apôtres et de plu- 
sieurs autres Saints cpie l’on nomme en diverses 
églises. 11 prend de même une particule pour l’ar- 
chevêque ou l’évêque N. et pour ceux pour qui il 
veut spécialement prier, en les nommant, et il fait 
enfin mémoire en général des vivans et des morts. 

Cet usage de couper toutes ces parcelles de pain 
ne doit pas être fort ancien, car il n’en est pas parlé 
dans saint Germain; cependant il s’obset'veau temps 
de l’offertoire dans l’ancien monastère du mont Si* 
naï , où l’on n’a pas encore admis toutes les nou- 
velles pratiques, comme on verra plus bas. On voit 
facilement qu’on veut marquer clans celte cérémo- 

aussi bien que Kyrie ; c’est pourquoi j’ai cru devoir le traduire par 
Seigneur , quoiqu’il fut à propos de ne pas se servir d’un même 
terme en s’adressant à Dieu et à un homme : mais ce mot Seigneur , 
en parlant à un homme, doit se prendre comme S/gnor parmi les 
italiens, ou Monsieur parmi nous, cependant le prêtre à l’autel 
est regardé avec tant de respect , que je n’ai pas osé traduire Des- 
jw ta par Monsieur. 

fa' L’édition grecque de More! en I .SGO , ajoute cette union, 
c’est-à-dire , l'union de l’eau et du vin. 
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nie par des signes , aussi bien que par des oraisons, 
(j]ieles Saints sont unis à Jésus-Christ, et qu’ils font 
avec ce divin chef un corps mystique. 

Encensemens. 

Ensuite le diacre présente l’encensoir au prêfrc, 
et le prie de bénir l’encens. Le prêtre demande à 
Dieu de recevoir cet encens comme un doux par- 
fum, et de répandre sur nous ses grâces et ses mi- 
séricordes. Il encense tout ce qui doit être mis sur 
les dons. i®. Une espèce de croix d’argent ou d’autre 
métal , composée de deux règles en équerre , et 
terminées par un pied qui les lient élevées sur la 
patène , et qui empêche que le voile ne touche le 
pain. La figure le fera mieux entendre. 



Cette espèce de croix est appelée l’étoile , W parce 
qtion la regarde comme l’étoile qui conduisit les 
Mages; et le prêtre dit en la mettant sur la patène : 
L’étoile s'arrêta sur le lieu où était l'enfant . a 0 . H 
encense le voile qu’il met sur la patène. 3®. Un au- 
tre voile qu’il met sur le calice. 4®. Enfin le grand 
voile appelé ,4ir , dont il couvre entièrement la pa- 
tène et le calice: il encense le tout ensemble, et il 
demande à Dieu que nous ayant donné notre Sau- 
veur Jésus-Christ comme le vrai pain céleste et l'a- 
liment du monde , il daigne bénir celte oblation , 
et se souvenir de ceux qui l’offrent et pour qui il 

{») L'Etoile est quelquefois formée en are par deux demi cercles. 
M. de aïonconys parlant de l'église du Mont Sinaï dit que la pa- 
tène était couverte de deux demi cerdes croisés, d'argent doré, 
sur quoi t on mit encore un beau couvercle tout clos, rouan, T. 

I. ,‘J. 
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l'offre. L’oraison est mot à mot dans la liturgie de 
saint Jacques, ( a ) mais elle n’est placée qu’après le 
renvoi des catéchumènes. 

Oblation anticipée. 

Cette préparation des dons par où l’office com- 
mence , n’est pas d’une haute antiquité; il n’est 
parlé de pain et de vin qu’après les lectures et le 
renvoi des catéchumènes dans saint Justin , dans 
la liturgie de saint Jacques que nous venons de ci- 
ter, aussi bien que dans les sermons de saint Clny- 
sostùme. Elle ne paraît pas non plus dans saint 
Maxime, qui écrivait au VII e . siècle; mais tout cela 
se faisait certainement au XII 0 . siècle ; car ou le 
voit dans la liturgie de Constantinople traduite par 
Léon Thuscus avant l’an 1180, il faut même re- 
monter du moins au X e . siècle, parce que les Mos- 
covites qui furent convertis par les Grecs , et qui 
reçurent leur liturgie vers l’an 989, font la même 
chose. Selon saint Germain , ( b ) celte préparation 
se faisait avec un peu moins de cérémonie par un 
diacre qui coupait le pain avec la petite lance; et 
comme il s’est fait sans doute des additions à cet 
ouvrage de saint Germain , on lit d’abord après, 
quon ne doit pus s'étonner si les prêtres font eux- 
mêtnes cette incision , et qu'il faut se conformer aux 
coutumes de la grande église , c’est-à-dire , de l’é- 
glise de Constantinople. 

O11 voit par la relation du voyage d’Egypte de 
M. de Monconys (9 qu’au monastère du mont Si- 
naï , où il entendit tout i’olfice le jour de Pâques , 
ce ne fut qu’après l’évangile, et après avoir dit quel- 
ques oraisons que l'archevêque alla à la prothèse 
où le diacre devait avoir tout préparé , comme le 
dit saint Germain. Ce monastère qui fut fondé par 
l’empereur Justinien , et dont l’abbé a le titre d’ar* 
chevèque , et ne dépend que du patriarche de Jérusa- 
lem , doit avoir conservé beaucoup d’anciens usages. 

(a) Sup. p. so t et :ïo.>. 

(b) S. Oerni. H/‘>\ iCcct. Theor. p. 10 1 . (e) TA. p. 233. 
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Cette cérémonie découvre bien clairement la vue 
du sacrifice de Jésus-Christ que le prêtre va offrir, 
et dont il doit être tout occupé dès qu’il approche 
de l’autel. 

Encensement. — Commencement de la messe. 

Après cette préparation faite à la prothèse , le 
prèlre et le diacre vont à l’autel. F.e diacre en en- 
cense les quatre côtés; et devant être tout occupé 
de Jésus-Christ , il dit en lui-mème : Fous étiez ( ;i ) en 
corps dans le sépulcre , en urne dans les enfers , dans 
le paradis avec le bon larron , au trône avec le Père 
et le Saint-Esprit , 6 Jésus-Christ , qui comme Dieu 
remplissez tout et » ne pouvez être renfermé dans un 
lieu. Il récite le psaume 5o , Miserere mei Deus , 
encensant le sanctuaire et toute l’église. Il revient 
à l’autel qu’il encense de nouveau aussi hien que 
le prèlre , ils se tiennent tous deux inclinés devant 
l’autel , et ils adorent en disant : Pmi du ciel , Esprit 
consolateur qui êtes présent partout , qui remplis- 
sez tout , qui êtes le trésor de tous les biens , et qui 
nous donnez la vie , venez et habitez en nous , pu- 
rifiez-nous de toute souillure , et vous qui êtes sou- 
verainement bon , conservez nos âmes ; et ils ajou- 
tent: Domine labia mea aperies , etc. 

I,e prêtre baise le livre des évangiles placé au mi- 
lieu de l’autel où il représente Jésus-Christ comme 
sur son trône; le diacre baise la sainte table, et il 
dit au prêtre eu lui montrant l’autel avec le bout 
de l’étoile : il est temps de faire (c’est-à-dire de sa- 
crifier au Seigneur) et il lui demande sa bénédic- 
tion : le prêtre dit : Béni soit le règne du Père et du 
Fils et du Saint-Eprit dans tous les siècles des siècles. 
Ils adorent tous deux , et ils disent de nouveau : 
Domine labia mea aperies , etc. 

Lediacresorldusancluaire , etil dit à voix haute: 
Hénissez , Seigneur , et le prêtre dit aussi à voix 
liante : Béni soit le règne du Père et du Fils et du 

(a) Ce ([uc ait ici 1e diacre n’est |>as dans uiip des liturgies de saint 
se.i’.ù'n? imprimée à Venise en lOjt. 
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Saint- Esprit. C’est ici proprement le commencement 
de lu messe. (*) 

Prières pacifiques* 

Le diacre sort du sanctuaire, et se plaçant dans 
lin lieu élevé , il fait avec le peuple les prières qu’on 
appelle pacifiques , pour demander à Dieu la paix 
en soi-mènrie et avec tout le monde. On prie en dé- 
tail pour l’Hglise, pour le clergé, pour les princes, 
pour tons les états et pour tous les besoins ; et à 
chaque munition du diacre le chœur répond: Kyrie 
eleison ; Seigneur , ayez pitié. Le diacre dit : Sei- 
gneur sauvez- nous , ayez pitié de nous et gardez-nous 
par votre grâce ; le chœur répond: Kyrie eleison. 

Le diacre dit : Célébrant la mémoire de la très- 
sainte Vierge Marie , mère de Dieu , notre dame , 
et de tous les Saints , offrons-nous et recommandons- 
nous à Jésus-Christ notre Dieu ; le chœur répond : 
A vous Seigneur. 

Pendant que le diacre fait ces prières pacifiques, 
le prêtre dans le sanctuaire fait secrètement une 
prière qu’il finit à liante voix en disant: Parce qua 
vous Père et Fils et Saint-Esprit appartiennent la 
gloire , l'honneur et l'adoration dans tous les siècles; 
le chœur répond: Amen. 

Antiennes ou Introït. 

Après ces prières le choeur chante la première 
antienne convenable au temps , c’est-à-dire, quel- 
ques versets des psaumes l b ) chantés alternativement 

(a) De peur d'être trop long, j'omets quelques petites cérémonie s 
qui ne paraissent d'aucune conséquence , et je ne fais quelquefois 
qu'un précis de certaines oraisons qui n’expriment rien ae particu- 
lier : ce qui n’csf qu’un précis, est imprimé en caractères ordinai- 
res , afin qu’on voie que ce ne sont pas les propres paroles du texte. 
Mais je n'omets rien d’essentiel ; et a l’égard de tout ce qui est tra- 
duit et qu’on imprime en lettres italiques , je préfère la fidélité et 
l’exactitude à une certaine construction claire et régulière que de- 
manderait la langue française, parce que dans des ouvrages de re- 
ligion aussi importons que le sont les liturgies , on doit plutôt s'ap- 
pliquer à représenter les expressions de ceux qui les ont composées , 
qu’a les faire parler comme nous parlerions nous-mêmes , si nous 
composions les prières de la liturgie. 

UO Des psaumes qu'au chante les dimanches sont nommés Ti/pl- 
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en reprise ou , comme nous disons, en répons. Le 
prêtre fait une seconde oraison secrètement , et le 
diacre reprend à la fin la prière pacifique: Saunez- 
nous, ayez pitié de nous , etc. Le chœur chante la 
seconde antienne ou répons. Le prêtre fait une troi- 
sième prière secrètement, et le diacre répète pour 
la troisième fois la fin de la prière pacifique: Sau- 
tez-nous, ayez pitié de nous , etc. Le choeur chante 
la troisième antienne. Ces antiennes répondent à 
ce que nous appelons l’ Introït. On chante ordi- 
nairement pour première antienne: Bonum est con- 
fiai Domino; pour la seconde: Dominus régna- 
nt, déco rem ; pour la troisième: Vetiile exulte mus. 
Amaluire, qui écrivait son antiphonaire vers l’an 
833, dit ( a ) qu’il avait entendu chanter ce psaume 
lorsqu’il était à Constantinople. 

Entrée de l’Evangile. — Trisagion. 

Pendant que le choeur chante , le prêtre prend 
le livre des évangiles et le donne au diacre. Ils sor- 
tent du sanctuaire, vont dans la nef et revenant au 
sanctuaire il dit secrètement : O Dieu notre Sei- 
gneur qui avez établi l'ordre des Anges et des Ar- 
ranges pour sera r à votre gloire , faites que les 
suints Anges entrent avec nous , afin que nous 

ra, c'est-à-dire , que ce sont des psaumes présents par ta règle ou 
S,] rubrique , juxta ti/pum. On y joint un cliant appelé Tritectus , 
pt un autre nommé Troparium si l’on fait la fête d'un Saint. Ces 
trois termes sont ainsi expliqués par Pémétrius Ducas à la lin de son 
«iition de la liturgie de saint Chrysostôme. 

Tv Pic v sont. psalmi , quos uterque chorus dicit, qui sunt Cil , 
hoc, est, Benedic anima mea domino, et omnia quæ intra me 
Mint, nominisancto ejus; etpsalmus CXLV , hoc est, Lauda anima 
mea Pominum , etc. 

Tbitf.ctus cantus est , tertius videlicet et sextus cantus ex 
’ firem, quos in officia diurno dicunt: in missâ autem inserunt 
a illis novem , tertium et sextum. 

i’itoPARiiiM , hoc inte/liges rersum innui, qui prxser/im me- 
mriam agit Sancfi , cujus iltâ die J est uni recotitur. 

Voyez la note du Père Morin sur le Troparium. De sacr. ordin. 

|>. 231. 

(a) Hune psalmum (Cenite ex ait émus) audivi Constantinopoli iu 
•cclesià sanctæ Sophisc in prineipio missæ celebrari. Urd. Aniiph. 
f. 21. 


2 . 


22 
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puissions vous glorifier tous ensemble. Il poursuit 
a haute voix : Parce qu’à vous appui tient la gloi- 
re, etc. C’est ce qu’on appelle la petite entrée, ou 
l’entrée de l’évangile. Le prêtre baise le livre; et le 
diacre tenant le livre élevé pour le montrer au peu- 
ple , dit: C’est lu sagesse , soyons debout ; ( a ) et il 
monte avec le prêtre à l’autel , sur lequel il remet le 
saint livre. Il demande nu prêtre sa bénédiction pour 
le chant du Trisugion ; et le prêtre bénit en disant: 
Vous êtes notre Dieu saint à jamais. Le chœur 
chante le Trisagion : Dieu saint et fort. Dieu suint 
et immortel , ayez pitié de nous , comme à la litur- 
gie de saint Jacques, ce qui estsuivi du Gloria Pu tri. 

Il n’est point de prière que les Grecs fassent plus 
fréquemment et avec plus de dévotion que celle du 
Trisagion. Ils la font en se levant, en entrant dans 
l’église, et dans toutes les occasions qui les déter- 
minent à élever leur esprit à Dieu. 

Simeon de Thessalonique nous apprend 0*) que si 
c’est un évêque qui officie, il tient de la main droite 
pendant léchant du Trisagion , un chandelier à trois 
branches, et de la main gauche un autre chandelier 

(a) Soyons debout. Dans l’édition de Paris de 1500, et dans deux 
éditions de Venise on lit: a-ôtpiu igt; c'est pourquoi Démctrius Duras 
a traduit sapientia recta ; et selon cette leçon , il faudrait traduite 
en français littéralement , c'est ta. sagesse droite , ou plutôt pour 
faire un bon sens , c’est la sagesse qui est la règle même. Mais 
dans le manuscrit que le Père Goar a suivi, on lit, nÇiu iclu , 
et il a traduit , sapientia recti. On lit de même dans trois autres 
manuscrits que le même Père Goar a fait imprimer , pages 101 et 
105. M. Dueange, dans son glossaire grec, cite plusieurs exemplai- 
res où on lit ainsi ; et cette leçon est confirmée par saint Germain, 
par Cabasilas et par Siméon de Thessalonique , qui nous font enten- 
dre que c’est ici une monition pour se tenir debout , ce qui est en- 
core continué par les Arméniens , et par d’autres Orientaux , lesquels 
avant conservé dans leur liturgie quelques formules grecques, di- 
sent, orthi , pour avertir rassemblée de se tenir debout. Comme 
depuis un temps infini les Grecs prononcent l'omicron joint à Viola 
comme, un i simple, et prononcent aussi l’i, comme Viola, il n’est 
pas surprenant que quelques-uns aient écrit indifféremment ipàu 
ou ; et qu’ainsi ou ait pris ip. 9-î pour l’adjectif féminin de mçi « , 
cl que d’autres , selon l’ancien usage , oient lu içêoi comme un pluriel 
masculin , pour signifier . recti. 

(b;- ne tempb, p. 22:.’. 2:5. et 21. 
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à deux branches ; il ajoute qu’il fait un signe de 
croix sur le livre des évangiles; premièrement avec 
le chandelier à deux branches et ensuite avec le 
chandelier à trois branches. Il bénit aussi le peu- 
ple en tenant les deux chandeliers , comme on le 
voit clans la figure suivante qui représente le saint 
patriarche Méthodius. 



Par le chandelier à trois branches , on veut re- 
présenter la sainteTrinité, et par celui qui n’a que 
deux branches, les deux natures de Jésus-Christ. ( a ) 

(a) Simeon de Tliessaloniqne , cité par le Père Goar, fait enten- 
dre, Ub. de Sacra»)., que cette cérémonie vient originairement de 
ce que Ton fait à l’élection des évéques , pendant laquelle on allume 
trois cierges devant l'image de Jésus-Christ pour représenter la sainte 
Trinité, et que de là ils ont tiré l’usage de tenir un cierge à trois 
branches dans toutes leurs fonctions pontificales. 
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Quand on chante le Gloria, Pat ri , l’évêque fait 
un signe de croix avec le chandelier à trois bran- 
ches ; on ne sait pas si c’est depuis plusieurs siècles 
que cela se fait. Il n’en est rien dit ni dans saint 
Maxime ni dans saint Germain. 

Attela ici. 

Après l’hymne du Trisagion , le diacre dit: Soyons 
attentifs. W Le prêtre dit : La paix à tous. Le diacre 
dit : C'est la sagesse. Le lecteur ou le chantre en- 
ton ne Alléluia i psaume de David , à quoi l’on ajoute 
deux versets qui sont ordinairement tirés des psau- 
mes. ( b ) 

L’épître. — Alléluia. 

Le diacre dit encore: Soyons attentifs , et le lec- 
teur lit l’apôtre, c’est-à-dire , l’épître. ( c ) On voitdans 
saint Chrysostôme et dans saint Maxime qu’elle 
était autrefois précédée d’une lecture des Prophè- 
tes. L’épître étant finie, le prêtre dit: Pax libi , ou 
selon quelques éditions, l d )Pax omnibus. Le chœur 
chante Alléluia , psaume de David. 

Encensement. — L’évangile. 

Le diacre présente l’encensoir au prêtre qui le 
bénit , en disant: O Jésus-Christ notre Dieu , nous 
vous offrons cet encens comme un parfum spirituel : 
répandez sur nous la grâce de votre très-suint Es- 
prit. Le diacre encense l’autel tout autour, et tout 
le sanctuaire ; et quittant l’encensoir , il prend le 
livre qui est sur l’autel, et demande la bénédiction 
au prêtre , lequel faisant le signe de la croix sur 
lui, dit: Que Dieu par l'intercession du glorieux 
saint apôtre et évangéliste IV. vous donne la pa- 
role pour annoncer l' évangile avec beaucoup de force. 
Si c’est un évêque qui officie , il quitte le pallium 

(a) leflrxafttt. 

(b) Ces versets sont appelés simplement aftelularium dans la li- 
turgie dont se servent les moines grecs de Calabre , de la Fouille rt 
de Sicile, etc. Eucol.p. 102 . 

(c) V. sup. p. 30. 

(d) Voyez, l’édition de Venise de 1644 , p. 44 ; et un manuscrit 
dans l'Eucologe , p. 105. 
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pendant la lecture de l’évangile. Le diacre, précédé 
des cierges et des encensoirs , monte à un lieu élevé 
dans la nef ; et le prêtre sans quitter l’autel , sc 
tournant vers le peuple , dit à haute voix : C’est la 
sagesse , soyons debout , écoutons le saint évangile. 
Le diacre lit le titre de l’évangile , le chœur répond : 
Gloire à vous Seigneur. Le diacre ayant lu l’évan- 
gile porte le livre au prêtre , et il revient vers le peu- 
ple , auquel il dit: Disons tous ensemble de tout 
noire cœur: Dieu tout-puissant , Dieu de nos pères , 
exaucez- nous , ayez pitié de nous ; le chœur répond : 
Kyrie eleison. Le diacre exhorte à prier pour les 
très-pieux empereurs, et le chœur répond encore : 
Kyrie eleison. Le prêtre fait une prière secrète pour 
demander à Dieu d’accorder sa divine miséricorde 
atout le peuple , et il la conclut à voix haute. 

Prières pour tes catéchumènes. 

On prie ensuite pour les catéchumènes à peu 
près comme on l’a vu dans les Constitutions apos- 
toliques, pages 64 et 65. Le diacre dit: Catéchumè- 
nes retirez-vous : qu aucun catéchumène ne s’arrête 

ici. 

Prières pour les fidèles. 

On ne fait plus les prières qu’on faisait jusque 
vers la fin du IV e . siècle pour les énergumènes et 
pour les pénitens. On passe tout d’un coup aux 
prières pour les fidèles. Le prêtre dit pour eux se- 
crètement la première oraison, pendant laquelle le 
diacre exhorte le peuple à prier pour tous les be- 
soins ; et à chaque monition le chœur répond : 
Kyrie eleison. Le prêtre dit encore secrètement pour 
les fidèles une seconde oraison qu’il conclut à haute 
voix, ensuite le chœur chante l’hymne des Chéru- 
bins, comme dans la liturgie de saint Jacques. 

Encensement et prière du prêtre. 

Pendant que le chœur chante, le diacre encense 
lautel tout autour, le sanctuaire et le prêtre, le- 
quel demande à Dieu de ne le pas rejeter du saint 
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;uil( j ! à cause de ses péchés» et d’agréer qu’il vienne 
lui offrir le sacrifice. Il s’adresse à Jésus-Uni t , et 
il lui dit: 

Nul cle ceux qui sont attachés aux passions < lu 
corps et aux voluptés , n est cligne d’ approcher tic 
vous ou de vous servir , 6 Roi de gloire ; car c’est 
une grande chose et terrible même aux puissances 
célestes que de vous servir. Mais par votre inej fa- 
ble et infinie bonté , sans rien perdre et sans rien 
changer de votre nature , vous avez été fait homme 
et notre Pontife ; et comme le Seigneur de toutes 
choses , vous nous avez donné la forme cle votre, sa- 
crfice solennel et non sanglant. / ou s êtes Seigneur 
notre Dieu , qui seul dominez dans les deux , qui 
êtes porté sur le trône des Chérubins , qui êtes le 
Seigneur des Séraphins et le roc d’ Israël : qui êtes 
le seul saint et qui reposez dans les saints . J’ose donc 
vous prier , vous qui êtes le seul bon , et qui nous 
ceo rite z volontiers ; jetez un regard favorable sur 
moi pécheur et votre serviteur inutile. Purifiez mon 
âme et mon cœur de la mauvaise conscience. Faites 
de moi par la vertu du Saint-Esprit un digne mi- 
nistre orne de la grâce du sacerdoce , afin que j’as- 
siste à cette sainte table , et que je consacre votre 
corps saint et sans tache , et votre précieux sang. 
Humblement prosterné devant vous , je vous le de- 
mande ; ne me rejetez pas , et souffrez que ces dons 
vous soient offerts par mes mains , quelque pécheur 
que je sois , et votre indigne serviteur. Car vous 
êtes, 6 Jésus- Christ, notre Dieu , celui qui offrez et 
qui êtes. offert , qui recevez et. qui êtes distribué: 
nous célébrons votre gloire en unité avec le P ce , 
principe sans jmneipe , et avec votre très-saint , bon 
et vivifiant Esprit , maintenant , toujours et dans tous 
les siècles des siècles. Amen. 

Procession des dons. — La grande entrée, 
lui finissant I hymne des Chérubins , le prêtre va 
à la prothèse précédé du diacre cjui porte l’encen- 
soir, et qui encense les dons. Le prêtre prend le 
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grand voile et le met sur l’épaule gauche «lu diacre, 
lequel prend le bassin et le inet sur sa tête, et tient 
en même temps l’encensoir avec un doigt de la 
main droite. Le prêtre porte le calice; et étant tous 
deux accompagnés de clercs qui portent des croix , 
e! tout ce qui peut servir à l’autel, comme la pe- 
tite lance, une éponge pour essuyer le calice et la 
patène, etc. ils vont en procession dans la nef, en 
disant : Que le Seigneur se souvienne de nous clans 
son royaume , malmenant et dans tous les siècles. 
Le prêtre et le diacre vont à l’autel par la grande 
porte du sanctuaire; et c’est ici ce qu’on appelle la 
grande entrée. Le prêtre rnet les dons sur l’autel en 
disant: ^ 

Le vénérable Joseph descendant de la croix le 
saint corps , V enveloppa dans un linceul blanc et 
le mit dans un sépulcre neuf avec des aromates. 

Le prêtre ôte les voiles qui couvraient le bassin 
elle calice, tire de l’épaule du diacre le grand voile, 
l'encense et en couvre les dons. Le diacre encense 
les dons, et le prêtre dit: Le Saint-Esprit viendra 
sur vous t et la vertu (tu Très-Haut vous couvrira 
de son ombre. 

Le diacre va à la place ordinaire, et il dit: Ache- 
vons notre prière pour les dons , pour cette sainte 
maison , pour être délivrés de toute affliction ; et à 
chaque monition le chœur répond : Kyrie eleison. 
Le diacre : Que Dieu nous accorde la grâce de pas- 
ser nos jours en paix et sans V offenser. Le chœur 
répond : Accordez-ie-nous , Seigneur. 

Prière du diacre et du peuple. 

Le diacre : Que lange de paix notre fidèle con- 
ducteur garde nos âmes et nos corps. Le choeur ré- 
pond: Accordez-ie-nous y Seigneur. Le diacre: De- 
mandons à Dieu l indulgence et la rémission de nos 
péchés. Le chœur répond : Accorde z-le-nous , Sei- 
gneur. Le diacre : Demandons à Dieu la grâce de 
passer le reste de notre vie dans la paix et dans 
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la pénitence. Le chœur répond : Accordez-le-nous , 
Seigneur. 

Le prêtre fait secrètement la prière de loblalion 
qui est un peu plus longue dans la liturgie de saint 
Basile: la voici. 

Prière de l'oblation. 

Dieu notre Seigneur qui nous avez créés et nous 
avez donné la vie , qui nous avez montré le chemin 
du salut , qui nous avez fait la grâce de nous rêvé- 
1er vos célestes mystères , et qui nous avez établis dans 
ce ministère par lu vertu de votre saint Esprit, 
agréez maintenant , Seigneur , que nous soyons les 
ministres de votre nouvelle alliance et de vos saints 
mystères. liecevez-nous à votre saint autel selon 
votre grande miséricorde , fûtes que nous soyons 
clignes de vous offrir ce sacrifice raisonnable , non 
sanglant , pour nos péchés et pour toutes les igno- 
rances du peuple ; et que rayant reçu comme un 
doux parfum à votre autel saint et spirituel , la 
grâce de votre Saint-Esprit se répande sur nous. O 
Dieu jetez un regard favorable sur nous-mêmes et 
sur notre culte : recevez-le comme vous avez reçu 
les dons d'Abel , le sacrifice de Nuê , les oblations 
cV Abraham , les fonctions sacerdotales de Moïse et 
(V Aaron , et les victimes pacifiques de Samuel ; et 
comme vous avez reçu de vos Apôtres ce vrai culte , 
que votre bonté vous fasse recevoir de nous , quoi- 
que pécheurs , ces dons , afin qu’étant rendus di- 
gnes de servir à votre saint autel , nous recevions la 
récompense des fidèles et. prudens économes au jour 
terrible de votre juste rétribution. Il dit à haute voix: 
Par la miséricorde de votre fils unique , avec lequel 
et avec votre très-saint et vivifiant Esprit vous êtes 
loué maintenant et dans tous les siècles. Le chœur 
répond : Amen. 

La paix*. 

Le prêtre dit: La paix à tous. Le diacre dit : Ai- 
mons-nous les uns les autres , afin que nous puissions 
louer en union. Le chœur poursuit : Le Père et le 
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Fils et le Saint-Esprit , la Trinité consubstantielle , 
et individuelle, et le prêtre dit secrètement : Diligam 
te Domine fortiludo mea , Dominas firmamenlum 
meum et refugium meurn. 

On ferme les portes. 

Le diacre dit fort haut : Les portes , les portes , 
soyons attentifs avec sagesse . On ferme les portes du 
sanctuaire qui sont vis-à-vis l’autel , et en quelques 
églises ont tire même un rideau par-dessus. 

Le symbole. 

Le choeur chante le symbole de la foi, (°) après 
lequel le diacre dit à haute voix : Tenons-nous de- 
bout avec crainte , et soyons attentifs pour offrir en 
paix l'oblation sainte. Le chœur poursuit : Le sa- 
crifice de louange . Le prêtre dit à haute voix: La 
grâce de notre Seigneur Jésus-Christ et l'amour de 
Dieu le Père et la communication du Saint-Esprit 
soient avec vous tous. Le choeur répond : Et avec 
votre esprit. 

La préface. — Le Sanclus. 

Le prêtre dit : Elevons nos cœurs . On lui répond : 
Nous les tenons élevés au Seigneur. Il poursuit : 
Pendons grâces au Seigneur. Ou lui répond: Il est 
digne et juste d'adorer le Père , le Fils et le Saint- 
Esprit , Trinité consubstantielle et individuelle. Et 
ici le prêtre profondément incliné continue la pré- 
face en secret qu’il finit à haute voix, pour déter- 
miner le peuple à chanter : Saint , Saint , Saint. La 
préface est un peu plus longue dans les liturgies 
de saint Basile et de saint Chrysostôme que dans 
celle de saint Jacques ; et le chœur chante de même 
que nous: Sanclus, Sanctus , Sanctus , Dominas.... 
Hosanna in excelsis. 

Le diacre prend l’étoile qui est sur la patène , 
fait avec elle un signe de croix, l’essuie sur le cor- 
porul, la baise et la met à côté avec le grand voile. 

(a) C’est le. symbole de Constantinople , tel que nous le chantons , 
si ce n’est qu’ils disent seulement , qui procède du Père , sans 
ajouter Fîtiorjue. 
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Il passe au côté droit; et prenant mi éventail , fticlS'ut , 
auquel on donne ordinairement la figure d’un Ché- 
rubin à six ailes ( a ) tel qu’on le voit ici. 

Éventail. 

Il fait avec révérence du 
vent sur l’autel; s’il n’y a point 
d’éventail, il fait du vent avec 
le voile. Le prêtre prie secrè- 
tement: 

O Seigneur qui êtes plein de 
bonté pour les hommes , l b ) 
nous disons aussi avec les ver- 
tus célestes , vous êtes saint et 
très-saint , ( c ) vous et votre Fils 
unique et votre Esprit ; vous 
êtes saint et très-saint , et vo- 
tre gloire est injînie. l d ) Vous 
avez aimé le monde jusqu’à 
lui donner votre Fils unique, 
afin que celui qui croit en lui 
ne périsse point , mais qu’il 
ait la vie éternelle. Après avoir rempli pour nous 
sa mission , (*) la nuit qu’il fut livré , ou plutôt qu’il 
se livra lui-même , ayant pris du pain dans ses 
mains saintes et sans tache , et ayant rendu grâces, 
rayant béni , sanctifié et rompu , le donna à ses 
saints Apôtres. Le prêtre baissant la tète et élevant 
dévotement la main droite, bénit le saint pain , en 
disant, à voix haute: Prenez , mangez , ceci est mon 
corps qui est rompu pour vous pour la rémission des 

(a) Flahella verô typunt référant cherubini , dit saint Germain. 
Theor. rer. eccl, 

(I)} Il y a dans le grec qui a beaucoup d’énergie , et 

qui signiiie , amateur des hommes. 

(c) Il y a dans le grec fout saint. 

(d) Selon le grec , magnifique ou pleine de. majesté. 

(e) On lit dans le grec oikq-;o 1 u.Uv , cl l'on sait que par l 'économie 
les Pères grecs entendent toute la suite des actions de Jésus-Christ 
depuis son incarnation jusqu'à sa passion. Mais je n'ai pas osé em- 
ployer ce terme , parce que le mot. (Si économie dans ce sens n'est 
pas d’usage dans notre langue. 
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pécules. Le choeur dit: Jmen. Le piètre poursuit se- 
crètement: Prenant de même le calice après qu’il 
eutsoupé; il élève ici la voix, et bénissant le calice, 
il dit : buvez-en tous , c’est mon sang du nouveau 
Testament qui est répandu pour vous et pour plu- 
sieurs pour la rémission des péchés. ( a ) 

Le prêtre baissant la tcte, poursuit secrètement : 
Nous souvenant du commandement salutaire qui 
nous a été fait , de tout ce qui a été opéré pour 
nous , de la croix , du sépulcre , de la résurrection 
le troisième four , de l' ascension dans les vieux , de 
la séance à la droite , et du second et glorieux avène- 
ment; à haute voix : nous vous offrons des choses 
qui vous appartiennent (*’) et qui viennent de vos 
dons , en tout*et en toute manière. Les assistans ré- 
pondent: O Seigneur notre Dieu , nous vous louons , 
nous vous bénissons , nous vous rendons grâces et 
nous vous prions. 

Invocation du Saint-Esprit. 

Le prêtre se tenant incliné , dit secrètement : 
Nous vous offrons ce culte raisonnable et non san- 
fant , et nous vous supplions d'envoyer votre Saint- 
Esprit sur nous et sur ces dons. ( c ) 


(a) Dans la liturgie de saint Basile la prière d’après le Sanctus 
est beaucoup plus longue que dans celle de saint Chrvsostdme, mais 
il n’y a rien de plus dans les paroles de l'institution de l'Eucharis- 
tie 1 si ce n’est que Jésus-Christ uyanl pris le calice où il y avait 
du vin , le mêla , c’est-à-dire , il y mtia de l’eau : c'est ce qu’on 
lisait dans cette liturgie en 092 , lorsque ies Pères du Concile , in 
Tnillo, la citèrent aussi bien que celle de saint Jacques contre l’er- 
reur des Arméniens. 

(b) Il est difficile de bien rendre en français les mots grecs tu 
ru U t3» rji qui sont très-bien rendus en latin dans toutes les tra- 
ductions anciennes et. nouvelles par cps mots , Tua ex fuis übl 
offert mu s. Ces mots ont un très-grand sens *, car nous offrons Jésus- 
CUrist qui est le principal don que Dieu le Père nous ait fait, et ce 
don qui est offert sur l'autel , est fait par le changement du pain et 
du vin qui sont aussi des dons de Dieu. 

(c) Dans la liturgie entière que le Père Goar a donnée , et dont 
les Grecs se servent aujourd’hui, après ces mots sur nous et sur ces 
dons , avant que de dire , jattes ce pain , etc. le prêtre et le dia- 
cre disent trois fois secrètement, t> ehjneur qui envoyâtes votre 
Saint-Esprit aux Apôtres à (a troisième heure du jour , ne ré- 
lotyiez pas de nous , créez en moi un cœur pur , et rétablissez 
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Le prêtre se lève , fait fe signe cîe la croix sur le 
pain , et dit secrètement: Faites ce pain le précieux 
corps de votre Christ ; le diacre répond : Amen ; le 
prêtre bénit le calice en disant; Et ce qui est dans 
ce calice , le précieux sang de votre Christ ; le (lia* 
cre répond; Amen ; le prêtre fait encore un signe 
de croix sur les dons en disant: Les changeant par 
votre Saint-Esprit ; le diacre répond : Amen , Amen , 
Amen ; le prêtre poursuit secrètement : a/in qu'ils 
serrent à ceux qui les recevront pour la puri/ication 
de l’âme , pour la rémission des péchés , pour la 
communication du Saint-Esprit , pour l’accomplis- 
sement du royaume des deux , pour la confiance 
en vous : et non pas pour leur jugement et leur con- 
damnation. 

Mémoire des vîvans et des morts. 

Nous vous offrons aussi ce culte raisonnable pour 
ceux qui reposent dans la foi , les premiers pères , 
les pères , les patriarches , ( a ) les prophètes , les 
apôtres , les prédicateurs , les évangélistes , les 
martyrs , les confesseurs , les continens et tous ceux 
qui soûl consommés dans la foi ; à haute voix : prin- 
cipalement pour la très-sainte , immaculée , très- 

de nouveau un esprit dans le fond de mes entrailles. Il y a ap- 
parence que c'est une addition qui n’est pas bien ancienne ;"car ces 
paroles ne se trouvent pas dans les anciens manuscrits que le l'èrc 
Goar a donnés, F.xchol. p. 102 <‘f 10(5; ni dans la traduction qui fut 
faite à Constantinople au XII'. siècle, par Léon Thuscus , ni dans 
l’édition faite pour l'évêque de llochester il y a plus de deux cents 
ans- 

(a) Cabasilas qui explique toute sa liturgie fort savamment et fort 
solidement, avertit ici qu'on u'offre pas pour les Saints , alin de 
leur attirer quelques grâces, mais qu’on célèbre leur mémoire en 
actions de grâces des biens qu’ils ont reçus «le I lieu , afin qu'ils prient 
et qu’ils intercèdent pour nous : pro iis offerat rationabilcm hune 
cnit um , tanquam Dca qratiarum aetionem , et pria nvteris om- 
nibus, pro bealà Uni maire , ut qum onniein sanrtifatem erre- 
dat : pr opter rii ni h il pro vis orat sacerdos , sed pot > iis oral ut 
ab eis in orationibus adjuretitr , quia non ad supplicationcm , 
sed ad qratiarum aetionem , ut diction est , fac.it pro ipsis do- 
norum oblationem. I.iturg. Expos, c. 33. p. t-13. Ces termes, par 
les prières desquels accordez-mus , Seigneur , voire protection , 
le font voir assez clairement. 
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bénie et glorieuse Marie notre Dame , mère de Dieu 
et toujours Vierge. 

Le chœur chante ici les louanges de la très-sainte 
Vierge: le diacre encense l’autel tout autour, prend 
les dyptiques ou tables, et fait mémoire des vivans 
et des morts pour qui il veut prier. 

Le prêtre poursuit secrètement : Saint Jean- Bap- 
tiste , prophète et précurseur , les saints et glorieux 
Apôtres , saint N. dont nous célébrons la mémoire , 
et tous les Saints , par les prières desquels , accor- 
dez-nous , Seigneur , votre protection , et souvenez- 
vous de ceux qui sont morts dans l' espérance de la 
résurrection pour la vie éternelle. 

Le prêtre voulant prier pour quelques vivans en 
particulier , d?t: Pour le salut , la protection et la 
rémission des péchés du serviteur de Dieu N. 

Et à l’égarcl des morts, il dit: Pour le repos et 
la délivrance de Pâme de votre serviteur N. afin 
qu'elle soit dans le lieu lumineux , où il n’y a ni 
douleur , ni gémissement , et que vous la fassiez re- 
poser, ô Seigneur notre Dieu , au lieu où brille la 
lumière de votre face. 

Le prêtre se tourne vers la porte , et bénissant 
il dit à haute voix : Que la miséricorde de notre 
grand Dieu et Sauveur Jésus-Christ , soit avec vous 
tous ; le chœur répond: Et avec votre esprit. 

Le diacre dit : Célébrant la mémoire de tous les 
Saints, prions encore le Seigneur pour les précieux 
dons ojjèrts , afin que Dieu qui est plein de bonté 
pour nous et qui les a reçus dans son autel qui est au- 
dessus des deux , et intellectuel , répande sur nous 
sa divine grâce et le don du Saint-Esprit ; le chœur 
répond : Kyrie eleison. Le prêtre demande aussi se- 
crètement que les dons célestes nous attirent tou- 
tes les grâces spirituelles, et ne tournent pas à no- 
tre condamnation. 

Prières du diacre. 

Le diacre continue à exhorter le peuple de de- 
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mander à Dieu sa miséricorde <M sa g! Ace; le choeur 
répond : Kyrie eleison ; le diacre : Que Dieu nous 
préserve de F ojfenser; le chœur répond : Accordez - 
le-nous y Seigneur ; le diacre: Demandons au Sei- 
gneur que Fange de paix notre fidèle conducteur , 
soit le gardien de nos âmes et de nos corps , q ne 
Dieu nous accorde tout ce qui est salutaire ù nos 
aines ; le chœur répond : A cco/ dez-le-nous , Sei- 
gneur. 

L’oraison dominicale. 

Le prêtre dit a haute voix: llendez-nous dignes y 
Seigneur , de vous invoquer avec confiance et sans 
crime , et de vous dire comme à Dieu notre père 
céleste ; le chœur dit l'oraison dominicale ; cl quand 
elle est achevée, le préire dit a hante voix : Parce 
qu avons ( a ) Dieu Père y et Fils et Saint-Esprit ap- 
partiennent le règne , la vertu et la gloire y à présent 
et dans tons les siècles des siècles . 

(a) Cette formule de glorification que le prêtre prononce à la fin 
de l'oraison dominicale, est de toute antiq ,ité dans la liturgie (fis 
églises orientales; et c’est de cet endroit de la liturgie qu’elle a passé 
dans les nouveau*. Tesîamens grecs, comme si elle était la tin du 
Pater que Jésus-Christ, nous a laissé. Elle avait dyjà passé de la li- 
turgie dans le nouveau Testament, au IV e . sieele; car saint Chry- 
sos tù me qui prêchait à Antioche vers l’an OîîO , l'explique dans la 
vingtième homélie sur le sixième chapitre de saint .Matthieu , comme 
si elle était du texte de rixvangile; c'est ce qui a fait faire la note sui- 
vante à Arias Monlanus, dans son édition grecque et latine du 
nouveau Testament. Math. AT. I ;> . Anhncdrertr , Irdor , /unie 
dausulam non esse de textn , rjvamrh in (jnveis eremptaribus 
reperiatur , et à ('hnjsostomo ru per Malt 'forum , I/o ni. 20. expn- 
natur. A nonnuUis N. ram te.rtui insertion eel ex eo probahtr , 
quod çjrxci eticun hodiernâ die dicunt s a ce r doit tant ion lierre 
hæc ver bu proférée ; istacnim , inquhnd , res pondéré sot Uns est 
in missd , quan do chorus dix.il sed libéra, nos à malo. L’ancien 
auteur des homélies imprimées avec celle de saint Lhrysosîome t 
l’explique de même comme étant du texte, //ont. X/\ ni Matth . 
Elle est dans la liturgie des Nestoriens, des Syriens , dos Cophtes et 
des Ethiopiens, et par conséquent, de l'antiquité la plus reculée , 
comme le Sursit») corda , et antres formules ou prières de la messe; 
car quoique les églises ne missent pas leurs liturgies par écrit du- 
rant les quatre premiers siècles (comme nous l'avons prouvé dans 
la première dissertation) elle ne laissait, pas d'exister dans la mé- 
moire des prêtres qui devaient rapprendre par cœur. La confession 
orthodoxe écrite en forme de catéchisme pour les ÏUisrieus et pour 
toute l'cglisc orientale grecque en (0 13 , permet aux fidèles de dire 
cette conclusion du Pater dans leurs prières particulières. 
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Le prêtre dit: Lu paix à tous; le chœur répond: 
Et à votre es pi il ; le diacre dit : Inclinez vos têtes 
au Seigneur; le chœur répond : A vous Seigneur ; 
et le prêtre se tenant incliné, fait secrètement une 
prière à Dieu qu’il conclut à voix haute, pour at- 
tirer les bénédictions de Dieu sur l’assemblée ; et 
s’adressant encore à Jésus-Christ , il dit : O Jésus- 
Christ notre Dieu , jetez un regard sur nous de vo- 
tre sainte demeure et du trône de la gloire de votre 
Royaume ; vous qui habitez dans les deux arec le 
Père, et qui êtes ici invisiblement avec nous, rendez • 
nous dignes par votre puissante main de participer 
à votre corps très-pur et à votre précieux sang , et 
de le distribuer à tout voire peuple. 

Le prêtre et le diacre se tiennent en adoration , 
en disant chacun trois fois: Seigneur ayez pitié de 
moi pauvre pécheur ; le peuple adore de même. 

Élévation de l'hostie. 

Le prêtre prend la grande hostie pour l'élever ; 
et dès que le diacre voit qu’il y porte la main ; il 
dit à haute voix: Soyons attentifs ; et le prêtre te- 
nant l’hostie, dit: Les choses saintes sont pour les 
saints. Le chœur répond : Un seul saint , un seul 
Seigneur Jésus-Christ dans la gloire de Dieu le Père. 
Amen. 

Le chœur chante pendant la communion une an- 
tienne convenable à la fête, et le diacre tirant de 
l’épaule gauche l’élole , la met en forme de croix 
sur la poitrine et sur le dos de la manière qu’on le 
voit au premier tome de cet ouvrage, figure III et 
1F, page 5o. 

Fraction de l'hostie. 

Le diacre dit au prêtre : Divisez , Seigneur , le saint 
pain ; et le prêtre divise dévotement l’hostie en qua- 
tre parties, en disant : L’agneau de Dieu , le Fils 
du Père est divisé et partagé , il est divisé et de- 
meure tout entier , il est toujours mangé et n'est 
point consumé , mais il sanctifie ceux qui en sont 
participons . 
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Le prêtre prend une partie de l’hostie , avec la* 
quelle il fait un signe de croix , et la inet dans le 
calice en disant : W C'est la plénitude de la foi du 
Saint-Esprit. 

Eau chaude. 

Le diacre présente de l’eau très-chaude au prê- 
tre , et lui dit \ .Bénissez , Seigneur , cette eau 
chaude ; le prêtre la bénit en disant: Bénie soit la 
ferveur de vos Saints à présent et dans tous les 
siècles . 

Le diacre met en forme de croix un peu de celte 
eau chaude dans le calice l b ) en disant trois fois: La 
ferveur de la foi pleine du Saint- Esprit. 

(a) C’est la foi qui nous fait, croire que le Saint-Esprit qui a opéré 
le mystère de l’Incarnation dans le sein de Marie, produit encore 
le corps et le sang de Jésus-Christ sur l’autel , et qu'il est l'auteur 
et le consommateur des mystères de l’Eucharistie. 

(b) Cet usage est si particulier aux Crées , qu'il ne se trouve dans 
aucune autre liturgie ni d'Orient ni (l'Occident; cependant il faut 
qu’il v ait plus de mille ans que les Grecs mêlent de l’eau chaude 
dans le calice , et l’on peut assez vraisemblablement rapporter cet 
usage au Y K siècle, au temps de l’empereur Justinien. Je ne ci- 
terai pas, pour prouver ce fait incontestablement , l'autorité Je 
saint Germain qui en parle comme d’un usage mystérieux, parce 
qu'on a lieu de douter s'il ne s'est pas fait des additions à la Thinne 
qui porte sou nom. Nous avons un témoignage plus ancien dans 
une iXarration touchant tes Arméniens, que le Père Comhefis a 
donnée en grec et en latin dans Wluctuarium de la lîibüolhèquc 
des Peres , loin. 111. ai 'Foin. 1. p. 282. On y \ oit que l’empereur 
Maurice ayant fait un accord avec Ghosrocs , roi de Perse, plu- 
sieurs Arméniens vinrent à Constantinople où ils se séparèrent de 
la communion des Grecs , à cause du Concile de Calcédoine; que 
IVmpcrcur en étant surpris, demanda que Moïse leur Patriarche 
ou Calholicos vint à Constantinople avec les autres évoques armé- 
niens , et que le Patriarche ne voulant point obéir à cet ordre , ré- 
pondit , a f>ieu vt* plaise q ueje passe te fleure Azaf , que je mmuje 
(tu pain cuit au Jour , et que je boire chaud ; ce qui fait une ma- 
nifeste allusion au pain levé que les Grecs font cuire dans le four 
comme le pain ordinaire , el surtout à l'usage de mettre de l'eau 
chaude dans le calice avant la communion, 

Théodore lïalsamon a parlé de cet usage dans le ^Nomoeanon et 
dans sa réponse 18 , qui est au troisième livre du droit oriental ; it 
il le croyait, si ancien et si respectable, qu'il aurait volontiers traite, 
d hérétiques roux qui J auraient blâmé. U a été introduit , comme 
nous venons de le dire après saint Germain , par des raisons mysti- 
ques. Simeon dçThessalonique, i.ih. de temptu , dit que l'eau tres- 
chaudo mêlée avec le précieux sang, marque que le corps de Jésus- 
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Communion. 

Le diacre ayant remis le petit vase d’eau chaude, 
le prêtre lui dit: Diacre approchez ; il s’approche 
et s’incline avec révérence devant le prêtre qui 
tient une partie de la sainte hostie à la main, et il 
lui dit: Donnez-moi , Seigneur , le saint et précieux 
corps de Dieu et notre Sauveur Jésus-Christ. Le 
prêtre le lui donne à la main , et lui dit : Je vous 
donne le précieux , saint et très-pur corps du Sei- 
gneur Dieu notre Sauveur Jésus-Christ pour la ré- 
mission des pêchés et la vie étemelle. 

Confession de foi. 

Le diacre se tenant incliné près de l’autel, prie 
tlo même que le prêtre , lequel prend la sainte hos- 
tie en disant: Je crois Seigneur , et je confesse que 
vous êtes le Christ , fils de Dieu vivant , qui êtes venu 
dans le monde pour sauver les pécheurs dont je suis 
le premier. 

l'ait es- moi participer à votre cène mystique , jo 
ne révélerai pas le mystère à vos ennemis , et je ne 
vous donnerai pas un baiser comme Judas: mais 
comme le bon larron , je confesse ce que vous êtes : 
souvenez-vous de moi , Seigneur , dans votre royaume. 

Je ne suis pas digne que vous entriez sous le vil 
toit de mon âme ; mais comme vous avez daigné 
reposer dans une caverne et sur une crèche ü' ani- 
maux , entrer dans la maison de Simon le lépreux , 
et laisser approcher de vous une pécheresse telle 
que je suis : daignez aussi entrer dans la caverne de 

Christ quoique séparé de son âme par ta mort , demeura vivifiant , 
parce qu'il était toujours uni à la divinité. 

Cabasilas, Expos. Liturg. c. 37, fait remarquer que l’eau échauf- 
fée par le feu, représente le Saint-Esprit , qui dans l’Écriture est 
appelé eau, et qui descendit sur les Apôtres en forme de langues 
de feu. Or ies mystères étant consommés après la consécration , on 
veut montrer que c’est par le Saint-Espr t que. l’opération a été faite , 
et que son divin feu agit aussi sur l’église qui es: le corps mystique 
de Jésus-Christ pour la sanctifier. L f explication de Cabasilas con- 
vient assezbien avec ce que dit le prêtre en bénissant cette eau 
chaude , bénie soit la ferveur des Saints ; et à ce qu’ajoute le dia- 
cre en la versant dans le calice, la ferveur de la foi pleine du 
Saint-Esprit. 

a. a3 
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mon âme déraisonnable et dans mon corps , quelque 
souillé , mort et lépreux qu’il soit ; et comme vous 
avez souffert que la bouche de la pécheresse baisât 
vos pieds très-purs , n ayez pas horreur de moi , 
quelque misérable pécheur que je sois : plein débouté 
pour les hommes , souffrez que je participe et votre 
trcs-sauit corps et à votre précieux sang. 

Seigneur notre Dieu pardonnez et renie ttez-moi 
les péchés que j’ai commis contre vous sciemment 
ou par ignorance , par paroles ou par actions; par - 
donnez-les-moi tous , vous quiètes la bonté même ; 
et par l’ intercession de votre immaculée Mère tou- 
jours F ierge , faites que sans encourir la condam- 
nation je reçoive votre précieux et très-pur corps 
pour le salut de V âme et du corps , parce qu'à vous 
appartient le règne , etc. 

Us reçoivent ainsi la sainte Eucharistie et ensuite 
le saint calice ; le prêtre y boit le premier à trois 
fois, en disant à la première : Mu nom du Père; à 
la seconde : et du Fils ; et à la troisième : et du 
Saint-Esprit. Il présente ensuite le calice au diacre 
qui dit: Je viens au roi immortel : je crois , Sei- 
gneur , et je confesse que vous êtes le Christ , Fils 
du Dieu vivant ; et le reste comme ci-dessus; et le 
prêtre lui dit : Serviteur de Dieu diacre JS. vous 
communiez au saint corps et au précieux sang de 
Jésus-Christ pour la rémission des péchés et la vie 
éternelle. 

Toutes les parcelles de l’Eucharistie étant mises 
dans le calice, le diacre essuie le bassin ou patène 
sur le calice avec la sainte éponge qui sert de pu- 
rificatoire. 

En quelques endroits le prêtre, et en d’autres le 
diacre porte le saint calice à la porte du sanctuaire 
pour donner la communion au peuple, et en l’éle- 
vant pour le faire voir , il dit : M p proche z avec la 
crainte de Dieu et avec foi. Le chœur répond : /J m en , 
Mm en , Mm eu ; béni soit celui qui vient au nom du 
Seigneur. On communie les fidèles en leur donnant 
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avec une cuiller le pain et le vin consacrés. Le com- 
muniant dit: Je crois, Seigneur , et je confesse que 
vous êtes véritablement le Fils du Dieu vivant. Le 
prêtre lui dit, l’appellant par son nom de baptême: 
W Serviteur de Dieu JS. reçois le très-saint corps et 
le précieux sang de Notre Seigneur Jésus-Christ. 

Le prêtre bénit le peuple en disant à liante voix: 
0 Dieu sauvez votre peuple , bénissez votre héri- 
tage; le chœur répond: Pour longues années , Sei- 
gneur. Le prêtre et le diacre retournent au saint 
autel ; le diacre prend ce qui peut rester dans le 
calice , le purifie et le porte à la table de la pro- 
thèse. Le prêtre encense trois fois, en disant: O 
Dieu faites connaître que vous êtes élevé au-dessus 
des deux , et que votre gloire éclate dans toute la 
terre ; et en se tournant vers le peuple: A présent 
et dans tous les siècles. Le chœur répond : Amen. 

Le prêtre fait secrètement l’oraison d'actions de. 
grâces; le diacre avertit aussi le peuple de rendre 
grâces , et il le congédie en disant: Allons en paix; 
le dur il r répond: Au nom du Seigneur. 

Le chœur, pour rassemblée, demande encore la 
bénédiction ; le prêtre la donne par une prière assez 
longue suivie de l’antienne Sit nomen Dumini bene- 
diclutn , et du chant du psaume 22 , Benedieam 
üominurn in omni tempore , sernper laus e/us in 
ore meo ; et il distribue ensuite le pain bénit. 

On a vu que le prêtre a tiré tin pain qui a été 
préparé sur la prothèse, ce qui devait être consa- 
cré. Le reste est coupé en petits morceaux pour 
être distribué h ceux qui n’ont pas communié. Ce 
pain est regardé avec beaucoup de respect à cause 
qu’il a été offert à Dieu par des prières. Celui qui 
le reçoit, baise la main du prêtre , et il ne mange 
ce pain qu’étant à jeun; ceux qui ne sont pas à 
jeun , le portent dévotement chez eux dans un linge 
blanc. l b ) 

(a) Tour ne fort , Voyage du Levant. T. 1 . p. 120. 

(b) Cabasilas rend raison de cet usage au dernier chapitre de son 
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Après la distribution du pain bénit, le prêtre ou 
le diacre va à la table de la prothèse , où il prend 
ce qui peut être resté dans le calice : il le purifie 
avec soin, prenant garde qu’il n’y reste quelqu’une 
des parcelles qu’on appelle des perles ( a ) et il ditle 
cantique Nunc di/ni l lis , Domine , servum tuuni in 
puce , etc . 

Le prêtre enfin après avoir quitté les habits sa- 
cres, revêtu seulement de son habit sacerdotal or- 
dinaire, se tourne et donne une dernière bénédic- 
tion au peuple en disant à haute voix : Que le Sei- 
gneur Dieu vous conserve tous par sa grâce et par 
sa bonté y à présent , à toujours et dans fous les siè- 
cles . Et lesassistans tenant la télé inclinée, disent: 
Conservez y Seigneur, pour longues années celui qui 
nous bénit et nous sanctifie ; ils se retirent ainsi tous 
avec Dieu. 

exposition de la liturgie: Deinde , dit-il , oblatinn pane.m , exquo 
sacrum pan cm abscidit , in midi a (tiras ton trahit ji délit) us , ut 
qui. sa net us s U , eà quod iemplo fuerit dcdicatus cto hiatus : U U 
aufem cum o mm recevait la svscipiunt et dexterani deos cul mi- 
ter ; ut quoi sanctissimum Serra taris corpus r ce enter tetujerit , 
et qux ex eo procrclit sancti/icaiionem et susceperit , et ïis qui 
attinqunt hnperiiri credalur - Simeon dcThessalonique dit que !e 
prêtre et les ministres sacrés ayant participé au corps de Jésus- 
Christ, il est bien juste que le peuple participe à quelque sîiine de 
sanctification , et que cela se, fait par le pain qu'on nomme Aniulo - 
rum , comme on dirait en latin Vice, dont : ïd per Antidorum prm- 
tatur; illud autan est panis sanciijicatus , super quo in propo- 
sition! s mensa , preces fus:v sunt , ex quo media pars exsecta , 
precibus conservât a est. Hic posteà ut lancent a signa fus , et di- 
vin is irrbis super se Jadis , loco Iremendorum donorum (Sacra- 
mentornm ridefieef) iis qui non communicarunt , distrihuitur, 
Quod pont if ex vhijecit , et pop ut o bene precafus est , rnissxjinem 
imponit . Simeon de i emplo. p . 230 . 

(a) Les Pères et les autres écrivains ecclésiastiques grecs appel- 
lent des perles, la parole de Dieu et le très-saint corps de Jésus* 
Christ. Vid. Suicer. Thesaur. Ecoles. T. 2 . pp . 301 et 302 . 
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ARTICLE y. 

Liturgie de Constantinople suivie dans toutes les égli- 
ses du P atriarchat 3 et dans les pays qui ont été 
convertis par les Grecs , tels que les Russiens ou 
Moscovites. 


1 * On suit la liturgie de Constantinople dans tou- 
tes les églises grecques de l’empire Ottoman qui 
dépendent du patriarche de Constantinople. 

Grecs d’Occident. 

2 °. On la suit de même dans les églises des Grecs 
qui sont en Occident, à Rome, dans la Calabre, 
dans la Pouille et dans tout l’Etat ecclésiastique; 
si ce n’est que ceux-ci ont admis quelques change- 
mens que les censeurs romains leur ont fait faire : 
ainsi on ne peut pas regarder la liturgie de ces égli- 
ses comme la pure liturgie de Constantinople. 

Géorgiens et Mingréliens. 

3°. On la suit dans les pays qui ont été originai- 
rement convertis par les Grecs, tels que la Géorgie 
et la Mingrélie , où les offices se font selon le rit 
grec en langue géorgienne. Les Ibériens , appelés 
depuis Géorgiens , avaient été convertis au temps 
de l’empereur Constantin , ( a ) et ils ont été durant 
plusieurs siècles très-religieux observateurs des ma- 
ximes chrétiennes. Mais selon le lémoienage de 
tous les voyageurs , ( b ) ils sont devenus si ignorons, 
si peu réglés et si superstitieux , qu’il serait peu 
utile de rapporter tout ce qu’ils observent. Il sem- 
ble que leur principale dévotion consiste à garder 
les jeunes prescrits. M. Tournefort dit : ( c ) Qu’ils 

(a) Socrates. /,. t . 

(b) Tarent 1er , Thmenat , Chardin , Tournefort , etc . 

(e' > ’ot/age du Levant. T. 2. p. 320. 
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observent le grand carême si rigoureusement , que les 
religieux de la Trappe auraient peine à y résister . 

Les Bulgares. 

4 °. Le rit des Grecs est suivi par les Bulgares qui 
se convertirent à la foi au IX e . siècle , ( a ) dès que 
le roi Michel fut baptisé à Constantinople , l’an 
86t. ( b ) Ils se mirent sous la juridiction de Rome 
durant quelques années; ce qui donna lieu au Pape 
Nicolas 1. , de leur prescrire ( c ) en 866 , ce qu’ils 
devaient observer ; mais Photius , usurpateur du 
siège de Constantin >ple n’oublia tien pour les dé- 
tacher de ta juridiction de Rome. Après l’expulsion 
de Photius au Concile de Constantinople (en 86q 
et 870) auquel saint Ignace fut rétabli , il y eut de 
grandes disputes entre les légats de Rome et les 
Grecs qui soutenaient que la Bulgarie devait être 
du ressort de Constantinople parce qu’elle était de 
l’empire d’Orient , et que d’ailleurs elle avait été 
convertie par les Grecs ; dès-lors les Bulgares ren- 
voyèrent tous les prêtres latins, et ils suivirent 
absolument les rites et la discipline du patriarche de 
Constantinople. 

Les Russiens ou Moscovites. 

5 *. De tous les peuples qui suivent le rit des 
Grecs , il n’y en a point qui leur fasse plus d’hon- 
neur que les Russiens , soit par l’étendue de leur 
pays, qui va depuis la Laponie, tout le long de la 
iner glaciale, jusque vers la Chine, assez près de 
la grande muraille , qui sépare la Chine d’avec la 
Tartarie , soit par l’attachement avec lequel tous 
les chrétiens de ce pays immense suivent le rit grec. 

Temps de la conversion des Russiens par les Grecs. 

La religion chrétienne qu’ils ont professée jus- 
ques à présent sans interruption , ne peut être pla- 
cée qu’au X e . siècle , sous l’empereur Basile III. , 
et non pas sous l’ancien Basile IL , en 867 , comme 

(a) Nice/ as , Simeon Lngot/ieta. (I>) V. Pagi. ann. SGG. 

(c) Ilespons. ad Consul/a Utdgarorum. 
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a fait Baronius ( a ) en parlant des évêques russiens, 
qui, sous le Pape Clément VIII. , en 1 5t)5 , vinrent 
à Rome , comme députés des autres évêques de la 
nation , pour se réunir à l’église romaine. On ne 
peut pas même faire remonter la conversion de 
toute la nation un peu avant Basile III. , comme 
quelques autres auteurs. Il est vrai qu’on voit dans 
(lédrénus ( b ) et dans les commentaires on mémoi- 
res de Sigismond de TIerbestein , ( c ) que Elga ou 
Olha, femme du Czar ( d ) loger , se convertit après 
la mort de son mari vers l’an 9 "j 5 , qu’elle alla à 
Constantinople où elle fut baptisée et nommée Hé- 
lène , et qu’elle est honorée eu Russie sous ce nom 
comme une sainte ; mais elle ne pût pas persuader 
à son fils de se faire chrétien : ainsi ce commence- 
ment de christianisme n’eût pas de suite. 

Baptême du Czar qui fut nommé Wolodimer. 

Il faut donc mettre l’époque de la conversion de 
la nation un peu plus tard. On apprend de Cédré- 
mis, du baron de Ilerbestein et d’Elmacin, ( e ) chré- 
tien schismatique de la secte des Jacobites , dans 
son histoire des Sarrasins , qu’après les grandes 
conquêtes que le Czar delà grande Russie, nommé 
Wolodimer, eut faites sur ses voisins , les empereurs 
Basile III. et Constantin , sou frère, lui envoyèrent 
une ambassade solennelle pour le complimenter; 
qu’ayant promis de sc faire chrétien , il épousa 
Anne, soeur de ces empereurs , qu’il se fit baptiser 

(a) A p p end. T. Vil. de Ruthenis à sede Apost. receptis. 

(b) P. G3(ï. (c) De rebus Moscovit. p. 3. 

(d) Corneille-Ie-Bruyn , qui a résidé long-temps à Moscou , fait 
cette remarque sur te mot Czar au premier tome de ses voyages , 
page 43. Ce mot de Czar. qui est Esclavan , signifie roi, et non 
pas empereur, comme quelques auteurs le prétendent ; les Es~ 
clavons écrivent le mut keiser ou, empereur, zezarow kezar, ci le 
mot koning ou roi , karolie. Les Allemands se trompent de même, 
en croyant que le mot czarieste signifie keiserin ou impératrice : 
il ne tient dire que reine. Nous pouvons ajouter que le Czar qui 
régné aujourd'hui, nommé Pierre, donne un si grand lustre à son 
royaume , qu’il mérite bien le titre d’empereur qu’on lui a déjà 
donné en divers endroits. 

A llist. Sarac. !.. 6 c . S. 
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l’an du monde 6496 , [de Jésus-Christ 988] ; et que 
les évêques et les prêtres, envoyés par le patriarche 
de Constantinople , instruisirent le peuple de telle 
manière, que la religion chrétienne eut en peu de 
temps la même étendue que le royaume de ce prince. 

C’était Nicolas II. , dit Chrysoberge , qui était 
alors patriarche de Constantinople et c’est peut-être 
en sa considération que les Russiensont tant de dévo- 
tion à saint Nicolas. Quoiqu’il en soit, ce patriar- 
che envoya en Russie un archevêque qui consacra 
et établit un métropolitain à Kiovie, capitale de la 
petite Russie, où le Czar faisait alors sa résidence. 
On mit ensuite dans d’autres villes considérables , 
d’autres métropolitains ou archevêques , et un évê- 
que en deux endroits moins considérables avec le 
simple nom d’évêque; au lieu que, suivant la cou- 
tume des Grecs, les autres évêques eurent le titre 
de métropolitains ou archevêques, quoiqu’ils n’eus- 
sent point de suffragans, et qu’ils fussent indépen- 
dans les uns des autres, devant tous dépendre du 
patriarche de Constantinople qui confirmait leur 
élection. On établit en même temps toute la hiérar- 
chie comme parmi les Grecs. Le premier métropo- 
litain eut d’abord son siège a Kiovie, comme nous 
venons de le dire, d’où cet honneur passa à la ville 
de Wolodimer, à laquelle le premier prince chré- 
tien donna son nom; et ensuite vers la fin du XV e . 
siècle , le premier métropolitain eut son siège à 
Moscou , après qu’on eut bâti cette grande ville , 
qui est devenue la capitale, et qui a porté les étran- 
gers à donner à tous les Russiens le nom de Mos- 
covites. Pour eux, ils ne prennent jamais d’autre 
nom que celui de Russiens , et ils ne désapprouvent 
pourtant pas qu’on les appelle Esclavons. 

Erection d’un patriarche des Russiens à Moscou. — Patriarche des 
Russiens déclaré cinquième Patriarche après celui de Jérusalem. 

Tous ces métropolitains , archevêques on évê- 
ques, ont été immédiatement soumis à la juridic- 
tion du patriarchedeConstantinople jusqu’en quinze 
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cent quatre-vingt huit, qu’il y a eu à Moscou , un 
patriarche au tocéphale, (indépendant) comme nous 
l’apprend tout récemment le patriarche grec de Jé- 
rusalem, nommé Chrysante, dans un ouvrage qu’il 
a donné au public et lait imprimer en 1 7 1 5 , à Ter* 
govis, métropole de Valaquie. Cet illustre auteur, 
dont l’ouvrage nous est venu de Constantinople 
avec l’ambassadeur de la Porte, s’est appliqué à ex- 
poser exactement tout l’état ecclésiastique de la 
Moscovie, qu’il regarde comme une église très-or- 
thodoxe, à cause de son entière conformité avec 
celle des Grecs. La création de ce nouveau patriar- 
che , dont on n’était guère instruit dans ce pays, 
mérite bien d’être exposée ici de la manière qu’il la 
rapporte: il dit que Jérémie, patriarche de Constan- 
tinople, étant en Moscovie en 1 588 , y assembla les 
métropolitains, les archevêques, les évêques , les 
archimandrites , et qu’avec un consentement uni- 
versel, il déclara patriarche, l’évêque de Moscou. 
Jérémie étant retourné à Constantinople assembla 
en iD93,un grand Concile dans l’église de la Vierge, 
nommée de la Consolation, où présidaient les saints 
patriarches de Constantinople, d’Alexandrie et les 
légats des patriarches d’Antioche et de Jérusalem. 
On y exposa ce qui avait été fait à Moscou ; le Con- 
cile le confirma unanimement, déclarant qu’il était 
juste qu’il y eût un patriarche dans la ville de Mos- 
cou , capitale d’un si grand royaume, et où il y avait 
un sénat. O11 cita pour ce sujet le vingt-huitième 
canon du Concile de Calcédonie , qui établit pour 
la même raison , l’évêque de Constantinople pa- 
triarche après l’évêque de l’ancienne Rome : ainsi 
l’évêque de Moscou est devenu le cinquième pa- 
triarche après celui de Jérusalem. On mit pourtant 
à Moscou un autre évêque , avec le titre de métro- 
politain , comme coadjuteur du patriarche et évê- 
que du lieu nommé Sarslï. 

Chrysante nomme tous les patriarches, et il en 
compte dix jusqu’en 1710 ; cependant depuis plu- 
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sieurs années, le Czar ne veut point qu’aucun évê- 
que prenne le titre de patriarche , parce qu’il n’a- 
grée pas la grande autorité que cette dignité lui 
donnait; en sorte qu’il n’y a point à présent de pa- 
triarche ni à Moscou, ni dans tout le royaume de 
Russie. 

Selon la relation insérée dans le Mercure du mois 
de mars 17^5 , page 58q, le patriarche de Moscou 
étant mort en 1716, « le Czar se fil déclarer chef 
» et protecteur de la religion , et il chargea le non* 
» veau métropolitain de ïtezan , qu’il venait de 
» nommer , de l’administration des affaires ecelé- 
» siastiques. Le premier jour de l’an suivant, vieux 
» style , qui est une des plus grandes fêtes des Mos- 
» covites, sa majesté Czarienne se rendit à l’église 
» à quatre heures du matin , et officia lui-même, 
» (ou plutôt il y fit Vojfice de chantre et de sous - 
» diacre), coutume qu’il a toujours observée dc- 
» puis la suppression du patriarche , jusqu’à sa 
» mort arrivée le 8 de février i7»5. » 

Chrysantc dit aussi que sous le patriarche de Mos- 
cou, il y a treize métropolitains, (*) sept archevê- 
ques et trois évêques , et il paraît étonné avec sujet 
qu’il n y ait pas un plus grand nombre de sièges 
épiscopaux dans un si grand pays. Le métropolitain 
de Kiovie a sous lui les quatre évêques du rit grec, 
qui sont dans les terres de la couronne de Pologne. 
11 y a aussi des chrétiens du rit grec dans la Podo- 
lie, dans la Lithuanie et dans la Livonie. Outre les 
évêques, il y a dix-neuf archimandrites ou abbés , 
auxquels on donne presque tous les droits épisco- 
paux. 

Les Russie 11 s devenus .schismatiques plus tard que les Grecs. 

Après les témoignages authentiques que les Grecs 
ont rendus à l’église des Russiens, on ne peut pas 
douter que ceux-ci ne suivent exactement les usages 

(a) En 1034 , Oléarius ne comptait sous le Patriarche que qua- 
tre métropolitains t sept archevêques et ?m évêque. Voyage de 
Moscovie, pag US9. 
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ecclésiastiques des églises grecques. 1! faut seulement 
remarquer avec soin à l’égard du schisme des Grecs, 
que les Russiens ont embrassé le Christianisme dans 
le temps que le siège de Constantinople était uni à 
celui de Rome , et qu’ils se sont conservés dans 
cette union durant quatre cents ans , sans adhérer 
au schisme des Grecs , et qu’ainsi les catholiques 
ont lieu de reconnaître les Saints qu’ils ont eu dans 
cet espace de temps , comme l’ont remarqué les 
Pères Henschenius et Papebrocli, au premier tome 
des Saints du mois de mai, et le Père Pagi sur l’an- 
née 987 , des annales de Baronius. 

La liturgie et les rites des Russiensles mêmes que ceux des Grecs. — 
Ils croient constamment la présence réelle et la transsubstantiation 
dans l'îüucbaristie. 

Il est certain que le rit des Russiens est le même 
que celui des Grecs , que leur liturgie surtout est 
la même, toute semblable à celle que nous avons 
exposée dans l’article précédent ; et il serait par 
conséquent inutile d’en parler ici avec quelque dé- 
tail. Ils croient comme les Grecs la présence réelle 
de Jésus-Christ dans l'Eucharistie et la transsubstan- 
tiation. Tous les Russiens qui sont venus à Paris de- 
puis plusieurs années, avec lesquels j’ai eu occasion 
de conférer, ont été fort étonnés d’apprendre que, 
quelques-uns avaient osé révoquer en doute leur 
créance sur c$s deux articles si importons de la 
transsubstantiation et de la présence réelle. Ils se 
récrièrent sur ce doute , comme sur une iujure 
atroce qu’on leur faisait. 

Attestation de M. Oléarius, protestant. 

Indépendamment du témoignage des Russiens , 
actuellement vivans,nous savions leur croyance sur 
ce point par des relations et des attestations fidè- 
les et authentiques. Oléarius, quoique protestant , 
qui avait demeuré à Moscou en qualité d’envoyé 
•l’un grand prince , rendit ce témoignage de la loi 
des Russiens dans la relation de son voyage , où il 
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dit: W Ils croient la transsubstantiation , et en ad- 
ministrant le sacrement , le prêtre prononce ces pa- 
roles. Ceci est le vrai corps et le vrai sang de notre 
Seigneur Jésus-Christ qui a été donné pour loi et 
pour plusieurs en rémission de tes péchés , lequel tu 
prendras en mémoire de lui ; Dieu te bénisse. 

JL.es Calvinistes de France trou\èrent fort mau- 
vais qu’un protestant eût rendu un tel témoignage. 
Cela obligea M. Oléarius à écrire une lettre en 1667, 
dans laquelle il assure de nouveau que rien n’est 
plus certain , et qu’il l’avait appris à Moscou des 
personnes les mieux instruites ; la lettre est à la fin 
du premier tome de la Perpétuité de la foi,jp. 56 : 
on peut en lire ici quelques lignes ( b ) qui feront 
suffisamment voir qu’il fallait être un M. Claude 
pour oser chicaner sur la vérité de ces sortes de 
faits. 

Preuve authentique tirée de la confession orthodoxe des Russiens 
qui est aussi celle de tous les Grecs. 

Nous avons une preuve beaucoup plus éclatante 
de la foi des Russiens sur l’Eucharistie dans leur 
grand catéchisme qui a été d’abord nommé la con- 
fession orthodoxe des Russiens , et à qui les patriar* 
elies du rit grec ont donné le titre de confession 
orthodoxe de l'église orientale; ce qui en fait voir 

(a) P. 2 es. 

(b) ....Tdque inter alla meo quoque testïnionio affirmasse , quod 
expresse scnpseriin Ru thenoscredereTraiissubstantîationem in sacra 
cœna ", quod srilieet panis transmutetur in corpus , et vinum in san- 
ftuinem. Quod autein liane tneam relationem allatrare ausus fuit 
quidam caKinisia , et historiæ meæ (idem hac in parte suspectam 
ieddere,vel plané rejieere allaboravit , suscipio æquè ac statua 
icnea inanes canuin latratus. Quœ hac de re seripsî , non fuerunl 
jnea somnia , sed acrepi ex ore eorum qui iitijus rei bene conscii 
t rant -, nempe à jiastoribus nostræ ecclesiæ in ipsa Moscua. A 
«piibusdam Zaanis îuterpretilnis qui à nosira wiigione deeesseraat 
in Rutlieniram. 3°. Ah ipsis Rutlienieis mercatoribus , qui non eravit 
ex fæce plebis; imô ah ipsis sacerdotibus et monachis: nec ulla luit 
causa qua commotus dehuissern illi nationi aliquid in. puncto reli- 
c,ionis aflin^pre. Mihi neque feritur, neque metitur , quid isti cre- 
dant. lta liæc non tradidi per oscitantiam , eu jus me seiolus ille 
arguere vult.... Gottorpii 24 Janv. 1G07. Adam Oléarius Ducis Hol- 
satiæ Bibliothec. 
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l’importance et l’autorité. Donnons une idée de cet 
ouvrage. 

C’est un catéchisme par demandes et par répon- 
ses sur tout ce qu’on doit croire et pratiquer. Il fut 
composé d’abord en langue esclavonne pour les 
Russiens, par les soins de Pierre Moghilas , métro- 
politain de Riovie, distingué par son érudition et 
par son extraction des ducs de Moldavie et de Va- 
laquie. 

Origine et histoire du livre de la confession. 

Une lettre de Nectarius , patriarche de Jérusa- 
lem en i 66'2, et une autre de Parthénius, patriar- 
che de Constantinople en i 643 , qui sont à la tête 
de ce livre , et qui y servent de préface , nous en 
Apprennent l’origine. On y voit que Pierre Moghi- 
las, ayant été ordonné archevêque de Riovie par 
Théophane , se crut obligé de donner à son peuple 
une confession de foi sur tous les articles de la doc- 
trine chrétienne, pour l’instruire et le munir con- 
tre les erreurs que les novateurs répandaient parmi 
les Russiens. Il assembla pour ce sujet trois évêques 
et les plus savans hommes de sa province , avec 
lesquels il composa ce catéchisme ; mais pour lui 
donner plus de perfection et plus d’autorité , on 
souhaita qu’il fût examiné et approuvé par l’église 
de Constantinople. Cette église tint un synode , qui 
envoya en Moldavie Porphyre , métropolitain de 
Nicée , et Syrigus , docteur de la grande église (Cons- 
tantinople) dont le patriarche Nectaire fait l’éloge: 
ils s’appliquèrent à revoir cet ouvrage avec trois 
autres savans russiens députés aussi en Moldavie, 
où cet ouvrage fut revu en 1642 , et imprimé en 
langue esclavonne. Il fut porté à Constantinople où 
il fut mis en grec et en latin, et approuvé solennel- 
lement par les quatre patriarches grecs de Cons- 
tantinople, d’Alexandrie , d’Antioche et de Jérusa- 
lem, par neuf archevêques ou évêques, et par les 
jirincipaux officiers de la grande église. On répan- 
dit d’abord ce livre en manuscrit parce qu’il n’était 
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pas permis d’imprimer à Constantinople; mais M. 
Panajoti , premier interprète du Grand-Seigneur , 
trouva le moyen de le faire imprimer en grec en 
Hollande. 

I.es états voulurent bien en faire la dépense, et 
en envoyèrent I édition entière à M. Panajoti , en 
reconnaissance dès services qu’il leur rendait pour 
leur commerce. Ce généreux interprète distribua 
gratuitement les exemplaires dans tout l'Orient, et 
il en fit même faire une seconde édition pour faci- 
liter l’instruction des fidèles : ce qui lui attira <lc 
grands éloges de tous les patriarches. 

Comme ledition n’avait été faite qu’en grec, il 
envoya au roi, en 1672, par l’entremise de M. de 
Noint el , ambassadeur de France à la Porte, un 
magnifique exemplaire manuscrit en grec et en la- 
tin, signé de tous les patriarches, avec une nou- 
velle attestation de celui de Constantinople pour 
cire conservé dans la bibliothèque royale, et y ser- 
vir à jamais de témoignage de la foi de l’église «l'O- 
rient. Il ne faut pas omettre ici que les patriarches 
ont déclaré dans leur attestation , qu’ils ne répon- 
daient que du texte grec qui est leur langue , et non 
pas du latin qu’ils n’entendaient pas. 

Les exemplaires étant presqu’inconnus , ou du 
moins extrêmement rares en Europe , tin savant 
nommé Laurent Normatm , professeur royal en 
théologie et en langue grecque dans l’université 
d’Upsal , en ayant recouvré un , le traduisit , et le 
donna à imprimer en grec et en latin ; ce qui fut 
exécuté à Leipsick en 169;”). On y voit à la tète une 
préface où ila inséré les lettres de M. Panajoti , de M. 
de Nointel, et ce que Fauteur de la Perpétuité de 
la foi en a dit au troisième tome, à quoi il a ajouté 
le témoignage authentique «pie le synode «les Grecs 
donna à Jérusalem, en *,672 , à ce livre. Nous met- 
trons ici touchant l'Eucharistie , la traduction im- 
primée de ce savant professeur, qui sera d’autant 
moins suspecte aux protestans, qu’elle vient d’un 
protestant meme. 



RTT GREC SUIVI PAR LES RUSSIEKS. 5b"] 
Précis de h confession orthodoxe qui est un grand catéchisme. 

Ce catéchisme où cette confession orthodoxe est 
distinguée en trois parties par rapport aux trois ver- 
tus théologales , la Foi , l’Espérance et la Charité. 

La première par lie renferme l’explication du Sym- 
bole de Constantinople. Dans l’article neuvième , 
ou y expose les préceptes de l’Eglise : et sur le di- 
xième , Confiteor uniun baptiuna , on y parle de 
tous les autres sacromens. 

La seconde partie, qui est de l’Espérance , con- 
tient l’explication de l’Oraison dominicale , et les 
Béatitudes que les Grecs mettent au nombre de neuf 
après Saint Chrysoslôme. 

La troisième partie, qui est de la Charité, traite 
d’abord des vertus et des vices, d’où elle passe à 
l’explication des commandemens de Dieu. 
Jésus-Christ résidant au ciel et daus l'Eucharistie où il doit être adoré. 

Dans la première partie, la croyance de l'Eucha- 
ristie est parfaitement exposée. Sur le sixième arti- 
cle du symbole , Qui ascendit in cœlos , on lit: 

Quidnam iste nabis exponil articulas? (•) 

BESPONSIO. 

Dogrnata quatuor. Priimim est.... Quartum quod 
docet, hoc est: Christum mine in Cœlo tantùm 
esse, non ver 6 in terra, eo corporis sui niodo,quo 
olim dum his in locis agebat, usus fuerat , verùm 
modo sacramejatali , quo in sacra cœnâ ( b ) præstô 
est. Eumdem Dei Filium , Deuni hominemque,etiam 
in terra adesse ,nimirùm per transsubstantiationem; 
quippe substanlia panis in substantiam sanelissimi 
corporis ipsius convertitur *, et substantia vini , in 
substantiam preliosi sanguinis ipsius. Quamobrem 
sanctam Eueharistiam sic venetari adorareque nos 
oporlet,quemadmodum ipsumser valorem nostrum 
Jesutn. 

(a) Qu test. I. VI. 

(h) H était difficile qu’un traducteur luthérien ne se seivît du 
mot de Cène au lieu de celui d’ Eucharistie. On lit dans le grec 
ri» t'ucti E 
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Nos catéchismes pourraient-ils exposer d’une 
manière plus forte et plus précise la transsubstantia- 
tion , la présence réelle et l'adoration, telle qu’elle 
l’est dans cet endroit, qui n’avait point encore été 
cité dans la Perpétuité de la foi , ni peut-être ail- 
leurs. 

Sacrifice de la messe propitiatoire pour les vfvans et pour Tes morts. 

Sur l’article septième , on lit que les âmes après 
leur mort 11e peuvent pas obtenir le salut et la ré- 
mission de leur péchés par leur repentir et par au- 
cun acte de leur part , mais par les bonnes oeuvres 
et les prières des fidèles , et principalement par le 
sacrifice non sanglant que l’Eglise offre tous les 

jours pour les vivons et pour les morts ( a J Ve - 

rù/n pus superstition ojjii iis , et Ecclesicc pro ipsis 
deprecationibus , prœviptie vet o per incruentum 
{liuirgiœ) sacri/icium quod Ecclesia pro vivis mor- 
tuisque omnibus cononuniter , quemudmodwn et 
Christ us pro iis par iter mortuus est , quotidiè offert. 

L’église latine énoncerait-elle plus distinctement, 
que la messe est un sacrifice propitiatoire pour les 
vivans et pour les morts? 

Sur le dixième article, confît eor union baptisma , 
où l’on traite des sept sacremens appelés mystères, 
on fit : 

Çuodnam tertium est mysterium ? ( T, î 

BESPONSIO. 

SanctaEucharistia , sive corpus etsangnîs Domini 
noslri Jesu Christi, suh visibili specie panis et vini, 
in quo verc et propriè , hoc est , secundùm rem 
ipsain, præsto adest Jésus (ihristus. IIoc mysterium 
inter reliqua omnia uiiuin prsrcipuè eminet , atque 
plus cæteris ad salutem con.sequendarn nobis con- 
té rt ; namque in eo gratiæ benignitatisque Domini 
Jesu opes universic fidelibus monstrantur exliiben- 
turque, ut posteà patebit. 

(a) Quxst. LXIV. (b) Quxst. CVl. 
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Uü prêtre et un autel pour offrir le sacrifice de. la messe. — Le pain 
et le vin changés au corps et au sang de Jésus-Christ par l’opé- 
ration du Saint-Esprit. 

Quid in hoc mysterio observatidum P ( a ) 

BESPOiVSIO. 

Primùm , quôd hoc mysterium nemo homo , nisi 
légitimé creatus sacerdos, quantacunque urgente 
necessitate , administrare possit : secundo, provi- 
dendum sacerdoti, ut quo loco sacrificium facturus 
est, altare, aut lapes saltem mensah's consecratus 
ad manitm sit , absque quo nullo modo iulegrum 
est incruentum offerre sacrificium. Tertio, curabit 
lit in promptu sit materia débita sive panis ex fru- 
gibus confectus fermenta tus , et quantum potest 
parus , et vinum haud alio humot e confusum , in 
seque pururn et sincerum : affunditur in actu ipso, 
etaqua (* calida) implendæ scripturæ quæ dicit : 
[Joan XIX. 34.] Quocl cian unus quispiam militum 
hastâ laïus Chris ti hausisset , sa agîtes continué et 
tiqua profluxerit. Quarto , eo teinporis articulo , 
quo sacra munera consecrat sacerdos, ita omninô 
secutn statuere debet , quod substautia ipsa panis 
et vini in substanfiam veri corporis et sanguinis 
Christi , opéra Spiritîis sancti immuteîur. Cujas mi- 
men il (o intérim spatio implorât bis nimirùm ver- 
bis, ut rite hoc ipse perficiat, mysterium exoptans. 
Démit te , 6 Deus , de ccelo Spiritual tuum sanction 
super nos et yiper propos ita hœc.ce doua. Et panent 
hune effice preliosu/n corpus Christi lui , idque 
quod in calice hoc inest , effice pretiosum sanguine/n 
Christi, transformons ea per Spiritum tuum sanc- 
tion. Qtiippe promin ba lis bisce verbis , confestim 
transsubstantio peragitur, muta turque panis in ve- 
mm corpus Christi , vinum in verum ejusdem san- 
guincm , manentibus tantùmmodo per divinain dis- 
positionem speciebus quæ visu percipiuntur. Pri- 
minn, ut ne ipsummet corpus Christi oculis nos tris 
cernainus, sed fide potins credamus, idipsum esse 

(a) Qiuest. CVtL 

a. 24 
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propter Christ) ipsius verba : Hoc est corpus meurn, 
Hic est sanguis meus. Plus videlicet fidei habcotes 
verbis et potenliæ illius , quàm nostris ipsoruin 
sensibtis; qu.r res beatitudinis fidei nos compotes 
iacit. [Joau. XX. 2.3.] Nam beati illi qui creclu nt , cï- 
si non viderint . Secundo , quoninm ab esu crwila: 
carnis humatia abborret nutura , et tamen in hoc 
myslerio , per parlicipalionem carnis et sanguinis 
Chrisli , arctissimam cutn illo coujunclionem lio.no 
Christianus initurus erat ; ut ne igitur participa- 
tionern istam idem abominaretur et respueret, fa- 
miliari rein ratione divina tempe ravit Providcntia, 
propriamque carnem et sanguinem suum fidelibus 
in cibum potumque sub panis et vini involucris, 
tradidit. Quâ de re fusiùs uberiùsque disserunt 
Cregorius Nyssenus et sanctus Damascemis.... üf- 
fertur etiain sacrificii vice hoc mysleriurn , pro or- 
thodoxes cliristianis omnibus viventibus pariter, et 
in spe resurrectionis vilæ aternæ consopitis; quod 
sacrificium usque ad supreinum diem non inter- 
mittetur. Hoc mysterium est propitiatio reconcilia- 
lioque apud Deum pro peccatis nostris , sive vi- 
ventiuin sive mortuorum , nnde nulla etiam sacra* 
rum liturgiarum celebratur, in quâ non fiant sup- 
plicationes deprecationesqne ad Deum propeccatis 
nostris , etc. 

Confession authentique de tous les Grecs qui ne peut être raisonna- 
blement révoquée en doute. 

Les Grecs n’épargnent pas ici les Latins surlepaui 
levé , sur l’usage de l’eau chaude dans le calice , 
sur les paroles nécessaires pour la forme de la con- 
sécration, et sur la communion sous les deux es- 
pèces; mais ils ne pouvaient pas mieux exprimer la 
transsubstantiation , la présence réelle, l’essence et 
les fruits du sacrifice. 

Voilà ce que les Russieus , de meme que les Grecs 
et tons ceux de leur rit trouvent dans les liturgies. 
Voilà leur loi et la confession la plus claire et la 
plus entière que les latins pussent faire touchant 
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l’Eucharistie: confession faite sans qu’aucun homme 
sage puisse dire qu’ils y aient été portés par des 
missionnaires du Pape : confession laite sans épar- 
gner les Lutins , contre lesquels ils se montrent très- 
opposés en divers points, et principalement sur la 
procession du Saint-Esprit et sur la primauté du 
Pape. 

C’est ainsi que Nectaire, patriarche de Jérusalem , 
dans son traité delà primauté , intitulé , réfutation 
de l'empire du Pape , et Dosithée , son neveu et son 
successeur, quia fait imprimer cel ouvrage, réfute 
les catholiques latins ; mais au lieu d’adhérer aux 
sentimens des calvinistes, ils les appellent des syco- 
p ii antes ( a ) c’est-à-dire, des calomniateurs , parce 
qu’entre autre choses ils s’avisaient de dire que les 
Grecs ne croyaient pas la présence réelle et la trans- 
substantiation. 

Coutumes des Russiens autrefois peu connues. 

On ne peut pas être mieux instruitsquenous ne le 
sommes de la croyance desRussiens sur l’Eucharistie, 
îl n’y a qu’à ajouter qu’on conserve le Saint Sacre- 
ment dans un ciboire d’argent en forme de colombe , 
ol que lorsque le prêtre le porte aux malades , les 
(idoles s’inclinent profondément pour l’adorer. On 
n’avait pas été si bien informé jusqu’à présent de 
toutes leurs autres pratiques de religion ; on leur 
en attribue plusieurs avec peu d’exactitude , parce 
qu’il y a trei/teou quarante arts qu’on ne connais- 
sait guères en ce pays-ci les mœurs et les coutumes 
des Russiens. On a imprimé en Hollande en J 705 , 
un livre intitulé, la religion universelle des Mosco- 
vites, où il est visible que l’auteur ne connaît , ni 
le rit des Grecs ni la religion des Russiens. Il y a 
quelques autres livres semblables qui n’exposent 
pas mieux les mœurs et la croyance des Moscovites. 

(a) 5t. Alix, autrefois ministre de Charonton , qui l’a traduit en 
latin et l’a fait imprimer à Londres , a ou assez, de sincérité pour 
ne pas omettre le moi de calomniateurs en rendant celui de su- 
cpp/iantai qui est dans le texte grec de l’ouvrage. 

2 ^ . 



37» DISS. VI. ART. T. 

On sera mieux guidé en consultant les Mémoires 
de Herbes tein , ( a ) le Voyage d’Oléarius, ( b ) la Rela- 
tion du Chevalier Zani , («) les Statuts du pays dres- 
sés par le Czar , le Clergé , la Noblesse et le Tiers- 
état , l’an 7 1 56 (qui revient à l’an 1 648 de notre 
ère) imprimés en langue esclavonne, et traduits eu 
latin par le baron de Mayerberg, et le Voyage du 
même baron ( d ) en latin , et imprimé en français à 
Leyde en 1688 , et tout récemment celui de Cor- 
neille le Bruyii ( e ) protestant hollandais , qui a sé- 
journé assez de temps à Moscou , et qui y était fort 
connu du Czar et de sa cour. 11 11e faut pas oublier 
le recueil du patriarche Cbrysante, CO où il y a un 
grand et beau détail de la Moscovie. 

Mais pour une plus grande sûreté , j’ai conféré 
avec M. Youroff, gentilhomme ordinaire de sa ma- 
jesté Czarîenne , et divers autres habiles russiens 
qui se sont trouvés à Paris en 1721 et 1722. 

A tous ces auteurs qui ont parlé des Russiens avec 
quelque exactitude, il faut joindre tin savant pro- 
testant Nicolas Bergius, surintendant en Livonie, 
(g) qui s’est fort appliqué à connaître les mœurs , 
la religion, et les livres des Moscovites , et qui en 
traita bien au long dans des actes publics à (Jpsal 
avec l’approbation et l’applaudissement de la faculté 
de théologie. Je n’ai pu avoir que depuis peu cet 
ouvrage imprimé à Lubeck en 1709; et j’y ai vu 
avec plaisir que railleur rend plus de justice aux 
Russiens qu’011 ne le fait ordinairement. Il convient 
de ce que nous avons dit , que la célèbre confession 

(a) lîrrum Mosroritarinn commentant et varii Autores anum 
in corpus congesU. Franco /. IGOO- 

0 >) Voyage d'Adam Oléarîus , traduit de l’allemand en français 
par A. de AViequcfort, à Paris 1 (>{><>. 

(c) Pxelazione délia Masco ria ciel cavalière Zani in Parma 1(590. 

(d) lier in Moscoviam ann. I(H>1 unà ct/m Slalntis Moscovi/icis. 

(e) Foyage de 1702 , imprimé en deux volumes in-joiio à 
À ms 1er dam , 1718 , et réimprimé à Paris . 

(0 Sttp. p . 801 . 

fe) Kxereitatio historïcotheologiea de statu eeclesiæ et religionis 
Moseovitie*c , eonseutiente veaerandâ faeultate lheoiogica Upsa- 
liensi, Lubcaa , 1709 . 
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orthodoxe de l’église orientale parut d’abord sous 
ce titre : Exposition de la foi des Russiens, et doit 
son origine à Pierre Moghilas , métropolitain de Kio- 
vie, qui fit imprimer aussi en i 645 , dans un mo- 
nastère de cette ville, un catéchisme beaucoup plus 
court pour l’instruction de tous les fidèles. 

Les livres les plus en usage traduits en leur lan- 
gue et imprimés, outre les liturgies de saint Chry- 
sostôme et de saint Basile, et plusieurs livres de 
prières , sont: i . Saint Cyrille de Jérusalem, a. Saint 
Jean Damascène. 3 . Saint Jean Chrysostôme. 4 * 
Saint Ephrem. 5 . Saint Grégoire de Nazianze. 6. 
Saint Basile. 7. Le Ménologe ou les vies des Saints 
en abrégé. 8. Les Menées ou les douze tomes qui 
répondent aux douze mois de l’année , contenant 
tout ce qui regarde les Saints, et ce qui se chante 
en leur honneur. 

On a aussi , comme les Grecs , en plusieurs vo- 
lumes , les divers chants de l’Église. 

On a le grand et le petit rituel. Le grand répond 
à l’eucologe des Grecs , que nous a donné le père 
Goar, qui est en même temps le missel, et le pon- 
tifical , aussi bien qu’un rituel. Le petit , qui est 
communément entre les maius des ecclésiastiques 
russiens, ne contient que ce qui est le plus d’usage 
pour les curés , et les autres prêtres. M. Bergius 
décrit en latin ce qui est contenu dans ce petit ri- 
tuel ou manutel imprimé à Moscou en 169(5 , sous 
le Patriarche Adrien , après lequel le Czar a fait 
vaquer le titre de Patriarche durant quelques an- 
nées, et l’a enfin supprimé en 1716. On ne sera 
pas fâché de voir en note les titres de ce manuel (*) 
qui feront connaître pour quels sujets les prêtres 
doivent faire des prières particulières. 

(a) In honorent sanctæ unius substantirc , vivifienntis et insepa- 
rabilis Trinitatis , Patris et Filii et Spîritüs Sancti , ex mandato 
magni domini nostri Czaris, et magni ducis Pétri Alcxii tilii, to- 
tius magna: parvæ et alliœ Russiæ autocrutoris , ex permissu et be- 
nedietione i!lius patris spirifuaüs , et devoti magni domini , eorain 
Dec sancti du. Adriani , archiepiscopi Moscoviœ , et totius Russiæ 
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On a l’hisloire ecclésiastique , la collection des 

sept premiers Conciles généraux et des canons , et 

ce qu’ont écrit Théodore , Balsamon , Zonare , 

Matthieu , l’archidiacre Alexis , Harmenopule et 

et oninis tractus borealls patriarchæ , sub serenissiino magno do- 
mino Czaris filio et magno duce Alexio Pétri iilio ; editus est hic li- 
ber Trebnik (necessarius , usualis) in Czarea magna urbe Moscna, 
anno à nuindo condito 7205, a nativitate verô sccunduin earnem Dei 
Vérin 1G9G, indicta 5 mense septembri. 

Descriptio capitum eum Deo sancto comprehensorum in hoc ma- 
nualî. 

1. Precatioues in prima die qua mulier enixa puerum, fol. 1. 

2. Oratio dîcenda cmn pucrulus nonduni nominalus , nonieu 
suscipiet dieoctava nativitatis suæ , fol. 3. 

3. Preeatio maliens quæ peperit , dicenda post quadraginta dies 
(à partu) , fol. 1 (. 

4. Oratio mulieriseum abortum patitur, fol. 11. 

5. Precaîiones cum farit exnreismuin , 13. 

G. Sequelæ sancti baptismatis, fol. 24. et precalïo saneti baptis- 
motis in compcndio , quomodo seilieet infans baptizandus cito, 
nim. propter infmnitatem morîiferam, fol. 42. 

7. Sequela de confession? ? fol. 45. 

8. Oratio super eos, qui solvendi sunt ab excommunication?, 
fol. 51. 

0. Sequelæ s. eontimiatio precatïonum in desponsione , fol. GO. 

10. Sequelæ in benedictioae nuptiaruni , fol. G5. 

1 1. Preeatio- in dissolution? conjugiun die octava, fol. 80. 

12. Sequelæ super bis mipti , loi. 90. 

13. Sequelæ benedicti olei , fol. 00. 

1 4 . Ordo quomodo agendutn , cum cito ægroto danda sacra cocna , 
fol. 137. 

15. Canon procationum ad Dominion noslrum Jesuni Christian 
et purissimam deiparam matrem Domini , în dissolutiono anima? à 
corpore uniuscujusque recte credentis; e; preeatio in exitu animæ , 
fol. Ml. 

IG Sequelæ in morte et sepultura corporis secularis hominis , (è 
plebe et è seculo) fol. 150. 

17. Instructio qua ratione agendutn cum sepcïiendismorientibus, 
în sanelo pasehale et in tola sa tic ta septimana , fol. 178. 

18. Sequelæ super sacerdotes mortuos , fol. 182. 

19. Ordo sepulturæ infantis, fol. 227. 

20. Sequelæ hre\ioris benedictionis aquæ , fol. 2 43. 

21. Sequelæ benedictionis in sancto manifestationis Dei sc. die 
trium regum , fol. 259. 

22. Preeatio in nativitate Christi filiis spiritunübus , fol. 274. 

23. Precaîiones in iniîio jejunii sancti quart ragesim ai is , fol. 27G. 

24. Preeatio cum benediceiidum eibo et carni , (additur in libro, 
in sancla Hebdomade pasehatos), fol. 281. 

25. Preeatio cum benediceiidum caseo et ovis , fol. 282. 

2G. Preeatio in perceptionc fructuum , G. die Augusli, fol. 282. 

27, Preeatio super illosqui portant primitias fructuum, fol. 283. 

28. Preeatio in fundatione domus , foi. 281. 
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Théodore Studite. La plupart des auteurs ecclésias- 
tiques sont encore en manuscrit: il y a lieu de croire 
qu’on ne tardera pas d’en imprimer plusieurs. J’ai 
vu déjà de très-belles impressions de Moscou et de 
Pétersbourg, et la Czarine qui est entrée si noble- 
ment dans toutes les vues du grand monarque son 
époux , que tout l’univers a admiré, fait cultiver 
1 imprimerie comme les autres arts et les sciences. 

Dans presque toutes les églises on trouve le psau- 
tier joint à plusieurs traités dont voici les princi- 
paux. i. Le Symbole d’Athanasc. 2. Un traité d’A- 
uastase , patriarche d’Antioche, et de Cyrille d’A- 
lexandrie, sous le titre de courte explication de Ja 
foi par demandes et par réponses. 3. Des règles pour 
la distribution du psautier pendant toute l’année. 
4. Règles particulières pour le lire en carême. 5. Le 
propre de la cinquième et sainte semaine du carême. 
0. Comment il faut lire le psautier jusqu’à la fin 
pendant la semaine sainte. 7. Un sermon de saint 
Basile sur le psautier. 8. Des prolégomènes de saint 

29. Precatio cum quis vult ire in domurn novam , fol. 287. 

30. Precatio in fodiendo puteo , fol. 287. 

31. Precatio super novuin puteum , fol. 287. 

32. Ordo servandus , quomodo sacrum peragendum , cum alî- 
quid irnpuri incident in puteum aquæ , fol. 287. 

33. Precatio volenlis itineri sc committere, fol. 288. 

34. Precatio excommunicatoria sancti Basilii super obsessos à 
Dæmone, fol. 289. 

35. Ordo servandus cum sacrum peragendum cum impuri vel 
inquinati quid celiderit iu vas vint, vel olei , vel mulsi , vel quid 
simile, fol. 290. 

3G. Precatio super illos qui comedunt aliquid impuri , fol. 292. 

37. Precatio super vasa inquinata , fol. 293. 

38. Precatio super triticuin inquinatum , vel farinant , vel aliud 
quidpiam , fol. 293. 

39. Precatio super salent , fol. 95. 

40. Precatio super sementem seminandam , fol. 195. 

41. Precatio super ltorrea, fol. 296. 

lieliqua qux in co continent ur, sunt: 

42 . Ex Nontocanone centum etsedecim utilissimarum regutaruni 
elucidatio , fol. 297. 

43. Calendarium cum Deo sancto , per totum annum , fol. 32C. 
et seq. 

44. Paschalia S. Tabulas festuni paschatos , et reliqua festa inve- 
niendo servientes , fol. 330. 
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Augustin , etc. sur le psautier touchant l’excellence 
îles psaumes. 9. Explication de Théodoret sur le 
cinquième, to. Une instruction pour réciter lepsau- 
lier en particulier. 1 1. Une prière avant la lecture 
du psautier. 14. Le psautier tout entier. i3. L’hor- 
loge ou le bréviaire suivant l’ordre de l’église de 
Jérusalem et des principaux inouastères. t4* Le mc- 
nologe de toute l’année avec la chronologie, quel- 
ques prières et quelques légendes. i5. Les prières, 
les chants et les laudes depuis la semaine à laquelle 
on lit l’histoire du pharisien et du puhlicain, jus- 
qu’au jour de tous les Saints. 16. Un sermon de 
saint Cyrille d’Alexandrie sur la sortie de l’Ame, 
et le second avènement de Jésus-Christ. 17. Le rit 
de Pollice pour tous les jours de la semaine. 18. 1.e 
comprit pour trouver la Pâque depuis l’an du monde 
Gooo, jusqu’en 74<|8. 

Nous ne dirons rien du principal livre d’église , 
qui est la liturgie, parce qu’elle est la même que 
celle des Grecs. Il faut seulement louer la bonne foi 
de M. iîergius, qui en fait un petit précis, et qui 
reconnaît qu’en faisant la consécration 011 se sert 
de termes qui expriment clairement la transsubs- 
tantiation : Beneclicit sanclum pane/n vérins iusti- 
tulionis , similiter et sanctum calice/n. Oral if a : l'ac 
quidem panera hune pretiosum corpus Chri.sli lui, 
quod autem in calice istoest, pretiosum sanguinern 
(jliristi lui. Addit ad transsubslanlialioneni procu - 
randam: permutans Spiritu tuo sa n cto. 

Et en exposant la doctrine dessacremens, il parle 
ainsi après la confession orthodoxe: De tertio mys - 
terio eueharisiia Iranssubsicinliutio describilur: quod 
substantia ipsa panis et. vini , in substantiam veri 
corporis et sanguinis Christi opéra Spin tus sancti 
immutatur, p. 1 GG. Procès qtiibus Spirilus sunctus 
imploralur , ut transmutet , e.xhibet confessio , p. 
i6(5. Tempus : quod precibus prolatis confestim 
transsu bstantiatio peragatur. 

Il n’omet pas non plus les termes dont le prêtre 
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sesertpour exprimer la présence réelle en donnant 
la communion : Sacerdos porrigens dicit: Impertior 
tibi pretiosurn et sanctum et immaculutum corpus 
Domini et Dei Salvatoris nostri Jesu Christi , non 
plus rpie ce que dit le diacre : Fenio ad immacu- 
latum regem , etc . 

Les églises sont communément de briques et non 
pas de bois , comme quelques-uns l’ont dit. Et ou- 
tre la magnifique cathédrale de Moscou, dont nous 
avons parlé , M. Bergius dit , après Jovius , qu’on 
fit il y a plus de ans l’église de Novogorod 
semblable à celle de sainte Sophie de Constantino- 
ple , pour ne point céder en cela aux empereurs 
grecs. 

Le métropolitain de Novogorod est distingué 
entre autres choses par la initie semblable à celles 
de nos évêques , au lieu que le Patriarche et les au- 
tres évêques portent un bonnet rond. Le Patriarche 
et les évêques sont toujours revêtus d’une soutane 
noire et d’un manteau noir par dessus ; et jusqu’en 
ce temps il n’y a eu que les ecclésiastiques et les 
moines qui aient été habillés de noir. 

On a reproché aux Russiens que les livres dont 
on faisait des lectures dans les églises, étaient rem- 
plis de fables et de folies horribles ; et M. Bergius 
se trouve obligé de déclarer qu’après avoir parcouru 
tous les livres des sept principales églises de l’in- 
grie , il n’y avajjt rien trouvé de semblable. 

Finissons par uneautre petite remarque: il est dit 
ci-après page 383, après Oléarius, que pendant les of- 
fices les Bussiens se tiennent toujours debout ou à 
genoux ; et M. Bergi us di t qu’Oléarius s’est trompé en 
ce point. Ils prient toujours debout ou prosternés, 
ils craindraient en se mettant à genoux d’imiter les 
soldats qui insultèrent à Jésus-Christ. 

Églises et monastères de Moscou. 

Marquons quelques-uns de leurs usages. i°. Les 
Russiens sont fort portés à ne rien épargner pour 
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bâtir des églises et des chapelles : il y en a un si 
grand nombre dans la ville de Moscou, qu’Oléarius 
et le Chevalier Zani ont dit qu’il y en avait deux mille. 
M. l)e la Neuville , ambassadeur de Pologne en Mos- 
covie, en met douze cents; ( a ) et Corneille le Bru\n 
qui les a (ce me semble) comptées , en met (379. Il 
ajoute qu’il y a dans la ville (le Moscou vingt-deux 
monastères, tant d’hommes que de femmes, et que 
la plupart des paroisses et des grands monastères 
ont deux églises, l’une pour l’hiver et l’autre pour 

1 1 / . r 

etc. 

a°. Presque toutes les églises sont en forme de 
dôme: cela vient de ce qu’un Czar fit venir en Russie 
des ingénieurs ou architectes italiens qui donnèrent 
ce dessein. Le Chevalier Zani qui était à Moscou en 
1671 avec l’ambassadeur de Pologne, nous apprend 
cette particularité. Il dit t b ) qu’en 1 4 7^ le célèbre 
CzarJcan Basilowitz, qui était magnifique , fit ve- 
nir à grands frais de Bologne en Italie un archi- 
tecte nommé Aristote, pour diriger les bâlimens 
des églises, et de plusieurs autres édifices , et qu’on 
rebâtit alors la cathédrale. 

Description de la cathédrale. 

3 °. Cette église dédiée sous le nom de la sainte 
Vierge, el nommée le Saboor (mot esclavon qui 
signifie l’assemblée ou l’église) est carrée en dedans , 
et a qfi pieds de long. La voûte en est soutenue 
par quatre grands piliers, et ce bâtiment est rem- 
pli de tableaux de saints et d'histoires semblables 
jusque dans les cinq petits dômes faits en forme 
de lanterne, dont lu plus grand est au milieu, et 
les autres aux quatre coins. Ou voit entre les deux 
colonnes du grand autel un chandelier à branches. 
Il y en a trois autres placés au milieu de l’église. Il 
y a dix lampes d’argent autour de l’autel. On n'y 
brûle point d’huile, parce que les Russiens ne s’en 

(ni Rel. de Mnsc. p. 202. 

(b) Relaz. délia Mosc. p. I itt. 
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servent pas , mais des bougies qu’on met dans des 
tuyaux posés sur le haut des lampes. 

Magnificence des vases et des ornemens. 

Corneille le Bruyn qui nous apprend ce détail , 
ajoute un peu plus bas : On tn’y montra un grand 
calice d’or, d’environ deux palmes de haut , qui 
sert à la communion , couronné de quatre beaux 
joyaux, et sur le pied duquel on voit la représenta- 
tion des souffrances du Sauveur en émail: un gruiul 
plat de même métal émaillé comme le calice, garni 
de quatre joyaux semblables , deux assiettes , une 
cuiller à manche d’agalhe, «me pointe d’or pour re- 
muer le vin dans le calice, et une couronne toute 
garnie de perles et de pierreries , deux autres petits 
calices d’agathe aussi remplis de joyaux. 

4°. Ces Russiens font paraître plus de magnifi- 
cence dans les habits sacerdotaux que ne peuvent 
faire les Grecs , à cause de l’état de contrainte et de 
pauvreté où les Turcs les retiennent; et M. le Truyn, 
qui du Saboor alla à la chapelle patriarchalc et au 
trésor où l’on garde les ornemens de la plupart des 
patriarches, vit dans une armoire six bonnets pa- 
triarchaux , entre lesquels il y en avait deux de grand 
prix , séparés des autres et garnis degrosses perles , 
de gros diamans et de pierres précieuses. Les autres 
étaient garnis de même, mais pas si richement. Il 
y en avait un septième garni de perles seulement , 
qui était celui du métropolitain. On vit un coffret 
rempli de joyaux , entr’aulres de croix enrichies de 
diamans , pendues à des chaînes d’or. Tout cela 
avait été à divers patriarches, qui s’en étaient ser- 
vis dans des cérémonies , dans des processions et 
en certaines f«#tes : on vit aussi des pojasses ou cein- 
tures garnies de pierreries, des crosses garnies de 
joyaux par le bout , plusieurs armoires remplies 
de robes ou vestes patriarchales , au nombre de 
soixante et dix-neuf, toutes de brocard d’or, enri- 
chies de perles et de pierres précieuses. Il y avait dans 
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les principales, neuf robes d’une beauté et d’une 
magnificence extraordinaires , toutes garnies de 
pierreries. 

Processions. 

Leur magnificence paraît surtou taux processions, 
qui, (suivant le rapport de M. de la Neuville, (*)) 
se font avec les cérémonies suivantes. « Tout le 
» clergé revêtu de chappes assez magnifiques , et 
» la plupart brodées de perles , sort d’une église 
» en corps, quelquefois avec peu d’ordre, pour se 
» rendre à celle où il y a dévotion. Chaque prêtre 
» porte en main quelque chose: les uns des livres, 
» les autres des croix, et beaucoup de bâtons pas- 
» tornux. Ceux qui marchent près du métropoli- 
» tain ou patriarche , portent de grands tableaux 
» de la Vierge , garnis d’or, d’argent et de pierre- 
» ries, et des reliquaires; d’autres de grandes croix 
» carrées, pareillement fort riches , et si pesantes, 
» que quelques-unes sont portées parquatre prêtres. 
» Ensuite paraissent ceux qui portent les livres 
» des Évangiles, qui sont sans contredit les plus mag- 
» nifiques de l’Europe; car un seul coule jusqu’à 
» 9.5 ou 3oooo écus. Le Czar Pierre en faisait faire 
» un par un joaillier français , dont chaque côté 
» est garni de cinq émeraudes , estimée la moindre 
» plus de ioooo écus , et enchâssées dans quatre 
» livres d’or. Après tout cet équipage, viennent les 
» abbés suivis des métropolitains : et tout le der* 
» nier, à quelque distance d’eux, parait le patriar- 
» che , ayant en tête son bonnet semé de perles , 
» et fait, excepté les trois couronnes , à peu près 
» comme la tiare du Pape. Il doit être soutenu 
» parles Czars; ( b ) mais comme ceux-ci ont besoin, 
» pour marcher, de Pètre eux-mêmes, de grands 
» seigneurs qu’ils nomment pour cela , le font à 
» leur place. Quand ces processions marchent, elles 
» sont précédées d’une centaine d’hommes, les uns 

(a) Relation de Moscovie, à Paris , 1698. p. 195. 

(b) Les Russtens disent que l’auteur s’est trompé en ce point. 
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# portent des balais , et les autres de grandes poi- 
» gnées de sable pour la propreté du chemin. » 
Procession du jour des Rameaux. 

Leurs plus belles processions sont, celle du nou- 
vel an , qui se faisait autrefois le premier de sep- 
tembre ; celle du jour des Rois pour bénir l’eau ; 
et la plus remarquable est celle du jour des Ra- 
meaux , « pour représenter l’entrée de notre Sei- 
» gneur dans Jérusalem. Le grand duc , (dit Oléa- 
» rius), après avoir assisté au service de l’église de 
» Notre-Dame, sortit du château en bon orde avec 
» le patriarche. ( a ) Un très-grand charriot marchait 
» traînant un arbre, auquel pendaient quantité de 
» pommes, de figues et de raisins, sur lequel étaient 
» assis quatre garçons avec des surplis chantant le 
» hosanna : cela était suivi do plusieurs prêtres re- 
» vêtus de surplis et de chasubles , portant des ban- 
» mères , des croix et des images sur de longues 
» perches, les uns chantant , les autres encensant 
» le peuple.Ensui te marchaient les principaux gostes 
» ou marchands , et après eux les diacres ( b ) com- 
» mis, secrétaires , knés et bojares, tenant la plu- 
» part des palmes à la main et précédant immédia- 
» tement le grand-duc très-richement vêtu , ayant 
» la couronne sur la tete , qui est mene sous les 
» bras parles deux principaux conseillers d’état; 
» il tenait lui-même par la bride le cheval couvert 
» de drap et déguisé en âne, sur lequel le patriar- 
» che était monté. (Le Chevalier Zani ajoute qu’il 
» s’assied sur ce cheval qui est blanc et couvert de 
» blanc.) Ce patriarche qui le monte , porte un 
» bonnet de satin blanc , bordé de perles , et par- 
» dessus un\; très-riche couronne. Il portait à la 
» main une croix de diamans , avec laquelle il bé- 
» nissait le peuple, qui recevait cette bénédiction 
» avec beaucoup de soumission , faisant incessam- 
» ment le signe de la croix. Il était environné des 

(a) i.e 10 avril p 9a. 

(!•} Crst-à-dire t otlm 
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» métropolitains , des évêques et des prêtres ; les 
» uns portant des livres, les autres des encensoirs. 
» Il s’y trouva près de cinquante jeunes garçons, 
» vêtus de rouge, qui ôtaient leur casaques et les 
» étendaient dans les chemins; et d’autres, des 
» pièces de drap , pour faire passer dessus le grand* 
» duc et le patriarche. Il entra ensuite dans l’église, 
» où il resta quelque temps. » 

Le baron de Mayerberg, ambassadeur de l’empe- 
reur Léopold, assistai celle cérémonie l’an iGGi, 
et la décrit ainsi. ( a ) « Le grand-duc Alexis alla du 
» chaleau dans l'église prochaine, nommée Sainte- 
» Croix en Jérusalem ; ses principaux courtisans 
» marchant devant après les bannières et les ima- 
» ges portées par des ecclésiastiques. Il avait sur sa 
» tète sa couronne enrichie de pierreries, et deux 
» des principaux conseillers d’état le menaient sous 
» les bras. Après lui marchaient quelques prélats, 
» ayant sur leurs têtes des bonnets de satin blanc 
» brodés de perles. ( b ) Un quart- d’heure après il 
» vint de la pointe du château vers une très-grande 
» place qui est devant la forteresse. Etant là debout, 
» on lui ôta la couronne de dessus la tète , il écouta 
» très-attentivement la lecture que l’archipope , 
» (l’arcbi prêtre) , fit du vingt-unième chapitre de 
u l’Evangile de saint Matthieu, où est rapportée 
» l’histoire de l’entrée de notre Sauveur dans la 
» ville de Sion , étant assis sur une ânesse. La lec- 
» ture étant achevée, le métropolitain de Sarcle, 
» qui faisait l’oIGco à cause de l’absence du patriar- 
» che, qui était alors en exil, lui présenta la croix 
» qu’il baisa avec une profonde révérence , et en- 
» suite il lui baisa la main. On lui remit la couronne 
» sur la tête, pendant que le métropolitain monta 
» à la manière des femmes sur un cheval , que deux 
* ecclésiastiques représentant les deux disciples de 

(a) Relation (ht voyage ni Moscovie, p. 333. 

(b) Ce sont tics bonnets ronds en forme de tiares, auxquels ou 
donne souvent le nom de mitre. 
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» Notre Seigneur, lui avaient amené, sans jamais 
» quitter la croix d’entre ses mains. Le Czar prenant 
» les rênes de la bride et de la monture , la mena 
» et son cavalier dans le château avec une lente gra- 
» vite, en marchant sur du drap dont on couvrait 
» le chemin par où il passait, pendant que les prè- 
» très chantaient et répétaient par plusieurs antien- 
» nés Yhosanna des Juifs, et que les Slrelits ran- 
» gés en haie dans la place, révéraient humblement 
» le mystère, en appliquant leur front contre la 
» terre. 

» Les mêmes cérémonies se font ce jour-là par 
» toute la Moscovie, ( a ) où les métropolitains et les 
» évêques représentent la personne du patriarche, 
» et les vaivodes ou gouverneurs, celle du grand- 
it duc. » 

Mais, selon le capitaine Jean Perry, qui écrivait 
1 étal présent de la grande Russie en i y i 3 , le Czar 
lie s’assujétit plus à cette cérémonie ; car il en parle 
ainsi , page 196 : « Du temps des prédécesseurs de 
» sa majesté Czariennc, tous les ans, le dimanche 
» des Rameaux , il y avait à Moscou une procession 
» solennelle, où le Czar était obligé d’assister et 
» de tenir la bride du cheval du patriarche. Voici 
» l’ordre qui s’observait dans cette procession. On 
» couvrait un cheval d’un drap de toile blanche 
» qui pendait jusqu’à terre; on allongait ses oreil- 
» les avec celte toile comme celles d’un âne : le Pa- 
» triarche était assis de côté sur ce cheval , etc. » 
Point d’instrumens de musique. 

5°. On ne souffre ni orgues ni autres instrnmens 
de musique dans les églises, parce qu’on croit qu’il 
convient aux* hommes de la nouvelle loi de n'em- 
ployer que leurs voix naturelles pour célébrer les 
louanges de Dieu. 

On n’est jamais assis pendant les oftiees. 

6 °. Les laïques sont toujours découverts , debout 

(a) Oléarivs. p. 9V. 
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ou à genoux pendant la messe , et môme pendant 
tous Tes autres offices , le Czar même ne s’en dis- 
pense pas. Oléarius, qui avait rapporte cet usage , 
ajoute que le défunt grand-duc qui était fort dévot, 
se couchait tout de son long pour faire ses prières. 
De là vient qu’il n’y a ni siège ni bancs dans les 
églises: on en porte seulement depuis peu quand 
on prêche ( a ) ou qu’on lit quelques longues homé- 
lies des Pères. 

7 °. On ne souffre jamais que les chiens entrent 
dans l’église, et les fidèles font paraître beaucoup 
de dévotion en assistant à la messe. 

8°. Les statuts défendent absolument de présen- 
ter dans l’église, pendant les offices, aucun papier 
à qui que ce soit, non pas même au métropoli- 
tain, au Patriarche ou au Czar , parce que l’église 
doit être destinée à y prier Dieu avec tremblement, 
et non pas à s’y occuper des affaires du siècle. Ne- 
mini autan (*>) liceat in ecclesiâ tempore divini can- 
tus Domino Tzariet magno ducitotius Russiœ Alexio 
Michaeloiviez , et magno Domino sanctissirno José - 

ho tlfoscovice , et totius Iîussice patriarches , et 
metropolilis , et ar chie piscopis , et episcopo , ullique 
alii de ullis negotiis suis supplices libellos dure , ne 
divinus canlus lurbelur. Templum eni/n ereclum est 
ad orandum , et decet orthodoxos christianos in 
ecclesiâ Dei cum t remore orare , et non lerrena co- 
gilare. 

(.a) T, 'auteur du livre intitulé: La Religion universelle des Mos- 
covites , imprimé en 170.» , dit qu’ils ne font nulle explication de 
tout ce qu’ils lisent dans leurs églises ; et qu’ils ne prêchent point , 
p. 15. il met encore ce point pour la première de leurs erreurs: 
l“. Ils rejettent la prédication de la parole de Dieu. p. 148. Il est 
vrai qu’on prêche rarement, paree que la plupart des prêtres ne 
sont guère en état de remplir ce ministère ; mais il est taux qu’on 
fasse une loi de ne point prêcher. Les Russiens déclarent qu’ils ne 
se reconnaissent point dans la plupart des choses que cet auteur 
(qui est un prétendu réformé) leur attribue. Il veut montrer la dif- 
férence de ta religion des Grecs d’avec celle des Moscovites, et il 
fait paraître, comme nous avons dit ci-dessus , qu’il ne connaît 
la croyance et la discipline ni des Grecs, ni des Russiens. 

d>; Statut, cap. I. §. 8. 
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Sanctuaire ouvert seulement à ceux qui servent à l’autel, 
ün ne laisse entrer dans le sanctuaire que 
ceux qui servent à l’autel: le Czar seul peut y en- 
trer par les portes qu’on appelle saintes ou roya- 
les, lorsqu’il est sacré ou qu’il communie. On souf- 
fre seulement que quelques laïques distingués y 
entrent par les portes septentrionales et méridiona- 
les , pourvu qu’ils s’y tiennent assez éloignés de 
l’autel. 

Offices en langue non vulgaire» 
io*. On célèbre la messe et les autres offices en 
langue esclavouue qui n’est plus la langue vulgaire 
depuis un temps immémorial. On ne fit pourtant 
jamais l’épitre ni l’évaugileen langue vulgaire, parce 
que la plupart du peupleentend à peu près le sens 
de ce qu’on lit dans la langue des anciens livres 
qui est celle des offices ecclésiastiques. 

Partie de la messe à voix basse. 

ii°. Une grande partie de la messe est récitée à 
voix basse, non entendue du peuple. 

Le sanctuaire fermé et quand. 

i 3 °. On ferme les portes du sanctuaire , et on 
tire même un rideau par-dessus qui couvre l’autel 
depuis la préface jusqu’à la communion comme chez 
les Grecs; mais pendant la semaine de Pâques, ces 
portes du sanctuaire demeurent toujours ouvertes , 
même pendant la messe , en sorte que le peuple 
peut voir alors tout ce qui se fait à l’autel. 

Le Czar fait commencer Tannée en Janvier. 
i3°. Il n’est pas inutile de remarquer que jusque 
à la fin du XVII e . siècle ils commençaient l’année, 
comme les Grecs, par le premier de septembre, et 
qu’ils comptaient comme eux par l’ère du monde 
selon l’usage des Grecs , comme on le voit dans les 
statuts; en sorte que l’ère de Jésus-Christ que nous 
suivons , commence l’an 55oq de leur ère ; mais 
depuis l’an 1700 , le Czar fait compter par lere 
chrétienne, et commencer l’année comme nous par 
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le mois Je janvier , et dans les livres , ils joignent 
à l’ère du moude, Père chrétienne, en conservant 
cependant le vieux style qui anticipe de onze jouis, 
conformément aux Anglais et à plusieurs au 1res pro- 
t esta ns, aussi bien qu’aux Grecs qui n’ont pas reçu 
la réforma tion du calendrier, qui fut faite en i5tja, 
sous Grégoire XIII. 

Ce nouveau commencement d’année a été intro- 
duit avec une solennité qui est décrite dans ÏKtal 
présent de la grande Russie , ( a ) et qui mérite place 
ici. « Le premier de janvier 1700, vieux style, le 
» Gzar publia et proclama un jubilé, commandant 
» qu’il fut soletmisé pendant une semaine entière 
» par le bruit du canon et le son des cloches, et 
» que les rues fussent ornées de diverses couleurs, 
» et par des illuminations dans la nuit; ce qui de- 
» vaitètre observé dans toutes les maisons de qnel- 
» que distinction. En même temps il défendit à 
» toutes sortes de personnes, sous des peines, du- 
» ser à l’avenir en tout ce qui regarde la justice et 
» autres écritures, de l’ancienne manière de dater 
» que les Moscovites avaient suivie jusqu’alors. » 
Particularités du calendrier. 

i4°. Il conservent l’ancien calendrier ecclésiasti- 
que où sont représentés les Saints de chaque jour. 
Les Pères Henschenius et Papebrocli ont donné au 
premier tome du mois de mai , ce calendrier figuré 
eu douze tables : on met ici deux de ces figures , 
parce qu’on y voit les habits ecclésiastiques, qui 
pourront faire plaisir au lecteur. 

La première figure qui est celle du i3 de mars , 
représente la translation du saint patriarche Nieé- 
phorc mort en 8>8 , qui fut faite l’an 8^5 sous l'em- 
pereur Michel ( b ) et sa mère Théodore, et sous Mé- 
thodius patriarche de Constantinople. 

(a) Étal présent de la grande Russie , par Jean Pernj , à !n 
Haye, 1717 . p. 227. 

(b) Les Pères Henselienius et Papebroch ont mis su b jfirJioefe 
JJalbo, par inadvertance. Michel le Bègue, protecteur des Icono- 
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La seconde est du 14 de septembre, qui repré- 
sente l’exaltation de la sainte Croix. On y voit l’é- 
vêque qui tieut la croix élevée, ayant à ses côtés un 
diacre et un sous-diacre , en présence du grand- 
duc et de son épouse ; et l’on y remarque que le 
diacre a une étole pendante des deux côtés comme 
chez les Grecs , avec cette différence que les Rus- 
siens mettent des croix dans les endroits où les Grecs 
mettent Agios, saint. On y voit aussi la figure des 
encensoirs : il y a d’aulres figures dans ce calendrier 
où les chaînes sont encore plus courtes qu’elles ne 
le sont ici. 


ARTICLE VI. 

Liturgie de Constantinople suivie par les Patriarches 
Me le lûtes , d’ Alexandrie 3 d’Antioche et de Jéru- 
salem . Disputes sur les autres Liturgies qu’ils vou- 
laient suivre. Cérémonies du Jeudi-saint au grand 
Cuire , et des autres jours de la semaine sainte et 
de Pâques au célèbre monastère du Mont Sinai. 


Patriarches Melchites. 

Outre les peuples convertis par les Grecs qui sui- 
veut la liturgie de Constantinople, les patriarches 
qui ont été unis à cette église , ont été obligés de 
s’y conformer; en voici la cause. Après que Dios- 
core , patriarche d’Alexandrie , eut été condamné 
dans le Concile de Calcédoine , il y eut un grand 
schisme à Alexandrie et à Antioche entre les catho- 
liques et ceux qui rejetèrent le Concile de Calcé- 
doine. Depuis ce temps-là il y a eu deux patriarches 
d’Alexandrie et deux d’Antioche , l’un schismatique 
et l’autre catholique. Les schismatiques donnèrent 

clastes, mourut au commencement de Tan S 2!) , et loin cThonorer 
le saint patriarche INicéphore, il en fut nu contraire le persécuteur. 
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aux catholiques , tantôt le nom de Calcédoniens , 
et tantôt celui de Melchi les , c’est-à-dire, royalistes 
ou impériaux, à cause qu’ils se conformaient à le- 
dit de l’empereur Marcien pour la publication et 
la réception du Concile. Ce nom de Melchites a sub- 
sisté, et il a désigné durant long-temps ceux qui 
était unis à l’église catholique ; et depuis le schisme 
des Grecs, il signifie ceux qui sont unis au patriar- 
che de Constantinople. Or ce patriarche qui depuis 
le Concile de Calcédoine a toujours eu sans con- 
testation le premier rang après Rome , a insensi- 
blement exigé et obtenu que les patriarches Mel- 
chites d’Alexandrie , d’Antioche et de Jérusalem ne 
se serviraient dans leurs églises , que des deux li- 
turgies de saint Uasile et de saint Chrysostôme , 
dont l’église de Constantinople se sert. 

Les Melcliites contraints de suivre le rit de Constantinople. 

Au XII e . siècle , Théodore Ralsamon , homme 
distingué dans l’église de Constantinople nommé 
ensuite patriarche d’Antioche, expliquant le trente- 
deuxième canon du Concile In Tnillo , dit que 
l’église de Constantinople ne reconnaît d’autre li- 
turgie que celle de saint Basile et de saint Chrysos- 
tôme , et que quand le patriarche d’Alexandrie 
nommé Marc, voulut se servir d’une autie liturgie 
en célébrant à Constantinople on l’en empêcha, et 
on lui ht promettre devant l’empereur de se con- 
former à l’église de Constantinople. La dispute en- 
tre Marc et Ralsamon est écrite dans le Droit Orien- 
tal. Marc demanda si on ne devait pas recevoir les 
liturgies qu’on croyait avoir été écrites par saint 
Jacques frère du Seigneur et par saint Marc, (*1 et 
Ralsamon répondit que l’Écriture sainte ni aucun 
Concile n 'avait défini synodiquement qu’il y eût 
une liturgie de saint Marc; que le seul trente-deu- 
xième canon du Concile , in Trullo , avait fait 
mention de celle de saint Jacques , qu’il n’en était 

(a) Jur. Gr&c. Rom . L 5. p- 363. et Pand , Con « Bevereg . t . 
p* 133. 
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point parlé dans le quatre-vingt-cinquième canon 
des Apôtres , ni au cinquante-neuvième de Laodi- 
cée , que l’église de Constantinople ne les recon- 
naissait pas, et qu’on ne devait pas les recevoir. 

Tout ce que disait Balsarnon contre ces liturgies 
respectables n’était nullement décisif pour les faire 
rejeter. L’usage qu’on en faisait dans les églises de- 
puis un aussi long-temps qu’on se servait de celle 
de saint Basile et de saint Chrysostôme à Constan- 
tinople, les mettait au-dessus de tout ce qu’on pou- 
vait leur opposer. Ce que dit Balsarnon montre seu- 
lement que le patriarche de Constantinople voulait 
que toutes les églises , sur lesquelles il avait la préé- 
minence, suivissent le rit de son église, et cela s’est 
observé selon sa volonté et celle des empereurs. 

Ressort des Patriarches Melchites. 

Le patriarche Melchile d’Alexandrie réside au 
grand Caire , et il a dans son ressort les églises d’A- 
frique et d’Arabie. Le patriarche d’Antioche réside 
à Damas , et il a juridiction sur les églises de Sy- 
rie , de Mésopotamie et de Caramanie. Le patriarche 
de Jérusalem gouverne les églises de Palestine et 
des confins d’Arabie. 

Quoique dans tous ces pays on n’entende point 
le grec, on y suit pourtant la liturgie grecque de 
Constantinople si ce n’est que depuis quelque temps 
la difficulté de trouver des diacres et d’autres mi- 
nistres qui sachent lire le grec , les oblige de célé- 
brer la messe en arabe. 

Blesse du Jeudi-saint. — Habits du patriarche Melchite d’Alexan- 
drie. — Kpltre et Evangile en grec et en arabe. — Communion 
des prêtres et du peuple. — Douze prêtres en chapes. — Lave- 
ment des pieds. — Prédication du patriarche. 

M. de Thévenot vit officier le patriarche grec d’A- 
lexandrie; voici ce qu’il en dit: (») « Il y a beaucoup 
» de Grecs en Egypte , et ils y ont un patriarche 
* qui porte le titre d’Alexandrie , aussi bien que 
» celui des Cophtes; mais il réside ordinairement 

(a) Voyage du Levant , chap. 77. p. 509. 
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» au Caire. Je Far vu célébrer la messe au Caire un 
» jour du Jeudi-saint; je rapporterai ici en peu de 
» mots tout ce cpie j’y remarquai. Ce patriarche est 
» habillé des mêmes vêtemens que les autres pa- 
» triarches lorsqu’il célèbre, excepté qu’il a une 
» étole par-dessus lesdits vêtemens , laquelle les 
» autres n’ont pas, et qui fut donnée à un patriar- 
» che d’Alexandrie par un Pape. Par-dessus cette 
» étole il porte le pallium qui est plus grand et 
» plus long que celui des archevêques latins, puis 
» il met sur sa tête une belle tiare ou bonnet qui 
» est d’argent doré, tout semé de perles fines , des- 
» quelles il y en a plusieurs bien grosses , avec 
» quantité de gros rubis, émeraudes, et autres 
» joyaux semblables ; mais il n’y a pas trois cou- 
» rennes comme aux tiares de nos papes ; au haut 
» de ce bonnet il y a une croix d’or. Ce bonnet lut 
» a été présenté par le duc de Moscovie , lequel 
» n’est jamais oublié dans toutes les prières grec- 
» ques ; certes ce bonnet est très-riche, quoique 
» pourtant il n’approche pas de la richesse du rè- 
» gne de nos papes, lequel on garde dans le châ- 
» leati Saint- Ange. Ce patriarche célèbre la messe 
» comme tous les autres prêtres grecs, seulement 
» après qu’on a lu l’épître en grec, on la lit encore 
» en arabe ; il en va de même de l’évangile et de 
» quelques autres prières, que te patriarche dit 
» lotit haut en grec, puis les répète en arabe. Quant 
» à la communion, le patriarche , aptes avoir eon- 
» sacré quelques morceaux de pain , puis le vin 
» dans un fort grand calice , à cause «le la fort 
» grande quantité des cormminians, il émiette quel- 
» ques-uns de ces morceaux de pain consacrés, 
» lesquels i! laisse tomber dans le calice ; puis ayant 
» demandé pardon aux assistais , if communie au 
» corps de Notre Seigneur; et prenant le calice, 
» après quelques prières, il dit au nom du Père . 
» et prend un peu de sang de Notre Seigneur , et 
» après il dit et du Fils , et en reprend encore ; puis 
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» ayant dit et du Saint-Esprit, il en reprend pour 

# lu troisième fois. Après cela il communie les pré- 
» très , leur donnant à chacun le corps de Notre 
» Seigneur qu’ils reçoivent dans une main ; et met- 

# tant l’autre dessous , pour recevoir ce qui en 
» pourrait tomber, s’en vont à côté de l’autel , où 
» aptes quelques prières ils demandent pardon aux 

# autres, puis communient , après quoi ils vont à 
» l’autel , où le patriarche leur donne le sang de 

# Notre Seigneur à même le calice en trois fois , 

# comme il a fait lui-même, disant au norn du Père, 
» du Fils et du Saint-Esprit Le peuple communie 
» hors du sanctuaire de la main du prêtre, lequel 

# prenant le calice, s'en va à une des portes laté- 
» raies du sanctuaire où il donne dans une cuiller 
» d’argent doré à tous ceux qui se présentent à la 
» communion, un petit morceau de pain consacré 
» mis en miettes, comme j’ai dit ci-dessus , avec un 
» peu du précieux sang de Notre Seigneur dans 
» lequel il est ; mais véritablement ils vont «avec 
» beaucoup moins de respect à la communion que 
» les latins: la messe étant finie , le patriarche sc 
» retira à la nef dans un lieu comme un parquet 
» élevé de terre de trois pieds environ , au bout 
» duquel il y avait une chaise pour lui, et à chaque 
» côté six chaises pour douze prêtres qui le sui\i- 
» rent , et s’y assirent étant tous en chapes. Ces 
» douze prêtres représentent les douze Apôtres ; 

» puis il se mil un prêtre à la porte du sanctuaire, 

» et tournant le dos à l’autel , il chanta l’évangile 

# du Jeudi-saint en grec, et cependant le patriar- 
» che ôta ses hahits patriarchaux , sans que personne 
» l’aidât , puis il remit sa tiare sur sa tête ; et ayant 
» mis une serviette alentour de lui, et une autre 
» à son côté, il mit un grand bassin à terre et l’ai- 
» guière, et versa dans le bassin un peu, d’eau en 
» croix, puis il donna l’aiguière à un clerc , lequel 
» versait de l’eau sur lo pied du premier des douze 
» Apôtres , pendant que le prêtre se lavait et Irot- 
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» tait bien avec ses mains , puis il l’essuya avec fa 
» serviette et se présenta pour le baiser, ce que 
» le prêtre ne souffrit point ; il fit ainsi aux au- 
» très, versant toujours pour chacun un peu d’eau 
» en croix ; puis quand il vint au douzième , ce 
» prêtre qui représentait saint Pierre , se leva et 
» témoigna ne vouloir pas permettre que le palriar- 
» che lui lavâtles pieds , à l’imitât ion de saint Pierre, 
» qui ne voulait pas que son maître lui reudit ce 
» service ; mais enfin après qu’il eut un peu parlé, 
» et que le patriarche eut répondu, il s’assit comme 
» fit saint Pierre, qui ayant appris de Jésus-Christ 
» qu’il n’aurait point de part au royaume céleste, 
» s’il ne se laissait laver les pieds , dit non-seule- 
» ment les pieds, mars encore la tête et les mains. 
» Pendant cela on n’entendait dans l’église que des 
» cris et des gémisseinens d’hommes et de femmes, 
» mais si haut, que cela émouvait les plus durs à 
» pleurer aussi , et cependant le sujet de toutes ces 
» pleurs était de voir le patriarche laver les pieds 
» à ces prêtres. Après cela le patriarche reprit ses 
» habits patriarchaux , et on emporta le bassin et 
» l’aiguière: alors il y eut une si grande foule aleu- 
» tour «le celui qui l’emportait, que je croyais qu’on 
» l’étoufferait , chacun se pressait pour tremper 
» quelque mouchoir dans ces lavures de pieds, et 
» ils allèrent si vîte , que avant que ce clerc eut 
» fait six pas, le bassin était aussi sec qu’il eût ja- 
» mais été. Ensuite on lut l’évangile, après quoi le 
» patriarche fit une prédication en grec sur 1 ’évan- 
» gile, laquelle il expliqua de point en point, et 
» ainsi finit cette cérémonie. » 

Étendue du patriare.Fiat Melcliîte d’Antioche. 

Le patriarche grec d’Antioche avait originaire- 
ment sous sa juridiction les quinze provinces que 
les notices romaines mettaient sous l’officier de 
l’empire qui résidait à Antioche , avec le titre de 
préfet du Prétoire d’Orrent. Jje Concile de Calcé- 
doine ôta à l’évêque d’Antioche les Paleslines et l’A* 
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rabie pour l’établissement du patriarchat de Jérusa- 
lem ; ce qui n’empêchait pas que le patriarche d’An- 
tioche n’eût encore une très-grande étendue et un 
très-grand nombre d’évêques dans son ressort; mais 
les schismes des Syriens, des Nestoriens et des Ar- 
méniens l’ont réduit à très-peu de chose. 

Offices célébrés en grec non entendu , et quelquefois en arabe. 

La ville d’Antioche ayant été presqu’entièrement 
détruite par les tremblemens de terre et les guer- 
res , le patriarche a transféré son siège à Damas où 
il réside, et où il y a sept ou huit mille chrétiens 
du rit grec. La ville d’Alep n’est pas moins consi- 
dérable que Damas ; il y a un archevêque qui a sous 
lui beaucoup de paroisses , et M. Tavernier ( a ) dit 
qu’il y a à Alep quinze ou seize mille chrétiens du 
rit grec. Il en reste peu dans toutes les autres villes. 
Le patriarche compte pourtant sous lui vingt-cinq 
ou trente métropolitains et archevêques ; mais ils 
sont presque tous honoraires ou titulaires sans suf- 
fragans. Dans tous ces endroits la liturgie est écrite 
eu grec et eu arabe , parce que tous ces grecs ne 
parlent et n’entendent même que l’arabe. Quand on 
peut oificier en grec , on chante l’épitre et Ievan- 
gileen arabe , afin que tous les assistans l’entendent; 
mais depuis quelque temps on trouve si peu d’ec- 
clésiastiques qui sachent bien lire le grec , qu’aux 
jours solennels surtout., où il faut beaucoup d’of- 
ficiers, on est souvent obligé de célébrer la messe 
en langue arabe. 

Il y a encore des chrétiens du rit grec dans l’ilede 
Chypre ; le métropolitain qui avait transféré son 
siège de Salamme à Famagouste , l’a mis à Nicosie 
au XIII e . siècle : il a sous lui trois évêques suffragans 
qui ont le titre d’archevêques honoraires. 

Patriarchat Melchite de Jérusalem. 

Il y a enfin beaucoup de chrétiens du rit grec 
dans le patriarchat de Jérusalem; ceux qui résident 

(a) f’oyag. t. i. I. 2. c. 2 ■ p. 124. 
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dans la ville ont un peu plus entretenu l'intelligence 
de la langue grecque que les Grecs dont nous ve- 
nons de parler, et le patriarche y est en assez grande 
considération : il a sous lui , comme nous avons 
dit, le peu de chrétiens grecs qui restent daus la 
Palestine et dans l’Arabie , qui est divisée en deux 
provinces-unies aussi bien que laPalestine.C.’est dans 
la première arabique qu’est le célèbre monastère 
du mont Sinaï, dont l’abbé a le litre «l’archevêque : 
M. de Monconys passa dans ce monastère les derniers 
jours de la semaine sainte et le jour de Pâques au 
mois «l’Avril 1647 , et il a raconté des particularités 
de leurs offices qui méritent de trouver place ici. 

Description de l’églisedit mont Sinaï. — Le chœur. — L’autel . — Le 
Vendredi-saint. — Office chanté sans livres. 

« Au milieu (du monastère) est l’église bâtie de 
» pierres de taille , couverte de plomb ; c’est un 
» bâtiment ancien, de quarante ou cinquante pieds 
» de long , et trente de large : la nef est composée 
» de six arcades , et à une aile de chaque coté est 
» une grande et haute clôture de menuiserie qui 
» tient toute la largeur de l’église , sépare le clmtir 
» d’avec la nef, dont la taille et la dorure sont ex- 
» trêment belles; le milieu est fermé par deux demi- 
» portes à la grecque , par-dessus lesquelles l’on 
» peut de la nef voir le prêtre à l’auto! : la voûte 
» est de charpente en dos d’âne , de laquelle pen- 
» dent quarante et tant de lampes d’argent, et une 
» douzaine de gros chandeliers de laiton à hran- 
» elles; les chaises des religieux sont posées le long 
» delà nef sous les arcades , au milieu desquelles 
» du côté de l’épître est celle de l’archevêque, re- 
» levée comme un trône, couverte en dôme , bien 
» taillée : le pavé est de marbre , avec de grandes 
» roses faites de diverses pièces de marbre rappor- 
» tées, le tout extrêmement propre et net, et les 
» murailles presque toutes couvertes de tableaux 
» à la grecque , avec de l’or par-dessus , cl au-delà 
» de la clôture de menuiserie est le grand autel 
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» qui tient encore la grandeur d’une arcade de cha- 
» que côté de derrière , enfoncé en voûte un peu 
» plus basse d’ouvrage mosaïque, et le bas de la 
» muraille est de marbre gris tout ondé comme du 
» tapis très-beau et très-curieux : au derrière de 
» cela est une chapelle où l’on passe par le côté du 
» chœur , assez basse, ornée de dix-huit lampes 
» d’argent ; le pavé couvert de tapis, et les mitrail- 
« les de tableaux extrêmement odortférans. Elle est 
» sous un autel de marbre blanc soutenu de quatre 
» piliers de même , et une table de pareil marbre 
» à celui rie l’autel , qui couvre la place où était 
» le buisson ardent qui parut à Moïse gardant les 
» moutons sur le mont Oreb ; sur ce marbre bas il 
# y a une croix gravée au milieu dedans un rond , 
» et tou tau tour delà pierre des lettres grecques avec 
» trois lampes qui pendentet éclairent au-dessus , at- 
» tachées au-dessous del’au tel; l’on quitte les souliers 
» en approchant do ce lieu, ainsi qncfit Moïse. Sor- 
» tant dudit lieu par une porte opposée à celle par on 
» l’on est entré, l’on passe à l’autre côté du grand 
» autel du côté de Fépitre où , comme sur un au- 
» tel , repose une châsse de marbre blanc, taillée 
» de feuillages en bas-relief, antique et fort bien 
» faite , couverte en dos d’âne , et sur icelle tm 
» drap de soie à fond d’or : ladite châsse a deux 
n pieds de long et un de large, et quatorze et quinze 
» pouces de haut : là dedans sont les reliques de 
» sainte Catherine dont je parlerai ci-après; c’était 
» leur Vendredi-saint, le du mois d’avril , ( a ) et 
» nous trouvâmes les religieux à l’église, où ayant 
» été humainement accueillis de gestes par l’arche- 
» vèque , nous allâmes prier Dieu devant les portes 
» du grand autel passant au milieu de tous les re- 
» iigieux, où j’observai qu’ils ne se mettent jamais 

(ai On vient de voir que M. deMoneonysétaitau mont Sinaïen 1647. 
Or cette année, Pâques était le “?l d'avril selon le calendrier Grégo- 
rien que/ nous suivons ; mais suivant le calendrier Julien que sui- 
vent encore les Orientaux, Pâques était le la avril, a quoi ajoutant 
<li\ jours en vieux style , Pâques se rencontrait le ‘AS d’avril. 
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» à genoux , mais demeurent toujours debout on 
» assis ; ils n’ont point de livres devant eux pour 
» chanter, mais il y a un religieux qui en porte un 
» et va dire tout haut le verset que l'on doit ehan- 
» ter, puis passe de l’autre côté, et en fait autant 
» et continuellement tout le long de l’office. 

Samedi-saint messe à quatre heures du soir. 

« Le 27 le Père Elzéar dit la messe dans une pe- 

» tite chapelle faite pour les romains proche la 

» chambre des étrangers , parce que les Grecs ne 

» permettent pas que nous célébrions sur leurs au- 

» tels qu’ils estimeraient profanés. L’après-dinée 

» nous allâmes à leur messe qu’ils dirent à quatre 

» heures, je remarquai qu’après qu’elle fut dite, 

» l’on apporta au milieu de la nef une petite table 

» avec un tapis rouge , sur laquelle on mit quatre 

» pains ronds d’un pied de diamètre , et un cin- 

» quicme posé au milieu , et dessus chacun une 

» bougie allumée lesquels l’on bénit , et trois prè- 

» très faisant trois fois le tour de la table , l’un avec 

» un encensoir , et deux qui le précédaient avec 

» deux chandeliers, les encensait, et à chaque tour 

» des quatre côtés, l’on en prit un qu’on alla cou- 

» per en petits morceaux, et puis on le porta dans 

» une corbeille à l’évèque qui le distribua à tout le 

» monde qui allait le prendre de sa main en la lui 

» baisant: nous allâmes le visiter à sa chambre où ii 

» nous dit comment l’empereur Justinien avait fait 

» bâtir ce couvent aux religieuses de saint Basile, etc. 

Office de Pâques à trois heures du matin. — Habit de l'archevêque. 
— - Ornemens pour la messe. — Dix officiers , six prêtres et quatre 
diacres. — Procession. — Evangile. — Places au tond du sanc- 
tuaire. 

» Le 28 à trois heures du matin , nous allâmes 
» à leurs matines , qui se commencèrent à leur 
» ordinaire , l’évêque étant revêtu comme de 
» coutume , savoir comme les autres religieux , 
» avec une calotte à oreilles de laine brochée, tan- 
» née , qu’ils n’oient jamais , et sur icelle un cha- 
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» peron ou froc de serge noire , qu’ils ôtent et 
» tiennent à la main quand ils se découvrent, et 
» une robe ou soutane de serge noire, sur laquelle 
» l’évêque seul porte un grand manteau rond, traî- 
» nant à terre sans collet et froncé au col de sa- 
» tin noir, avec deux grands carrés de satin rouge 
» aux endroits où il se joint devant , proche du 
» collet trois littons incarnats rayés de blanc, comme 
» des lisières de salin qui viennent des bords de 
» devant en écharpe , et en égale distance descen- 
» dent jusqu’au derrière. Ainsi après avoir chanté 
» quelques heures , l’on commença l’office solennel 
» de Pâques, qu’ils avaient ce jour-là ; pour cela 
» on porta une chaise de velours rouge au milieu 
» de la nef , où se font presque toutes leurs céré- 
» montes , dans laquelle l’évêque s’alla asseoir après 
» avoir donné sa bénédiction à dix religieux , et 
» aux ornemens qu’ils furent quérir ensuite , et 
» dont ils s’allèrent vêtir pour officier avec lui. Au- 
» près de l’évêque étaient ses ornemens sur une 
» petite table de nacre et d’écaille de tortue , et sur 
» une autre semblable , dans un grand bassin d’ar- 
» gent , deux belles tiares d’orfèvrerie, l’une toute 
y> simple , dorée avec quelques pierreries autour 
» du bas et quantité de cordons et lames de perles 
» dans les moulures ; l’autre plus belle était pres- 
» que de la façon de celle du Pape, avec une croix 
» au sommet, mais une seule couronne fleuronnée 
» au milieu, et quantité d’autres ornemens et en- 
» joiivemens tout garnis de pien ries : sa soutane 
» était de satin nacarat ( a ) à fleurs, dont les inan- 
» ches, depuis le coude jusqu’au poignet, étaient 
» de velours rouge en broderie d’or: sur cela une 
» petite étole étroite, puis on lui mit une tunique 
» comme celle des diacres , traînant à terre , fen- 
» due par les deux côtés , et rattachée avec des 
» cordons d’or et desoie: les manches closes n’al- 
* laient que jusqu’au coude: l’étoffe était d’une très- 
(a) Il faut peut-être lire incarnat. 
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» belle et curieuse toile d’or , à petits carreaux , 
» qui étaient autant de portraits du Christ , de la 
» Vierge et des Saints, faits sur le métier; le grand- 
» duc de Moscovie la lui avait envoyée. A son côté 
» droit pendait par la pointe un carré de toile d’or 
» comme une pantielière; au col il avait deux hel- 
» les croix de pierreries et un petit carré garni de 
» perles, turquoises et autres pierres à la façon de 
a l’éphod du grarnl-prétre ; sur l’épaule gauche il 
» portait une étole de fort beau brocalel en brode- 
» rie de perles, large d’un pied, qui pendait au dr- 
» vant, et faisaut le tour du col, se redoublait sur 
» l’estomac, et venait retomber derrière lepaulc 
» gauche ; on mit la belle tiare sur sa tète , et en 
» sa main une crosse d’argent doré, dont le haut 
» était aussi entouré d’un beau mouchoir en bro- 
» derie d’or, et un autre de même pendu à sa cein- 
» ture: il avait six prêtres et quatre diacres revêtus 
» aussi de beaux ornemens, qui le servaient et as- 
» sistaient durant toute la cérémonie. Ainsi sur les 
» quatre heures du matin , ils commencèrent le 
» service par une procession qu’ils firent jusque 
» sous le porche, qui est entre la grande porte de 
» l’église et celle de la nef, chacun portantun cierge 
» allumé à la main. Là , sur un beau pupitre de 
» nacre et d’écaille tic tortue, on avait préparé un 
» livre, où l’archevèquc alla dire quelques prières, 
» pendant lesquelles on l’encensait continuellement, 
» et ensuite tous les autres: après, l’archevêque 
» dans sa chaise de velours et tous les religieux 
» dans les leurs , où ayant chanté l’office durant 
» deux heures , pendant quoi les dix qui officiaient, 
» venaient l’un après l’autre encenser l’archevêque 
» et ions les assistons, ils achevèrent par un baiser 
» qu’ils commencèrent adonner à l’évèque, qui se 
» mit debout devant la porte du chœur, à laquelle 
» il tournait le dos, puis consécutivement se bai- 
» sèrent , se mettant d’ordre les uns après les au- 
» très , portant chacun sa bougie en main , et un 
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» petit tableau de l’autre ;et l’archevêque portait une 
» petite croix d’or et un chandelier doré à trois bran- 
» ches avec trois bougies , de quoi il donnait souven t 
» la bénédiction : de cette sorte l’évêque fut baisé 
» de tous et ne baisa personne, et les autres baisè- 
» rent et furent baisés , et le dernier les baisa tous, 
» mais ne fut baisé de personne. Cela fini et le jour 
» étant grand, l’archevêque retournant en sa chaise 
» de velours, commença la messe, demeurant tou- 
» jours assis pendant que les prêtres chantaient l’in- 
» troïl et le Kyrie eleison : après quoi les dix offi- 
» cians ayant pris sa bénédiction à genoux, furent 
» prendre en procession avec beaucoup de cérémo- 
» nies et d’encensemens , le livre des évangiles : 
» alors l’archevêque passa dans le choeur , baisa 
» l’autel, et en fit le tour l’encensant toujours de 
» tous les côtés , et ayant dit quelques oraisons , 
» alla s’asseoir dans les marches de marbre , qui 
» sont en rond derrière l’autel , avec les dix assis- 
» tans, pendant qu’un religieux dit l’épître dedans 
» la nef ; ce qu’étant fini , on y plaça dix fort beaux 
» pupitres en long , ensorte que le dernier était 
v même hors de l’église, et un chandelier au côté 
» de chacun; et Iesdits officians sortant du chœur ; 


» (où l’archevêque demeura devant l’autel), ayant 
» chacun son livre des évangiles, ils les mirent sur 
» ces pupitres , et l’archevêque commençant l’é- 
» vangile de saint Jean, et en ayant dit un verset, 
» de suite ensuite les autres le tépétaient, si bien 
» qu’on dit onze évangiles pour un ; ce qui dura 
» une heure et demie. 


Offertoire au petit autel. — Procession des dons portés à l'autel. — 

Communion. 

» Après avoir dit quelques oraisons et fait de 
» nouveaux encensemens, l’archevêque passa à un 
» petit autel , placé au côté de l’évangile où élait 
» le calice sous un heau voile de broderie d’or , et 
» le pain levé qu’on devait consacrer, du milieu 
<> duquel on avait ôté pour cela un morceau carré 
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» et un autre petit auprès , et puis des trous , il 
» tira avec un couteau fait en perce-lettre, quantité 
» de particules, et autant qu’il faisait de comrné- 
» inorations ; les religieux mêmes qui désiraient 
» qu’il en fît pour eux et pour leurs amis , lui en 
» venaient dire les noms en lui baisant les épaules, 
» (et il y en eut un auprès de nous qui lui envoya 
» des noms écrits dans du papier) : cela était sur 
» une patène couverte de deux demi-cercles croisés 
» d’argent doré, sur quoi on mit encore un beau 
» couvercle tout clos ; et ayant donné la patène et 
» le calice à deux prêtres , lesquels le portèrent sur 
» leur tète faisant une procession autour de l’église 
» avec croix, lumières et encensoirs devant, et les 
» remirent entre les mains de l’archevêque qui les 
» vint prendre l’un après l’autre à la porte du 
» chœur, les mit sur l’autel , il dit après quelques 
» prières, et donna des bénédictions au peuple de 
» la porte du chœur, où il allait souvent pour cela 
» avec son chandelier à trois branches. Il consacra 
» le pain et le vin dans le calice: ayant rompu le 
a pain en quatre morceaux , il en jeta un dans le 
» calice, où l’on versa après de l’eau , puis ayant 
» rompu les trois autres en petites pièces , il en 
» mit une partie dans la paume de sa main droite 
» soutenue de la gauche , et la mangea , et puis il 
» but trois fois dans le calice , et en donna de même 
» à tous les dix officians , premièrement dans leurs 
» mains, et ils l’allaient manger un peu retirés, 
» puis venaient boire trois fois au calice, et ce qui 
» resta des particules consacrées, il le mit dans le 
» calice avec une cuiller dorée , et le porta à la 
» porte du chœur à un religieux qui communia avec 
» la même cuiller : ensuite il dit quelques orai- 
» sons, et donna la dernière bénédiction à In porte 
» du chœur, puis se mettant en sa chaise qui était 
» dans le coté droit de la nef, i! y distribua le pain 
» bénit à tout le monde. » 
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On voit par là , comme nous l’ayons remarqué 
plus haut , qu’on ne fait pas dans cet ancien mo- 
nastère toutes les cérémonies qu’on observe en 
d’autres églises du rit grec au commencement de 
la messe, à l’autel de la prothèse ; mais à cette céré- 
monie près sur laquelle on a gardé au mont Sinaï 
le plus ancien usage, tout le reste de la messe est 
uniforme dans toutes les églises qui suivent le rit 
grec. 

Croyance de tous les Grecs sur l'Eucharistie. 

Ce qu’il y a surtout de bien constant, c’est que 
dans toutes ces églises sans exception , on y pro- 
fesse la vérité du sacrifice de la messe, la présence 
réelle, la transsubstantiation et l’adoration de l’Eu- 
charistie, qui en est une suite. 

Imposture de Cyrille Lu car. — Confession de Cyrille Lucar abhor- 
rée et réfutée par l’église grecque. 

Véritablement les 1 ‘rotestans ont eu durant quel- 
ques années un vif ami dans la personne de Cyrille 
Lucar, qui obtint plusieurs fois des Turcs par ar- 
gent, de remonter sur le siège patriarchal de Cons- 
tantinople , qui entretint d’étroites liaisons avec les 
ambassadeurs d’Angleterre et de Hollande , et qui 
leur donna une confession de foi calviniste en latin, 
signée de sa main, comme si c’était la croyance et 
la confession de son église. Il n’en fallut pas davan- 
tage pour faire d’abord imprimer en 16^9 cette 
confession à Genève , où elle fut aussi imprimée en 
grec en i633, et pour faire célébrer la mémoire de 
Lucar comme d’un saint calviniste , ( a ) dès qu’on 
sut que le grand-visir l’avait fait étrangler en i638, 
quoique ce ne fût que pour ses brouilleries sédi- 
tieuses. Mais les personnes tant soit peu attentives 
sont bientôt revenues de ce que les Calvinistes ré- 
pandaient dans ce pays touchant la croyance des 
Grecs, lorsqu’on a su que cette confession de foi 
remise par Cyrille Lucar au sieur Jlaga , ambassa- 

(a) Hottinyer , Analecta Append. 8. Smith. Miscelianea : 
Claude, etc. 

«t sG 
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deur de Hollande , et à Leger , son ministre , n'a- 
vait été ni publiée , ni enregistrée, ni connue dans 
l’église grecque de Constantinople, et que les lettres, 
dont l’imprimeur de Genève donna quelques ex- 
traits, n’étaient qu’une attestation des impostures 
et des mensonges que Cyrille Lu car leur avait dé- 
bités. Dès que les Grecs eurent connaissance de cette 
confession de foi imprimée à Genève , ils ne purent 
croire qu’elle fût donnée par Cyrille Lucar , parce 
qu’il n’avoua jamais qu’il en fût l’auteur , et que 
d’ailleurs ils lui voyaient célébrer la liturgie, ren- 
dre comme à l’ordinaire le culte d’adoration à l’Eu- 
charistie, invoquer les Saints , et faire généralement 
tout ce que la confession imprimée à Genève trai- 
tait d’erreurs des papistes et de superstitions des 
Grecs. Quelques-uns seulement le croyant assez 
fourbe et assez scélérat pour.joindre de telles pra- 
tiques incompatibles dans un homme qui conser- 
verait des sentimeus de religion, jugèrent à propos 
d’opposer quelques instructions à cette confession. 
C’est ce que firent Coressius , nommé pour ce sujet 
par l’église de Constantinople, et Grégoire Proto- 
syncelle, son disciple, dans un abrégé de la. doc- 
trine chrétienne qui fut approuvé par tous les Grecs 
en On fit paraître beaucoup plus d’actes au- 

thentiques , ( a ) dès qu’après la mort de Cyrille on 
sut que sa confession se répandait et qu’on s’en 
servait pour séduire les peuples sur la croyance des 
Grecs. C’est ce qui fit faire en Valaquie , en Molda- 
vie et en Russie ce grand catéchisme intitulé, La 
Confession orthodoxe , qui fut ensuite approuvée 
par tous les patriarches , comme nous l’avons dit, 
et qui est un monument si évident et si décisif de 
la croyance de l’église grecque, que nul homme de 
bon sens ne saurait plus douter de sa foi, parce cju’il 
n’y a qu’à demander si elle ne contient pas vérita- 
blement celle de toutes les églises grecques. Il s’en 

(a) t'oyez sur tout ceci Renaudot tom. 4. de ta Perp. de la loi. 
Livre 7 et 8. 
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est fait deux éditions en grec , une en langue ras- 
sienne, et une à Leipsick en grec et en latin , qu’il 
n’est pas difficile de consulter. Le Concile de Jéru- 
salem tenu par les Grecs en 1672 , confirma et au- 
torisa la même doctrine de la confession orthodoxe, 
et Dosithée, patriarche de Jérusalem , quelqu’op- 
posé qu’il fût aux Latins, a fait réimprimer ce Con- 
cile augmenté de plusieurs autorités , et l’a intitulé 
Enchindion ou Manuel pour servir de bouclier de 
la foi contre les Luthériens et les Calvinistes. Un ca- 
téchisme de Constantinople imprimé en Hollande 
même en 1670, contient la même doctrine sur la 
présence réelle et la transsubstantiation. L’obstina- 
nation pourrait-elle aller encore jusqu’à douter de 
la croyance des Grecs sur ce point? 

M. Vigne , ministre de Grenoble , converti sur la certitude de la 

croyance des Grecs. 

Les Luthériens se sont rendus à l’évidence de la 
croyancedes Grecs. Et quelques éloges qu’il ait plu à 
M. Smith de faire de Cyrille Lucar , ila été obligé de 
reconnaître que les Grecs croient la présence réelle 
et la transsubstantiation. M. Alix , autrefois ministre 
de Charenton , collègue de M. Claude , 11’a pas craint 
en traduisant l’ouvrage de Nectarins et de Dosithée 
contre le Pape , d’appeler les Calvinistes , des ca- 
lomniateurs sur la doctrine qu’ils imputaient aux 
Grecs touchant l’Eucharistie ; et je puis dire que 
la certitude et la croyance des Grecs et l’obstina- 
tion de M. Claude et de ses adhérens, ont été à plu- 
sieurs un motifde conversion. Je ne dois pas omet- 
tre l’exemple de M. Vigne, savant ministre de Gre- 
noble. Ce ministre se trouva à Paris dans le fort des 
disputes sur la croyance de l’église orientale. Quel- 
(jues-uns.se flattaient qu’on recevrait des témoignages 
opposés» ceux que les auteurs de la Perpétuité de la 
l'oi produisaient. Les paquets arrivèrent ; on les ou- 
vrit en secret dans une petite compagnie , et l’on 
fut bien su pris «l’y trouver le contraire de ce qu’on 
attendait. On convint de n’en point parler et d’é- 

2Ü. 
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luder les demandes des curieux. M. Vigne ne put 
pas dissiper tous les scrupules que celte conduile 
et la croyance des Grecs lui firent naîlre; il s’en re- 
tourna à Grenoble , ne pensant plus qu’à revoir sans 
prévention les Pères de l’Église et les autres anciens 
auteurs ecclésiastiques. Il fut bientôt convaincu 
que la présence réeile de Jésus-Christ dans l’Eucha- 
ristie avait été crue dans tous les siècles; et il se 
convertit une année avant la destruction du temple 
et la révocation de l’édit de Nantes. C’est ce qu’il 
me raconta à Grenoble où je l’ai connu très-particu- 
lièrement en 1687 et 1688. 

On avait imprimé alors une de ses lettres écrite « 
un docteur nouveau converti , sur le dessein qu ’d avait 
de se retirer dans les pays étrangers. On voit dans 
cette lettre un précis savant et judicieux des anciens 
Pères, principalement sur la présence réelle et sur 
la vérité du saint sacrifice. Il montre que ce que 
croient toutes les communions chrétiennes , à la ré- 
serve des Zuingliens et des Calvinistes , est ce qui a 
été toujours cru et enseigné clairement par les Pères 
des quatre premiers siècles. Et après avoir rapporté 
en particulier les paroles de saint Chrysostôme et 
de saint Cyrille de Jérusalem: Avouez de bonne foi, 
Monsieur , dit-il, que le langage de ces deux grands 
patriarches de l'église grecque est bien différent de 
celui des réformateurs du dernier siècle ; et que si ces 
illustres docteurs eussent eu des sentimens semblables 


à ceux de Calvin et de Zuingle, c’eut été en vain qu ’ ils 
auraient proposé le mystère de l’ Eucharistie comme 
un tissu de miracles , page 1. Et à la page 28: Ce 
fut dans ce sentiment que les premiers réformateurs 
trouvèrent tout le monde chrétien , dans lequel il est 
encore aujourd'hui , à la réserve des disciples de 
Zuingle et de Calvin. 

Gémissons sur l’obstination de ceux qui ont ad- 
héré à M. Claude touchant la croyance des églises 
grecques, et venons aux églises du patriarchat d'A- 
lexandrie. 



SEPTIEME DISSERTATION. 


Liturgies du Patriarchat d 3 Alexandrie conser- 
vées principalement par les Cophtes Jctco- 
bites . 


ARTICLE PREMIER. 

Histoire des Liturgies des Cophtes Jacobites . 


D'où vient le nom de Cophtes. — Il ne vient pas delà circoncision. 

— Origine du nom de Jacobites . 

Les Cophtes sont les peuples originaires d’Egypte; 
et il y a bien de l’apparence que ce mot de Cophtes a 
été formé du mot Aiguptios , Egyptien . l a ) Mais on 

(a) ST. Renaudot a réfuté les auteurs qui croyaient que le nom 
de Cophtes venait d’une ville de la Haute-Egypte nommée Copto : 
Indepatet, dit-il, vocem Cophtitarum, seu Kibt ut Arabicè ef- 
fei'tur , à voce Aiyv^nos Jormatam esse , non ab Urbe Copto ♦ In 
Liturg . Or. t. 1. Dissert, de Lino. Copt. p. CXV . 

Le Père Du Bernat, jésuite , dans sa relation écrite au Caire en 
1711 , croit que ce nom de Cophtes vient de ce que les Egyptiens 
se firent circoncire lorsque les Mahométans furent maîtres de PE- 
Sfypte : Les Egyptiens , dit-i! , ou à V exemple de leurs nouveaux 
maîtres , ou pour se concilier leur bienveillance , prirent la cou- 
tume honteuse de circoncire leurs propres enfans . Les Grecs jus- 
tement scandalisés de cette basse et criminelle complaisance en 
des Chrétiens , les appelèrent par mépris Koirrût , Circoncis , Co- 
mités: Au contraire les Mahométans ayant appris la significa- 
tion de ce nom, leur en firent honneur : ainsi il passa insensible- 
ment dans l'usage , et devint le nom appellatif de la nation. Menu 
des miss , de la C. de J. dans le Levant, p . 13. Mais cette conjec- 
ture n'est pas heureuse ; on ne saurait soutenir que les Egyptiens 
aient commencé à se faire circoncire pour faire plaisir aux Mahomé- 
tans. Il est certain que la circoncision est très-ancienne chez les 
I^yplîens aussi bien que chez les Ethiopiens , comme on le voit dans 

; V«(liîte lib. Et Ponne peut pas dire qu'ils aient interrompu cette 
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entend plus particulièrement par Cophîesjes Chré- 
tiens égyptiens qui ont conservé le rit et les usages 
du pays , pour les distinguer des Chrétiens égyp- 
tiens qui reçurent le Concile de Calcédoine , et qui 
furent appelés Calcédoniens , et dans la suite ftlel- 
chites ou /loyalistes , de Melek , qui en arabe signifie 
roi, à cause qu’ils avaient reçu ce qui avait été or- 
donné par l'empereur Marcien. Ces Alelchites , pour 
ne pas laisser leurs émules sans un nom flétrissant, 
les ont appelés Jacobites , parce cju’a près Dioscore 
et Sévère, patriarches schismatiques d’Antioche, 
ils s’attachèrent aux sentimens de Jacques le Syrien 
nommé , non pas baradat , comme dans Baronius 
et ailleurs , mais Buradèe ou Zanzale , ( a ) à cause 
«les haillons dont il était revêtu. C’était un des plus 
véhémens hérétiques opposés au Concile de Calcé- 
doine, il fut mis sur le siège d’Edesse l’an 83a ( b ) 
des Grecs, et mourut l’an 88c) , de notre ère $ 77 . 
Enfin par rapport à notre sujet, on a nommé Meb 
dûtes ceux qui ont reçu, comme nous avons vil , 
la liturgie deConstantinople, et l’on appelle Cophtcs, 
ceux qui ont retenu la liturgie d’Alexandrie dont 
nous devons parler. 

coutume avant le Mahométisme : Diodore de Sicile en parle, îib. 3 . 
p. 11 5. Philosîorge , au V n . siècle, la suppose, lib 3. n. 4. p . 25. 
Et saint Ambroise dit * Ægyptii quarto décima anno circumcidunt 
mares , etjæminx apud eos eodem anno circumcidi feruntur. L 
2. de Abraham . c. XL On attendait apparemment que l’enfant eût 
atteint la quatorzième année, à laquelle Ismael fut circoncis. Saint 
Jérôme dit aussi très-positivement sur le IX‘ . chapitre d’Isaïe que 
l’usage de la circoncision continuait de son temps parmi les Egyp- 
tiens : Mnflannn ex quadam parie genfium , et maxime quiv .In- 
dex Palcsfinirque confines sunt , usqne hodie populi ciiu:i;mci- 
iniNTtiR , et PitiECi pue Ægyptii et Idumxi y Ammonitx , et 
Voabitœ , et omnis regjo Saracenorum qui habitant in sali tu dîne , 
11 y a bien lieu de croire que ceux des Egyptiens, qui depuis le 
Concile de Calcédoine se sont attachés aux Grecs, ont insensiblement 
abandonne l’usage de la circoncision ; mais ii n'en est pas de meme 
des Copbt.es , qui depuis le milieu du V e . siecle ont été bien éloignés 
de suivre les conseils et les maximes des Grecs. 

(a) Xi cep h. Cad. /. 18. c. 45 et 52. 

(b) CUL Asseman. Biblioth . orient , p. 424. — Ibid . Citron 
L d esse n. 
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Liturgies d’Alexandrie. — Douze liturgies, trois d’usage. —Jours 

des trois liturgies. 

L’église d’Alexandrie a été fondée par saint Marc: 
et l’on ne peut pas douter que ce saint Évangéliste 
n’ait donné à son église l’ordre de la liturgie; mais 
comme nous avons montré que les églises n’ont 
écrit leurs liturgies, qu’au commencement du V e . 
siècle , vers le temps du Concile d’Ephèse , celle 
d’Alexandrie a dû être écrite au temps et par les 
soins de saint Cyrille d’Alexandrie; et elle a dû alors 
porter indifféremment le nom de saint Marc ou de 
saiut Cyrille. En effet les anciens auteurs coplites 
marquant les liturgies d’usage, parlent de celle de 
saint Marc comme achevée par saint Cyrille: ( a ) Li- 
turgiu Marti quam perfecit Cjrillus. Dans le temps 
de cette grande lumière d’Alexandrie qui a vécu 
jusqu’en 44 i ? plusieurs Saints composèrent des orai- 
sons pour l’autel , et cela forma beaucoup de litur- 
gies différentes dans les termes , quoiqu’uniformes 
dans le sens. Les Egyptiens en eurent douze, les- 
quelles sont encore conservées chez les Abyssins 
ou Ethiopiens qui dépendent du patriarche d’Alexan- 
drie ; mais poiir ne pas laisser la liberté d’introduire 
tant de liturgies sans une approbation expresse , les 
Patriarches ordonnèrent que les églises d’Egypte 
ne se serviraient que de trois, de celle de saint Ba- 
sile , de saint Grégoire le théologien et de saint Cy- 
rille. On les voit ainsi fixées dans les auteurs cophtes 
qui ont écrit depuis sept ou huit cents ans. Leur 
M)ixai)te-dixième patriarche d’Alexandrie, Gabriel , 
fils de Tarich , qui vivait au XII e . siècle , déclara 
qu’il était défendu sous peine d’excommunication 
( b ) de se servir d’autres liturgies que de celles-là ; 

(a) Abulbircat. Lit. Orient, t. I. p. 171. 

(b) Pervcnit ad mediocritalem nostrain esse nonnullosex provin- 
cas Sahid seu Thebaïdis , qui liturgias celebrent , de quibus eontro- 
\ertitur diversasque à tribus notis, nempè liturgià S. Basilii et dua- 
bus aliis Gregorii et Cyril!!. Proliibiturn est à nobis sub excommuni- 
ât ion is pcenà, ne qu'squam ita taeiat, donec ad Ceilam patriar- 
••Mem vanerit , et litursiw qaas tiabet , examinât® fuerint. Litvrq. 
Ci-.:/. 17 !. 
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et c’est ce qui est actuellement observé , ainsi que 
nous l’apprend le Père Wansleb , dominicain , (*) qui 
a passé plusieurs années en Egypte pour chercher 
des manuscrits de l’église d’Alexandrie, et pour ap- 
prendre exactement le rit des Cophtes jacobites. 
« Cetle église, dit-il, aussi bien que celle des Abys- 
« sins, a douze messes: mais les maîtres de l’église 
» cophte n’en ont choisi que trois seulement pour 
« l’usage, qui sont, celle de saint Basile qui est la 
» messe ordinaire , celledesaintGrégoire de Nysse, 
» (t>J qu’ils disent aux fêtes de Notre Seigneur et aux 
» autres jours solennels; la troisième , celle de saint 
» Cyrille-le-Grand , qui se dit durant le carême et.au 
» jeûne de Noël ; et pour les morts , n’en ayant point 
» de particulière, ils se servent de celle de saint 
» Basile. Leurs prêtres sont obligés de la dire par 
» cœur et toujours en langue cophte. » 

Liturgies écrites en grec et ensuite en cophte. 

Les premières liturgiesde l’église d’Alexandrie ont 
été certainement écrites en langue grecque, parce 
qu’on parlait grec à Alexandrie au IV e . et au V e . 
siècle. Saint Athanase parlait et écrivait en grec : 
les saints Basile et Grégoire dont les noms sont à 
la tète de deux liturgies d’Alexandrie , ne savaient 
que le grec; et saint Cyrille d’Alexandrie n’écrivait 
de même qu’en grec. Mais après que Dioscore, pa- 
triarche d’Alexandrie , défenseur d’Eutyches, eut 
été condamné dans le Concile de Calcédoine, il sou- 
leva beaucoup de personnes qui rejetèrent ce Con- 
cile , et qui ne voulurent confesser qu’une nature 
en Jésus-Christ, de là le nom de Monophysites. Il se 
forma donc pour Dioscore un parti considérable, 
assez petit dans Alexandrie même, mais très-grand 
aux environs et dans le reste de l’Egypte où l’on 

(a) Histoire de. l'église d‘ Alexandrie, nu des Cophtes jacobites. 

(b) Il y a bien lieu’ de croire que le Père Wansleb a mis de lui- 
même que c’était saint Grégoire de Nysse. On voit dans les manus- 
crits saint Grégoire le Théologien , et l’on sait que c’est saint Gré- 
goire de Nazicnzc qui a été nommé par excellence le Théologien. 
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parlait et Ton faisait l’office en cophte, en sorie que 
celle langue devint celle de leurs offices ecclésias- 
tiques dans Alexandrie même , où le grec se cor- 
rompait aisément. 

f,es orthodoxes qu’on appellait Melchites, conti- 
nuèrent plus long-lemps de faire leurs offices en 
grec, par le rapport et l’union qu’ils entretenaient 
avec l’église de Constantinople. Les empereurs les 
soutinrent souvent, mais ils ne purent extirper la 
secte des Monophysites , et elle devint plus puis- 
sante et plus étendue au VII e . siècle, parce qu’ils 
furent favorisés des Mahométans qui se rendirent 
maîtres de toute l’Egypte. Alors on oublia toul-à- 
fait le grec, et insensiblement le cophte même. La 
langue arabe des Mahométans devint en moins de 
cent ans la langue commune et vulgaire , de telle 
manière qu’il fallut joindre aux liturgies, soit grec- 
ques, soit cophtes, une version arabe, afin que les 
piètres pussent bien entendre la liturgie que les 
Cophtes jacobites ont toujours continué à célébrer 
en langue cophte qu’ils appellent sacrée. 

Liturgie de saint Mare écrite en grec. 

Voilà donc la liturgie d’Alexandrie écrite premiè- 
rement en grec, puis en cophte, et enfin en arabe; 
et comme la plus ancienne liturgie d’Alexandrie a 
été grecque, elle a dû aussi porter préférablement 
aux autres le nom de saint Marc, fondateur de cette 
église. 

Vers la fin du seizième siècle environ, l’on en 
trouva une en Calabre, qui est conservée à Rome 
dans le monastère des moines de saint Basile, (c’est 
un manuscrit d’environ 700 ans) le cardinal Sirlet 
l’envoya à Paris à Jean de saint André, chanoine de 
Notre-Dame, qui la fit imprimer en grec et en latin 
en 1 583 ; et M. Renaudot qui avait vu l’original à 
Home , l’a donnée de nouveau, avec quelques cor- 
rections , au premier tome des Liturgies orienta- 
les , page i 3 i . 
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Les patriarches de Constantinople s'opposent à l'usage de cette 

liturgie. 

Le cardinal Sirlet et le cardinal Du Perron avaient 
cru judicieusement que celte liturgie contenait l'an- 
cien rit de leglise d’Alexandrie ; et M. lienaudot 
i’a prouvé. ( a ) Elle a dû être à l'usage des Egyptiens 
orthodoxes, parce qu’on n’y voit rien qui ressente 
l’hérésie ou le schisme, et il y a lieu de croire qu’ils 
ont continué de se servir d’une pareille liturgie, 
jusqu’à ce qu’ils aient été obligés de se rendre aux 
instances des patriarches de Constantinople , dont 
ils recherchaient la protection , et qui ont exigé de- 
puis long-temps qu’on n’eût d’autres liturgies que 
les deux de l’église de Constantinople. Cela est évi- 
dent au XII e . siècle par la lettre de Marc patriarche 
d’Alexandrie, qui demanda si l'église catholique ne 
devait pas admettre les liturgies de suint Jacques et 
de saint Marc , qui étaient en usage dans les dio- 
cèses de Jérusalem et d' Alexandrie. Théodore lîul- 
saraon , patriarche d’Antioche, nommé au patriar- 
chat de Constantinople , répondit, (*') comme nous 
avons dit plus haut, que ces liturgies n’étaient pas 
dans le canon des Écritures, que le canon des Apô- 
tres , le Concile de Laodicée et le Concile m Truilo , 
n’avaient point fait mention de la liturgie de saint 
'Marc ; que l’église de Constantinople ne recevait 
point ces liturgies, et qu’il ne fallait admettre que 
celles de cette église : Quapropter omnes eedesix 
Dei sequi debent moretn novee Romeo , nimirum 
Constantinopolis , et sacra celebrare juxta traditio - 
tient tnagnorum doctorum , et luminarium pietatis 
S. Joannis Chrysoslomi et S. Basilii. 

Quelque peu raisonnable que fût la réponse ne 
lîalsamon , les Egyptiens soumis aux Grecs ont été 
contraints de subir cette loi ; ils ne se sont plus ser- 
vis que des liturgies de Constantinople. Mais la li- 
turgie de saint Marc nous sert toujours à connaître 
l'ancien rit d'Alexandrie. 

(a) T. t p. xï.iv (b) Jur. Orient. I. f». p. 3V2. 
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Liturgies en cophte ou en arabe. 

Outre cette liturgie <le saint Marc, on en a aussi 
deux autres grecques d’Alexandrie, accompagnées 
d’une version arabe, dans un des manuscrits que 
le Père Wansleb, par ordre de M. Colbert, envoya 
à la bibliothèque uu Roi. C’est un manuscrit d’en- 
viron Coo ans. L’unede ces liturgies est sous le nom 
de saint Basile , et l’autre sous celui de saint Gré- 
goire le Théologien, et toutes les deux auraient pu 
être communes aux orthodoxes, aussi bien qu’aux 
Jacobites , si la confession de foi qu’on y lit avant 
la communion , ne découvrait la secte des Mono- 
physites. On y parle ainsi de la chair de Jésus-Christ. 
Accepit ecitn ex sancla domina nostra Deipara 
semper Firgine Maria , et jecit earn unam cum di- 
viniiate sua , non per c ommixtionem , confusiunem 
aut allerationem. 

Il semble qu’il serait aisé de donner un sens ca- 
tholique à ces expressions, et bien des théologiens 
qui regardent comme Eutychiens tous ceux qui ne 
reçoivent pas le Concile de Calcédoine, ne croiraient 
pas que cet endroit désignât les Jacobites. Mais on 
doit savoir que les disciples de Dioscore, tiennent 
à injure qu’on les appelle Eutychiens. Ils n’ont pas 
mis Eutychèsdans les diptyques, ils le détestent au- 
contraire, comme ayant suivi et renouvelé l’erreur 
d’Apollinaire; et en elfet , tous les patriarches ja- 
cobiles d’Alexandrie ont reçu Y Hé noticon , c’est- 
à-dire , l’édit d’union de l’empereur Zenon , dans le- 
quel on dit également anathème à Nestorius et à 
Eu ty cl lès. Leur erreur consiste à rejeter le Concile 
de Calcédoine, à croire qu’il condamna mal à pro- 
pos Dioscore , et qu’il faut confesser l’unité de na- 
ture en Jésus-Christ quoique sans confusion et sans 
altération , sans quoi ils se persuadent qu’on est 
Nestorien. De là ces paroles de la confession de foi 
avant la distribution du corps de Jésus-Christ. Elle 
est très-ancienne dans plusieurs de leurs églises, 
et elle est ordonnée et admise généralement partout 
depuis le 7CII e . siècle. 
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A la réserve de celte confession , il n’y a rien dans 
ces liturgies grecques et arabes , qui désigne Terreur 
des Jacobiies ; nulle mention de Bioscore , de Sé- 
vère ou d’autres Monophysiles ; et Ton a lieu de 
regarder ces liturgies, comme renfermant l’ancien 
r it d’Alexandrie , commun aux orthodoxes et aux 
hérétiques , après le Concile de Calcédoine , jusqu'au 
temps de la domination des Mahométans en Egypte. 

Autres liturgies en Cophte et en Arabe. 

Outre ces liturgies écrites en grec et en arabe , 
on a en Europe un grand nombre de manuscrits 
qui contiennent en langue cophle, avec une version 
arabe , les trois liturgies de saint Basile , de saint 
Grégoire et de saint Cyrille , les memes dont les 
Jacobites cophtes se servent depuis mille ans jus- 
qu’aujourd’hui , et dont nos théologiens n’avaient 
aucune connaissance avant le siècle passé. Scaliger 
avait un manuscrit qu’il communiqua au savant et 
pieux Marc-Velser, qui l’envoya à Rome pour être 
mis en latin. Victorius , Scialach , Maronite, le tra- 
duisit en latin , et Velser le fit imprimer à Ausbourg, 
Tan 1604. C’est celte version qui a.élé insérée dans 
la Bibliothèque des Pères. ( a ) 

Version latine peu exacte. 

Mais on s’est plaint que cette version a été faite 
sur l’arabe seulement , sans la conférer ni avec le 
cophte , dont l’arabe n ’ctait qu’une version , ni avec 
aucun texte grec , qui devait être regardé comme 
l'ancien , et même comme l’original. 

Meilleure version sur un grand nombre de manuscrits. 

On a encore eu plus de sujet de se plaindre de 
quelques savans, tels que Saumaise, qui , sur une 
fort médiocre étude d’une liturgie cophte et arabe 
qu’il avait, sans être en état de consulter les auteurs 
qui détaillent et qui expliquent les anciens rites des 
Cophtes , a avancé des conjectures qui donnaient 

(a) lu vi. de redit, de Paris , par La b igné , et au 27 de la 
grande Bihiùdhèq de Lyon. 
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le change au lecteur. Enfin, l’impossibilité où l’on 
était de conférer ensemble plusieurs manuscrits , 
qui se donnassent de la lumière les uns aux autres, 
mettait les plus circonspects hors d’état de rien as- 
surer et de se croire au fait. Mais tous ces inconvé- 
niens sont levés par le grand nombre de manuscrits 
orientaux que J\l. Colbert fit venir pour la biblio- 
thèque du Roi et pour la sienne, et par la grande 
application de M. Renaudol, qui s’est servi de tous 
ces manuscrits, pourdonnerde ces liturgies cophtes, 
une version où l’on n’a pu reprocher que des ini- 
mitiés. 

Le Père Wanslcb, dominicain , qui avait envoyé 
du Grand Caire, une bonne partie de ces manuscrits, 
en 1672 et 7 3 , et qui s’était donné bien des soins 
pour s’instruire exactement du rit des Cophtes , 
nous sert aussi beaucoup pour connaître tout l’or- 
dre de leur liturgie. Je vais en faire un précis eu me 
servant de ses paroles , et des versions latines, que 
M. Renaudot nous a données des trois liturgies, et 
surtout de la première, sous le nom de saint Basile, 
qui contient l’ordre tout entier, et qui sert de sup- 
plément aux deux autres , qui 11e commencent qu’au 
baiser de paix. 


ARTICLE II. 

Ordre et précis de la liturgie des Cophtes Jacobites , 
tire principalement de leurs liturgies communes , 
et des traites de quelques anciens auteurs égyptiens, 
de r histoire d’ A lexandrie du. Pcre li' ans le h cl de 
quelques autres relations. 


Forme et parties des églises. 

L, Père Wansleb décrit en peu de mots les églises 
des Cophtes. Le sanctuaire , dit-il, ( a ) « doit être 
(a) Chap. f m. et IX. p. 55 . 
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» toujours tourné au levant. Toutes les églises ouf 
r deux dômes, l’un pour le saint des saints, qu’ils 
» nomment le Heikel , et l’autre pour le sanctuaire 
» qui est le choeur intérieur. 

» Le Heikel est le lieu où ils célèbrent la messe, 
« il est fait comme nos chapelles ; ils n’y entrent 
» jamais sans s’ètre lavé les pieds , et nul n'y entre 
» s’il n’est du moins diacre. 

Voile du sanctuaire. 

» Il y a toujours un voile tendu devant la porte 
» de l 'Heikel , c’est la coutume de tous les Orien- 
» taux. 

» Il y a trois portes aux églises, l’une pour les 
» hommes, l’autre pour les femmes et la troisième 
» pour entrer en portant les oblations. 

Le Corlian.— Cbap. xxx. 

» Us appellent Corban le pain destiné pour la 
» consécration , et quelquefois ils donnent ce nom 
» à la messe même. 

» Le Corban doit être fait: 1®. de farine qu’on ait 
» achetée de l’argent tiré du trésor de l’église, ou 
» qui ait étédonnée par une personne de profession 
» honnête, et point par des gens dont le métier est 
» sujet à des fraudes et à des tromperies. 

» 2®. Il doit être fait du même jour, et s’il l’était 
» du précédent, il ne pourrait servir pour le sa- 
» crifice. 

» 3°. Le sacristain doit lui-même le faire et non 
» pas les femmes qui ne doivent pas même le tou- 
» cher. 

« l\°. Le sacristain doit réciter sept psaumes pon- 
» dant qu’il le fait. 

» 5°. Il doit y avoir du levain , excepté tin seul 
» jour de l’annéequi est le 12 de leur mois de juin, 
» la nuit duquel tombe ce qu’ils appellent la goutte 
» qui fait le même effet que le levain. 

» ()°. Le four dans lequel on le cuit doit être dans 
» l’enclos de l’église. 
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Forme du Corban ou des hosties. 

» 7°. Le Corban doit avoir l’impression de douze 
» croix renfermées chacune dans un carré; et clans 
a celui du milieu qu’ils appellent Isbadicon (*) il 
» doit y en avoir une plus grande cpie les autres. 
» Les douze petites croix représentent les douze 
» Apôtres, et celle du milieu représente Notre Sei- 
» gneurmême. Et ordinairement au bord du Corban 
» ils impriment eu lettres cophtes l ctytos y âyios < ctytos 

» K içtoç* » 

On voit ici deux figures du Corban; la première 
donnée par le Père YVansleb, ( b ) et la seconde par 
le Père Sirmoud , ( c ) dans lesquelles la partie du 
milieu est beaucoup plus grande, et a plusieurs 
croix. 



T.e pain doit être cuit te même jour au four de l’église. 

Coite préparation est décrite dans diverses rela- 
tions pins récentes. « Toutes les églises des Cophtes , 
» dit le PèreSicard , jésuite, ont derrière leurs sa- 
» cristies un four fait exprès pour cuire les pains 
» destinés au sacrifice; car c’est une coutume in- 
» violable parmi cos peuples de u’user que de pain 
» levé et tout chaud. Lorsque leurs prêtres doivent 

(a) On lit en d’autres endroits labo die ou , et l’on verra plus Las 
que ce mot s’est formé du mot grec Despoticon qui signifie Domi- 
nicum. Ce mot convient particulièrement à cette partie du milieu 
o il est la grande croix à cause qu'elle représente Notre Seigneur. 

(b) mil. (T Et h. p. 99. 

(c) Dissert, de pane azymo et Jerment. 
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» dire la messe, ils cuisent le même jour une cor- 
» beille pleine de petits pains blancs, ronds, plats 
» par-dessous et convexes par-dessus , et gros comme 
» la paume delà main: un seul de ces pains est des- 
» tiné pour l’autel , et les autres sont distribués 
» après la messe aux religieux et aux principaux 
» des assistans. » 

H faut ajouter après le Père Wansleb que ces pains 
bénis et non consacrés , qu’on distribue au peuple 
ap rès la messe , ont la même forme que les Cur- 
bans , excepté qu’ils sont plus petits et qu’on v 
met du sel. 

Les sa vans cophtes, cités ( a ) par M. Renaudot fon- 
dent cet usage sur des anciens canons attribués 
aux Apôtres: Slutuerunt .A pas loi i , sic ut in ca/ioni- 
bu s script uni est, punetn oblationis eoclem die <ju<> 
codas est -, offerri ad allure. Et ils croient que ces 
canons doivent être observés si exactement, qu’un 
évêque cophte ne voulut pas laisser dire la messe 
dans son église au Père Sicard par cette seule rai- 
son , que les hosties (qu’il voulut voir) étaient faites 
depuis plusieurs jours. 

Cierges allumés pour la inesse. 

Le pain et le vin étant préparés sur une petite 
table près de l’autel, et le prêtre avec les ministres 
étant revêtus des habits sacrés, on allume des cierges, 
ainsi qu’il est marqué dans plusieurs constitutions : 
P») Liturgia non celebrelur absque cereis duobut 
majoribus aul minoribus , qui circa allure luceunt. 

Prière (te la préparation. 

Le prêtre commence par la prière intitulée de. 
la préparation , dans laquelle il demande pardon 
à Dieu deses péchés , et la grâce de le préparer lui- 
mème pour le saint ministère. 

Il s’adresse à Dieu de nouveau , et lui dit : Tu 
Domine docuisti nos magnum hoc mjsteriuni salit- 

fa) . Ihulbircal , Ci/riUe , Lnhiaki patriarche (F Alexandrie , 
Ebnaxsal et Den i/x Darsdibi. T. t.jJ. 189 et t90. 

(b) Lit. Or. t. I. p. 198. 
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lis; lu vocasti nos abjectos et indignos servos tu os , 
ut esse/nus ministri aitaris lui sancli. Tu Domine , 
effice nos dignos per virtuteni Spiritus lui sancli , 
ut hoc rninisteriurn per/icianius , ita ut non incida * 
mus in judicium coram gloriâ tua mag/iü , et ofje- 
rum tibi sncrificiutn hoc benedictionis , gloriamque 
et magnificentiam per illud in sancto tuo , etc. 

La prière de la préparation est suivie d’une orai- 
son iP actions de grâces , dans laquelle après une 
munition à l’assemblée, il remercie Dieu des grâces 
qu’il a faites à tons les assistans, et il demande celles 
dont ils ont besoin en ce jour. 

Prièie pour l'oblation. 

Le pain sur la patène et le vin mêlé d'eau, sont 
mis sur l’autel et offerts à Dieu par cette prière , 
intitulée de V Oblation et de la proposition du pain et 
du vin : Domine Jesu Christe Fili unigcnite , Ver - 
b uni Dei P al ris , eique consubstantielle , et coœler- 
tuun et Spirilui sancto ; tu es punis virus , qui des- 
cendisti de cœlo et prævenisti nos , impendistique 
anima/n tuam per/èctam et absque vitio , pro vitâ 
mundi : rogamus obsecramusque bonitatem tuam , 
ô amatov hominum , oslende facictn tuam super 
hune panem et super hune calicem quos super men- 
sam hune tuam sacerdotalem posuimus : benedic 
eos -j* , sanctifica eos -f , et consecra cos -{- : trans- 
fer eos , ita ut panis quidein hic.Jiul corpus tuum 
sancturn , et hoc mixtum in hoc calice , sanguis luus 
pretiosus , ut sint nabis omnibus præsidium , medi- 
cina , salus animarum , corpururn spirituumque , 
quia tu es Deus rioster, libique débet ur laus , etc. 

Les ('opines font voir par cette prière, qu’ils n< 
mettent le pain et le vin sur l’autel , que pour etie 
changés au corps et au sang de Jésus-Christ : mais 
ils ne prétendent pas que le changement soit fait 
par cette première prière préparatoire. Ils sont per- 
suadés qu’il ne se fait qu’apies que le prêtre a pro- 
noncé les paroles de Jésus-Christ, ceci est mon corps, 
etc. el invoqué le Saint-Esprit. 


v é/ 
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Voiles sur le9 dons. 

Le prêtre couvre le pain'et la patène avec an 
voile, le calice avec un autre voile, et il met un 
plus grand voile sur le tout. Il baise l’autel , et il 
descend du sauctuaire pour faire sur les ministres 
la prière de l’absolution. Si le patriarche est pré- 
sent, ou s’il y a du moins un autre prêtre, c’est le 
patriarche ou ce prêtre qui fait la prière de l’abso» 
lutiou , où il demande à Jésus-Christ de remettre les 
péchés des ministres de l’autel et de tout le peuple. 

Encensement. 

Le célébrant remonte à l’autel , l’encense, et il 
fait une prière, où il demande à Dieu de nouveau, 
de le purifier et. de le mettre en état d’offrir le 
sacrifice et un encens spirituel ; concédé nobis ut 
ojjeramus coram te sacrijicia rationabil'.a , sacriji - 
cia benedictiouis et incens urn spirituule , etc. Après 
cette prière , il fait le tour de l’autel , l’en couse ot 
le baise. Il en descend , se* tient à côté et encense 
trois fois vers l’Orient , en répétant la prière pré- 
cédente; et se tournant vers le patriarche ou l’évê- 
que, s’il est présent, il l’enceuse en particulier, et 
après lui les seuls piètres selon l’ancienne rubri- 
que. « Mais selon l’usage présent, dit le Père Wans- 
» iei) , il encense tout le peuple, chacun en parli- 
» culier, i°. pour faire lever ceux qui sont assis, 
» 2 °. pour recevoir les oblations, 3°. pour voir si 
» par hasard il n'y a point quelques infidèles ou 
» hérétiques dans l’église , afin de les faire sortir. 
» II rentre dans le sanctuaire où il se prosterne , 
» priant pour le peuple. » 

Lectures en cophte et en arabe. — Solennités de l’évangile. 

Cet encensement est suivi des lectures qui sont 
toujours accompagnées d’une prière propre aux 
épîires de saint Paul, aux épîtres canoniques, aux 
actes des Apôtres, et à l’évangile. Anciennement le 
diacre faisait toutes ces lectures ; et selon le Père 
Wansleb, « l’archidiacre donne ordre au lecteur de 
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» lire en langue cophte, la première leçon qui est 
a de saint Paul, au soys-diacre de lire la seconde, 
» qui est des épi très catholiques', et au diacre en- 
» suite de lire la troisième , qui est des actes des 
» Apôtres ; et aussitôt qu’ils ont lu chaque leçon 
» en cophte, ils la lisent en arabe, afin que le peu- 
» pie puisse l’entendre. Ces leçons étant finies, ils 
» disent les neuf Sanctus. ( a ) Après cela l’archidiacre 
» donne ordre à un des chantres de lire deux le- 
» çonsdes psaumes tic David , propres pourcejour- 
» là; et à la fin de ces psaumes, le diacre portant 
» l’évangile, et le prêtre le suivant, ils font une fois 
» le tour de l’autel pour représenter le circuit que 
n l’évangile a fait , ayant été porté dans tout Je 
» monde ; et avant que de le lire , le prêtre étant de- 
» bout devant le sanctuaire , ouvre le livre qui était 
» posé sur l’autel , pour marquer que les paroles 
» qu’on y lira, sont sorties de la bouche de Jésus- 
» Christ. Il fait ensuite venir tous les prêtres, pour 
» voir I évangile qui est écrit dans le livre, et pour 
» rendre témoignage que les paroles qu’on lira , 

» sont le véritable évangile; après quoi les prêtres le 
» baisent ouvert , pour se distinguer du peuple qui 
» le baise fermé. Puis après, le prêtre même ou le 
» diacre le lit ; et ayant achevé , il le fait baiser la 
» seconde fois aux prêtres , et ensuite il le donne 
» au sous-diacre qui le porte couvert d’un voile par 
» l’église, le faisant baiser au peuple. » 

(a) Je ne sais d’où vient que le Père Wansleb marque qu'/fc di- 
sent les neuf Sanctus. La rubrique de la liturgie , met seulement , 
(licent ter Sanctus ; et il y a lieu de croire que c’est ici le Trisagion. 
En effet , la liturgie grecque de saint Marc , le marque en cet en- 
droit immédiatement avant l'évangile; et quoique cela ne se trouve 
pas si expressément dans les exemplaires coplites, M. P.ennudat dit 
qu'on le voit dans l’ofiice cophte , où les usages sont détailles ; m 
officia c ophtico , ex quo excerpsimus omnia forma: disciplina 
Cffpita , quæ in aliis codicibus non reperiuntur , prteceptum re- 
perimus , ut illehijmnus dicatur ante orationem , quant proxbnè 
sequitur ecanyelii leclio. Ut. Or. t.i.p. 229. Il peut se faire qu'ils 
disent trois fols le Trisagion ; et en ce cas , ils diraient ncul fois 
Sanctus. 

* 7 - 
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Prières générales. 

Lorsqu’on lit l’évangile en arabe, W le prêtre fait 
secrètement une prière pour demander à Dieu d’é- 
couter saintement l’évangile, et d’en mettre en pra- 
tique les préceptes ; « il recommande à Dieu les 
» malades , les voyageurs, les semences, les plnn- 
» tes , le Nil , les fruits, le roi , les défunts, ceux 
» qui ont fait quelque oblation , les prisonniers , 
» les esclaves et les catéchumènes. » 

Le prêtre se tenant ensuite à côté du voile ou 
du rideau , il fait encore secrètement la prière ap- 
pelée du voile. 

o ratio vert. — Prière secrète. 

Deus, qui tuo erga homines amure ineffabili Fi- 
lium tu uni uuigenitum in mundum misisti, utovem 
errabundam ad te reduceret, rogamus te Domine, 
ne nos à te in sternum repellas , dura offerimus tibi 
treinendum lioc et incruentum sacrificium, etc. 

Il paraît qu’en cet endroit on tirait le- rideau pour 
cacher le sanctuaire , et que le prêtre s’y tenait 
comme dans le saint des saints hors de la vue du 
peuple: celte même oraison du voile qui est dans 
la liturgie intitulée de saint Cyrille, fait mieux en- 
tendre ce recueillement intérieur, dans lequel le 
prêtre allait entrer, la voici : 

SACERDOS SECRETO. 

Creator rerum omnium visibilium et invisibilium , 
( b ) qui omniu per proeidentiam regis; tua enimsunt 
omnia , Domine, amator animarum : deprecor te , 
Domine omnipotens , ego imbeihs , virtute carens , 
et inutilis pne omnibus ministris fuis , dura accedo 
ad sancta sanclorum tua , ad traclandum hoc mys - 
terium sanctum. Du mihi. Domine , Spiritum tu uni 
sanctum , ignem muterUc expert em , qui cogitât ione 
coniprehe/uli non pot est , qui durit ias ornnes consit- 
mit , qui incendit invenliones malas , cl oce.idit me vi- 
bra lerrena et corporea , refrcmutque motus animi 

(a) Lit. Orient, t. 2. p 9. (b) Pag. 38. 
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qui impeUunt ad imaginationes plenas passione et 
clolore ; et sicut decet sacerdotes , ejfîce me superio - 
rem ornni cogilatione mortali , et da tnihi verba 
pura , ut perficiam liane oblationem proposilam , 
quee est mysterium omnium mysteriorurn , in socié- 
tale et communione Christi tui , cui tecum debetur 
gloria , et Spiritui sancto vivificanti , tibique cons- 
substantiali , ri une , etc. 

Prière pour la paix et pour tous les fidèles. 

Le prêtre baise les marches de l'autel ; il y monte, 
le baise ; et se tournant vers les assistans , il dit : 
La paix cï tous en faisant sur eux un signe de 
croix. Il dit l’oraison intitulée pour la paix; il prie 
pour les rois orthodoxes , pour le patriarche, poul- 
ies évêques, pour tout le clergé et pour toute l’é- 
glise. 

Le Symbole. 

Après celte prière, toute l’assemblée dit le Sym- 
bole de la foi. Ce symbole est le même que celui 
des Grecs, lesquels , dans l’article du Saint-Esprit, 
disent seulement qu’il procède du Père. Abraham 
Ecchellensis s’est trompé lorsqu’il a prétendu que 
la plupart des Jacobites disaient quil procède du 
Pète et du Fils. 

Encensement. 

Pendant qu’on chante le Symbole , le prêtre en- 
cense trois fois l’Orient, rend l’encensoir, récite 
le Symbole avec ses ministres , se lave les mains ; 
et se tournant vers le peuple , il les essuie. 

Il dit : La paix à tous ; on répond : Et à votre 
esprit. Il fait un signe de croix sur le peuple , et il 
récite la prière intitulée : 

oratio oscuu pacis ad PATREM . — Prière pour le baiser de paix* 

Deus magne et æterne , qui hominem absque vi- 
tio condklisli , et mortem quæ satanx invidiâ in 
inmulum intraverat , per adventum vivificantem 
Filii tui unigeniti Jesu Christi Domini Del et salva- 
torisnostri destruxisli ,replevistique terrain cœlesti 
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pace: tu quem célébrant angelorum cxercitus, di- 
cendo: Gloria in excelsis Deo etpax super terrain, 
et in hominibus bona voluntas, impie beneplaci- 
lum luum , Domine , corda nostra pace tua , et 
murida nos ab ornai macula omnique simultate . 
ornni fraude, omni malo, omnique injuriarum rc- 
cordatione mortiferâ. Fac Domine , ut ornnes digm 
simus amplectendi invicem in osculo sancto, et ita 
illius participes simus , ut non in judicio repellas 
nos, ab irnmortali et cœlesti dono luo , per Chris- 
tuni Jesum Dominum nostrum. 

ALIA OKATIO OSCütl PACIS. 

Superant omnern sermonis facultatem et omncm 
vim mentis, divitiæ muiierum tuorum , Domine, 
quia abscondisti sapientibus et prudentibus , et 
nobis parvulis revelasti ea qua* cupierunl prophétie 
et reges videre , et non viderunt. Hæc in nos pec- 
ca tores gratiosè contulisti, ut ea admiuistraremus , 
et per ea sanctificaremur, cùm Filii tui dispensa- 
tionem nobis exhibuisti , et sacrum ritmn istius sa- 
crilicii incrucnli; nec enim illud est sanguinis le- 
galis, aut justitiæ corporeæ: sed agnus est spirita- 
lis, gladiusque rationalis et incorporcus , in hoc 
sacriücio quod tibi offerimus. Rognmus et obsecra- 
tnus bonitatem tuarn, o hominum amator , purifie» 
labia nostra , et libéra mentes nostras , ab onmi 
contagione mortali : mitte nobis graliam Spirilm 
tui sancti, et dignos effice salulandi invicem in os- 
culo sancto , ut non incidentes in judiciurn , perci- 
piarnus donum tuum immortale et cœleste ; per 
Jesum Christum Dominum nostrum. ( a ) 

Tous les assistans s’embrassent ; et c’est ainsi 
que finit la première partie de In liturgie. J^a se- 
conde appelée Anaphora , qui répond à noire ca- 
non, est trop importante pour ne la pas mettre ici 

(a) Il y a une autre oraison du baiser de pois intitulée de. saint 
Jact/ttes ; et il y en a aussi d'autres dans les deux autres liturgies 
de saint Grégoire et de saint Cyrille , qui diffèrent dans les ternies, 
mais nullement dans le sens. 



LITURGIES d’aLEXAWDBIE , OU DES COPHTES. 4^3 

tout entière avec les rubriques de la traduction 
de M. Uenaudot. ( a ) 

ANAPHORA (b) SANCTI BASIUI. 

Diaconus. Accedite, adstate , ô viri cum tremore, 
et ad Oriente»! aspicite. Attendarmis. 

Populus. Misericordia , pax et sacrificium laudis. 
Ter signum crucis hic fil , pritnùni à sacerdote 
super seipsurn : secundo super diaconos mi nist rail- 
les : tertio .super populum. 

Sacerdos. Dominus vobiscum. Populus. Et cum 
spiritu tuo. 

Præfatio. 

Sacerdos. Sursum levate corda vestra. Populus. 
Habemus ad Dominum. 

Sacerdos. Gratias agamusDeo. Populus. Dignum 
etjustum est. 

Sacerdos. Dignum etjustum, dignum etjustum 
est , verè est dignum , conveniens , necessarium , 
dignum etjustum, Domine, qui existis , Domine 
Deus verè , qui es ante secida , regnans usque in 
rclernum ; qui in excelsis habitas, et humilia respi- 
cis , qui creasti cœlutn et terrain , mare et omnia 
quæ in eis surit, pater Dornini Dei et salvatoris 
nostri Jesu Chris t i , qui cuncta et visibilia et invi- 
sibilia per eura creasti, sedens super ihrouum glo- 
riæ tuæ, quem adorant omues potestates sandre. 
Diaconus. Qui sedetis surgite.- 
Sacerdos. Circa quem consistunt angeli et arcban- 
geli , principatus , potestates , throni, dominatio- 
nes , virtutes. 

Diaconus. Ad Orientem aspicite. 

Sacerdos. In circuitu enim tuo stant cherubim 
oculis pleni , et seraphirn sex alis instructi , liym- 
num gloriæ concinunt indesinenter dicenles : 
Populus. Sanctus , Sanctus , Sanctus Dominus. 
Sacerdos ter in rnodurn crucis signabil , primo 

(a) Lit. Or. t. 1 . p. 13. 

(b) Anaphora signifie oblation , comme nous avons dit et c’est 
proprement à la préface gue commence l’oblation ou le sacrifice. 
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seipsutn , secundo ministros , tertio pojmlum : tum 
dicet : 

Sanctus. 

Sanctus , Sanclus , Sanctus es verc Domine Dons 
nostcr, qui forinasti nos, fecisti nos, et posuisti 
nos in paradiso voluptatis. Cuin autem mandata 
tuai circa lignurn vitæ violasseirms per deceptioneui 
serpeulis, à vita æterna cxcidissernus, et à paradiso 
voluptatis cjecti fuissemus , non in (inem usqtic 
dcseruisti nos, sed continue nobis per propbetas 
tuos sanctos, promissa edidisli. In uovissiiuis veto 
diebus, nobis sedentibus in tenebris et umbrà rnor- 
tis, Filium tuum tmigenilum Dotnimun Deutn et 
salvalorem Jcsuin Christian manifestasti , qui in- 
carnatus est de Spiritu sancto ex Virgine sancta 
Maria , et iiomo factus est, qui viam salu tis nos do* 
cuit , et supernain illam nalivitatem per aquam 
et spirilum nobis donavit , fecitque nos populiun 
congrégation, mundavitque nos per Spirilum sanc- 
tum suimi. Ipse cùm dilexisset suos qui eranl in 
rnundo , tradidit seipsutn ad salutem pro nobis iti 
inortcm, quæ super nos regnabat, quâ peccatoruui 
nostronun causa constricti tenebamur : descendit 
ad iuferos per crucem , surrexi t à mortuis tertià 
die, asccnditad cœlos, seditquead dexteram tuam , 
6 Pater, designavilqne dietn retributionis , in quo 
apparebit ad judicandum orbetn in justitia et tri- 
buendum unicuique juxta opéra sua. 

Populus. Secundùni misericordiam tuam , Do- 
mine, et second ùm peccala nostra. 

Sacerdos. Iiistitnit nobis mysterium hoc magnum 
pietatis et rciigionis , cùm statuisset trailerc se 
inorli pro tnundi vita. 

Populus. Créditons in rci veritate i la esse. 

Sacerdos. Accepit panern innianussuas sanctas, 
paras et immaculatas, beatas et viviücanlos , et as- 
pexit in cnrltim ad te , 6 Dcus , Pat rcui sttum et 
omnium dominutn. 

fuuc accipiet oldationem super manus suas , 
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auferetque vélum desuper disco. Populus. Amen. 

Sacerdos levabit oculos , dicens : Et gratias egit.-J* 
Fopulus. Amen. 

Sacerdos. Beneclixit eum.t Populus. Amen. 

Sacerdos digito ter oblationem sua/n signabil in 
modum crucis. Et sanclificavit eum. f Populus. 
Amen. 

Sacerdos franget oblationem in très partes quas 
ila ad seinvicem a dj un gel, ut quodani modo divisce 
non si/it. Quœ duni faciel , digi/os intra discurn de- 
tergit , ne quid ex oblatis adhcereal , et dicel : 

Et (régit eum , deditque sauctisdiscipulis et Apos- 
tolis suis , dicens accipite, manducate ex hoc om- 
nes. Hoc est enim ( a ) corpus meiini quod pro vobis 
frangitur, et pro multisdatur in rcmissionem pec- 
catorum , hoc facite in meî memoriam. Populus. 
Amen. 

Sacerdos tenens calicern manu sud , dicel : Simi- 
liter eliain calicern post cœnam , aquâ et vino 
miscuit. 

Sacerdos calicern ter cruce signabit , et dicel : 
Gratias egit.-}- Populus. Amen. 

Sacerdos. Benedixit eum.-J* Populus. Amen. 

Sacerdos. Sanctificavit eum.*|- Populus. Amen. 

Sacerdos. Guslavit et dédit discipulis suis et Apos- 
tolis sanctis, dicens: accipite, bihite ex eo ( l> ) om- 
nes ; Hic est enim sanguis mens novi testament! qui 
effunditur ( f ) pro vobis et pro rnultis in remissio- 
nem peccatorum ; hoc facite in meî memoriam. 

(a) Le Père Du Bernat ne met pas enim. Voyez plus bas. 

(b) Dans la troisième liturgie eoplite qui est celle de saint Cyrille , 
M. Pvenaudnt a mis dans sa traduction vos omîtes , et on lui a re- 
proché qu’il a ajouté le mot vos qui n’est pas dans le texte cophte. 
Jottrn. li/fer. i. 9. p. 210. Ce reproche ne tombe donc pas sur la 
liturgie que nous insérons ici , ni sur celle de saint Grégoire ; et à 
l'égard de saint ('.vrille, M. Itenaudot a répondu que lu seule rai- 
son de grammaire suffit pour montrer que fc mot de vos est sous- 
entendu, dans l'impératif de la seconde personne du pluriel, et 
que d’ailleurs il s’était cru obligé de rendre, non-seulement le texte 
Cophte , mais aussi les versions arabes gui sont à côté , et gui 
ont toutes vos omîtes. Détènse de l’Iiist. des Patr. et des Liturg. 
p. 104. 

(c) Le Père Du Bernat traduit qui sera répandu . 
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Sacerdos calice/n in cracis formam movebil , ita 
tamen ut non agit et. 

Popnlus dicet: Amen, hoc ita est. 

Sacerdos. Qnotiescunque manducabitis ex hoc 
pane , et bibetis ex hoc calice, raortem ineam an- 
nuntiabilis , et resurrectionem mearn confitebimini , 
meîque memores eri lis donec veniam. 

Populus. Mortein titarn annunliamus, Domine, 
et resurrectionem tuam conlitemur. 

6acc/v/oi'.Memoriam agimus passionisejus sanctæ, 
résurrection is ejusà mortuis , ascension i s in coclum , 
et sessionis ipsius ad dextram tuam , ô Pater: se- 
cundi etiam ipsius è cœlo adventùs terribilis et glo- 
riâ pfenissimi, offerimusqne tibi hæc doua ex bo- 
nis luis, pro omnibus, ex omnibus et in omnibus. 

Diaconus. Adorale Deum cum timoré et tremore. 

Sacerdos dicet invocal ioncm : 

Rogamus te , Christe, Detis nosler , nos pecca- 
tores indigni servi tui , et adoramus te per bene- 
placitum bonitatis tiuc, ut adveniat spiritus sanc- 
tus tous super nos et super hæc doua proposita, 
et sancliücet ea , efüciatque ea sancla sancloruin 
tuorum. 

Habebit sacerdos interea rnanus expansas et sur - 
sum s ablatas , interpellans pro illapsu. Dicet popu- 
lus : Amen. 

Sacerdos e 1er ans vocem. Et panem quidem lmnc, 
ter panem cruce signabit , faciat corpus sanclum , 
inclinabit cuput suum et manu corpus innue t , ipsius 
Domini Dci et salvatoris nostri Jesu Cliristi , quod 
datur in remissioncm peccatorum , et vitam aeler- 
nam , ei qui illud percipiet. Populus. Amen. 

Sacerdos ca/icem ter cruce signabit , et dicet : 
Et hune calicein , sanguinem pretiusum novi testa- 
rnenti tui; Tutu: corpus et sanguinem prêt iosum de- 
signabit , ipsius Domini Dei et salvatoris nostri 
Jesu Christi, qui datur in remissioncm peccatorum 
et vitam internant iis qui ilium percipient. Populus. 
Amen. 
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Sacerdos. Fac, Domine , ut digni simus comnm* 
nicamli sanctis tuis ad sanclificaliotiem corporum, 
anirnarum , spiritmunque nostrorum , ut simus cor- 
pus unum, spiritusque umts, sortemque et parlem 
consequamur cum omnibus sanctis tuis qui ab ini- 
tio tibi placuerunt. Memento, Domine pacis,unicæ 
tuæ , unius sanctæ, calholicæ et apostolicæ Eccle- 
siîc tuæ. 

Diaconus. Orate pro, etc. 

Sacerdus. Quam acquisivisti tibi sanguine pre- 
tioso Christ i tui , conserva eam in pace et omncs 
episcopos orlhodoxos qui in ea sunt. Primùm qui- 
deni memento, Domine, beali Patris nostri veiie- 
randi<pie arcbiepiscopi papæ Anba N. 

Diaconus. Orate pro, etc. 

Sacerdos. Et qui cum eis vcrbum veritatis rode 
dispensa verunt , concédé illos Ecclesiæ tuæ sanctæ , 
ut pnscant gregem tuum in pace. Memento . Do- 
mine, liegumenorum , presbytei onim , orlhodoxo- 
rutn et diaconorum. 

Diaconus. Orale pro, etc. 

Sacerdos. O m n i mn q 11e minislrorum etcunctoruin 
qui virginitatem etpurifatem colunt omnisque po- 
puli tui fidelis. Memento, Domine, ut miserearis 
omnium nostruin. 

Diaconus. Miserere nostri Deus Pater omnipo- 

tens. 

Populus. Kyiie eleison ter. 

Sacerdos. Memento , Domine , salutis hujus loci 
tui sancti , omuisque loci et monusterii patrum nos- 
tronim ortbodoxorum. 

Diaconus. Orate pro , etc. 

Sacerdos. Et habitantium in eo cumfideDei. Dicr- 

O 

nare. Domine , aeri cœli, et rruciibus benedicere. 

Dicet in tempore exundalionis ISili à duodecimà 
W Baini ad nonarn Paophi. 

(a) Ce douzième du mois égyptien liai ni répond au sixième de 
notre mois de juin ; et le » du ïnois Paophi répond au 6 d'octobre. 
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Dignare, Domine, implere aquas fluininum hoc 
anno, et illis benedicere. 

Tempore sementis , nempe à décima Paophi M 
ad vigesitnam Tybi. 

Mémento , Domine, seminis herbarinn et virons 
agri hoc anno , fac ut crescant, quantum fieri po- 
test, per gratiam tnam. Lætifica fnciem terra*, ut 
apparent fœcumlitas ejus , et fructus ipsins mulli- 
plicenlur; præpara ci semen et messem. Vilain nos- 
tram prout expedit, gu berna ; beuedic coronæ anni 
per benignilatcm tuant, propler egeuos populi tut , 
propter viduas et orphanos, propter peregrinos et 
nccessitalem patientes, et propter nos otnnes qui 
in te confidimus et nomen sanctum luum ardenler 
qmerimus, quia ocnÜ omnium in tesperant, quod 
in tempore suo sis ipsis bonum largiturus. Age no- 
biscum juxta bonitatem tuam , tu qui das escam 
omni carni, impie corda nostra lætitiâ etsuavitate, 
ut nobis semper in omnibus rebus suppetant ne- 
ccssaria et abundemus in omni opéré bono. 

Diaconus. Orate pro. 

Sacerdos hic innuit super panetn et vinum ma- 
nibus , dicetque : 

Meinento , Domine , eorum qui harc dona tibi 
obtulerunt , et eorum pro quihus ea obtulerunt , 
et qui obtulerunt pro se et suo noinine, da iis 
omnibus mercedem è cœlo. 

Circuibit sacerdos socius ultare cum thuribido , 
et ab in/eriori parte thus adolebit , lavabilque ma- 
nus suas , et eus vélo bombyeino involvet, 

T um dicet sacerdos célébrant : 

Nunc Domine ex præceplofiüitui unigeniti com- 
municainus mémorisé sanclorum tuorum, qui (ibi 

(a) Le dix du mois Paophi répond au 7 d’octobre , et le 20 de 
Tybi répond au 15 de janvier. Mais il faut avoir égard aux dix jours 
qui ont été retranchés du calendrier sous Grégoire XIII. eu 1582, 
et au jour bissextil qui a été retranché l’an 1.700. Ces onze jours re- 
tranchés sont cause que l'année des Egyptiens et des Ethiopiens . 
qui doit commencer le 2!) d'aodt , ne se rencontre à présent «taux 
notre calendrier que le 0 de septembre ; et par conséquent que le 
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placuerunt ab inilio, patrumque nostrorum sano 
tom m , patriarcharum , prophetarum , apostolo- 
rum, rnartyrmn , prædicatorum , evangelîstarura , 
omniumque spirituum justonim, qui in fuie vitam 
finierunt. Pneeipuc veto et maxime, sanctæ et glo- 
riâ plenœ sernper Yirginis Genitricis Dei , Divæ 
sanctæ Mariæ ; sancti Joannis Baptistæ præcurso- 
ris et inartyris ; sancti Stephani primi cliaconi et 
primi martyris , viilentisque Deum evangelistæ 
Marci sancti aposloli et martyris; patriarchæ sancti 
Severi , et doctoris uostri Dioscori; sancti Joannis 
Cbrysostomi , sancti Athanasii apostolici , sancti 
(yrilli , sancti Basilii, sancti Gregorii , pntrisque 
nostri sancti abbatis Antonii summæ sanctitalis vi- 
ri , justique patris Pauli, sanclorumque Irium Ma- 
cariorum , et sancti patris nostri Joannis Uegu- 
meni , patris nostri Bischoi hominis perfecti , pa- 
(niinque sanctorum Romæorum , Maximi et l)io- 
médis , quadraginta novem Martyrum et potentis 
sancti patris Moysis , patrisque nostri lsidori , et 
Arsenii , patrisque nostri Joannis Nigri prebyleri , 
patrisque nostri Danielis Hegumeni , patrisque nos- 
tri Justi Junii et patris nostri Ephræm , patrisque 
nostri Pacomii , patris vitae cœnobilicæ , Theodo- 
rique ejus discipuli, patrisque nostri Sanutii ar- 
ebimandritæ , et abbatis Veisæ ejus discipuli. Item 
patris nostri Abuneferi son Onufrii anachoretæ , 
patris nostri Simeonis Stylitæ, patris nostri Samue- 
lis confessons, justique et Apolio ejus discipulo- 
rurn , patrisque nostri Barsomæ sapientis , pa- 
tris nostri Bencfii presbyteri , et abbatis Joannis 
ejus discipuli , et pairis nostri abbatis Barsomæ 
midi, et patris nostri abbatis Eegii midi , et sancti 
N. cujus hodie memoriarn celebramus , omnisque 
cliori sanctorum tuorum , quorum precibus et sup- 
plicationibns miserere nostrùm omnium , et libéra 

12 du mois Retint qui répond au 6 de juin , ne répond à présent 
selon nous qu’au 17. Le ealcuï des orientaux s'accorde toujours avec 
le Sww style qui différé du notre jours* 
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nos propler nomen tuum sanctum quod invocafum 
est super nos. 

Sacerdos. Memento etinm , Domine , omnium 
qui dormieruntetquieverunt in sacerdotio et onini 
ordine iaicorurn. Dignare, Domine, animas eorum 
omnium quietè donare , in siriu sanctorum Abra- 
ham , Isaac et Jacob , induc eos in locum viridem 
super aquas réfrigéra, in paradisum vuluptatis, in 
locum undc fugiimt dolor cordis, tristilia , et sus- 
piria in hiininc sanctorum tuorum. 

Diaconi dice/U dip/ycha , et notnina defunctorum 
recitabunt. 

Sacerdos dicit post diptychon : Eos , Domine, quo- 
rum animas suscepisti , jubé in hoc loco quiescerc 
et nos etiam hic pcregrinos , in fide tua cuslodi, et 
pacem tuam nobis usque in finem ben igné concédé. 

Populus. Sicut erat, etc. 

Sacerdos. Et dirige nos in regnum tuum , ut si- 
cut in hoc, ila etiam in omnibus laudetur , bene- 
dicaluret exlollalur nomen tuum magnum, omni- 
bus modis sanctum , excellons, venerandum et be- 
nedictum Jesu Gbristi etiam Filii lui diiecli et Spi- 
ritûs sancli. 

Sacerdos. Pax omnibus. Populus. Et cuin spiritu 
(uo. 

Proa’mium ante fractlonem . (a) 

Sacerdos. Iterùm gratias agitnus tibi , Deus oni- 
nipotens , Pater Dornini Dei et Salvatoris noslri 
Jesu Gbristi , quod fecisti nos dignes consistendi 
in hoc loco sanclo , levandiquc manus nostras et 
nomini tnosancto serviendi. Precamur euin rurstis, 
ut nos ef/iciat dignos communioneet participatione 
mysteriorum ejus divinorum et imrriortaliurn , c<ir- 
poris sancti et sanguinis pretiosi Gbristi ejus, ora- 
nipotens Domine Deus, Deusnoster. Populus. A men. 

(a) T.e prêtre avait déjà rompu l'hostie en trois parties, mais de 
telle manière que ces parties ne paraissaient pas séparées. t,es hos- 
ties fiiez IcsCopIites et chez les Syriens sont telles qu'ou petit faci- 
lement les partager de la manière qu'on veut ; c'esl ici le vrai lieu 
de la fraction qui se fait entièrement , et qui est marquée dans les 
plus anciennes liturgies. 
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Cum dicet sacerdos hanc benedictionem , vélum 
sericeum dextrâ gestans , et ad occidentem couver - 
sus , eo vélo populo signum faciet , manum super 
disco tenens : quando veto récit atur bencdictio , 
diaconi dicant deprccationem , sacerdos ver b faciern 
et oculos convertet ad corpus quod in disco positum 
est , dicetque : 

Deus misereatur nostrî et benedicat nobis, illti- 
minetvullum suum super nos, et misereatur nostrî. 

Tu ni sacerdos su/net corpus sanction manu dex- 
Ira, i/nponetque sinistrée , ponetque digitum super 
corpus in latere despotici seu tnajoris particuhe eo 
loco ubi fractum est , et dicet: Corpus sanctum. 

'follet que digitum suum desuper corpore, immit - 
tetque in calicem et intinget ext remuni pollicis sui 
sanguine pretioso : tum educet digitum è sanguine , 
et iterùm signabit sanguinem sanguine in modum 
crucis gloriosce , et dicet: Et sanguis pretiosus Cbrisli 
ipsius oinnipoleiitis Domini Dei nostri. 

Tum educet digitum suum è calice sanguine pre- 
tioso t inet uni , et signabit eo corpus unâ cruce, de- 
super fractura è latere tnajoris particules , et inf ’rà 
ex parte exteriori corporis , unam crucem formons 
super sanguinem , et duas super corpus. 

Diaconus dicet : Orate. 

Sacerdos. Pax omnibus. Populus. Et cum spiriiu 
tuo. 

Oratio Fractionis ad Patrem. — Fractio. — Pater. 

Sacerdos. Domine Deus noster, magne, æterne, 
gloriæ mirabilis , qui observas testameutum tuum , 
et promissiones tuas , iis qui te diligunt ex toto 
corde suo ; qui dedisti nobis salutem à peccatis nos- 
tris per Filiuin tuum unigenitum Jcsmn Christ um 
Dominum nostrum; qui esvita omnium, auxilium 
eorumqui ad ieconfugiunt;spes ad te clamantimn ; 
coram quo consistunt millies mille, etdecies miliies 
decern mille angeli et archangeli, cberubim et sc- 
rapbim , et omnis multitudo innumerabilis potes- 
tatuui corlcstium ; qui sanetifieasti lias oblaliones 
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propositas, per illapsiun super eas Spiritûs sancti 
lui : inunda nos , Domine , à peccatis nostris oc- 
cultis et rnanifestis , et ab omni cogitatione quæ bo- 
ni ta ti tïiæ non placeat. Deus hominum nmator la- 
bem à nobis repelle ; purifica corpora et animas nos- 
tras, corda nostra et conscientias nostras , lit cnm 
corde pnro et anima lucida , inconfusa facie, cari- 
taie pcrfecta et spe secura, audoamns curn fîducia , 
et absque timoré orare ad te, Deus Pater sancle et 
cœlestis , et dicere Pater noster. ( a ) 

Ora/io post Pater noster. 

lia nernpe rogamus le, ô Pater sancte et bone , 
bonitatisqueamator, ne nos nubiens in tentationem, 
neque permitlas ullam iniquitalem in nos dominari ; 
imo poliùs libéra nos ab aclionibus inutilibus, ea- 
rumque cogitatiouibus , earum motibus , aspecli- 
bus earum , illecebris earum : tentationeimjue ex- 
tingue et repelle à nobis. Coërce pariter motus ilia- 
rum qui in nobis excitantur , et remove à nobis 
causas quæ nos ad peccandum iinpellunt ; eripe nos 
per poleslatem tuam sanctam , per Christuin Jesum 
Dominutn nostrum. 

Diaconus dicet : Inclinate capita vestra Domino. 

PopuUis.- Coram te Domine. 

Sacerdos dicet Ora/ionem invocationis ad Palrcm. 

Superabundavit gratia bonorum opilicis Filii lui 
unigeniti Dornini Deiet Salvatoris nos tri Jesu Chris ti. 
Coutitemur passionem ejus salutarem, niortem ejus 
annuntiamus , credimusque ejus resurrectionem , 
mysterii complementum. Gratias agi mu. s tibi , Do- 
mine Deus omnipolens , quia rniserieordia tua 
magna fuit erga nos , cùm præparaveris nobis ra 
quæ angeli videre cupiunt. Petimus rognmusquc 
le, amator hominum, ut nos omnes puribees , et 

'a) T.e prêtre commence le Pater , et tout le peuple poursuit, 
('.'est la coutume de toutes les églises (l'Orient; ce (pii en*;a»e les 
fidèles à apprendre par cœur le Pater aussi bien que le Symbole 
en langue eopbte , quoiqu’ils ne l’entendent pas. Mais les curés et 
les catécliistes sont tenus de les leur expliquer. 
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ad te colligas per communionem nostram mysterio- 
mm divinorum tuorurn , ut pleni efficiamur Spi- 
ritu tuo sancto,confirmemurque in fide rectâ, pleni 
item desiderio caritatis tuæ veræ , et gloriam tuam 
omni tempore enarremus per Jesum Christum Do- 
minuin nostrum. 

Diaconus. Attendamus Deo cum timoré. 

Oratio absolutionis ad Patrem, 

Sacet'dos. Domine, Domine Deus omnipotens, 
qui sanas animas , corpora et spiritus nostros , tu 
es qui dixisti Petro , patri nostro, per os Filii tui 
uuigeniti Domini Dei etsalvatoris nostri Jesu Chris ti, 
tu es Petrus et super hanc petram aulificabo Eccle- 
siam meain, et portas inferi non prorvalebunl ad- 
versus eam , et dabo tibi claves regni ccelorum : 
quod ligaveris super terram, eritligatum in cœlis, 
et quod solveris super terram , crit solutum et in 
cœlis. Sint eliamnum Domine, patres et ira très ntei 
absoluti ex ore ineo , per Spiritum sanctum tuum , 
ô boue et amator hominum. Deus qui tollis peccata 
«lundi , præveni eos suscipiens pœnitentiam ser- 
vorum tuorum ab ipsis , quæ sit lumen ad cogni- 
tiuiicin , et remissio peccatorum nostrorum , quia 
lu Deus miserator et misericors es , longauimis et 
inultæ misericordiæ etjustus. Si in te peccaverimus 
vcrbo aut opéré, parce et remilte nobis boue et 
amator hominum. O Domine, absolve nos, et po- 
pulos tous absolutus sit. 

/ lie saccrdos meminit vivorutn et mortuorum. 

Memento , Domine pacis , unicæ , sanctæ , ca- 
tholicæ et apostolicæ Ecclesiæ ; confirma in bono 
ad extremum usque vitæ spiritum , et custodi in 
pace ornnes patres nostros orthodoxos , episcopos, 
iiegumenos, presbyteros, diaconos, subdiaconos, 
lectores,cantores, exorcistas, monachos, virgines, 
viduas, orphanos, continentes, laïcos , serves, li- 
beros , peregrè absentes et populum hujus loci , 
tam viros quàin mulieres , senes et juveues , parvos 
a. a8 



DfSS. VU. ART. II. 


434 

et magnos , qui venerunt , quique non venerunt ; 
qui dixerunt uobis ut eoruin ineminissemus , et 
qui non dixerunt ; quos novimus et quos ignora- 
mus; qui odio nos , et qui Minore prosequuntur. Vi- 
vos custodi per angelum pacis, et mortuorum ani- 
mas lac , Domine, quiescere in sinu patrum nos- 
troruui sanctorum Abraham , Isaacet Jacob, in pa- 
radiso voluptalis. Et omnes Christianos orthodoxes , 
ab orlu solis usque ad occasum, et à dextrâ ad .si- 
nistram, singulos , Domine, conserva in pace ; et 
infirmitatem meam solve ab omni peccato onmique 
maledicto, omni abnegatione et perjurio, onmique 
stullitiâ, tam haretteorum quàtn ethnicoru ni. Con- 
cédé nobis, Domine, intellecturn , robur et intelli- 
gentiam , ut ad finem usque fugiamus ab omni re 
malâ in oppositam , et da nobis ut faciatnus omni 
teinpore id quod tibi acceptum est. Scribe nomina 
nostra cum omnibus eboris sa n cto ru m tuorum, in 
regno cœlorum per Jesum Christum Domiimin 
nostrum. 

Diaconus. Cum timoré Deo attendamus. 

Populus dlcet : Unus Pater sanctus. 

Ubi diaconus dixeril : Cum timoré, etc. 

Populus. Kyrie eleison. 

Sucerdos attoliit Despoticon , ( a ) manibus subla - 
fis , et inclinât se , tu/n clamai altâ voce : Sancta 
sanctis. Omnesque è populo prostrati erunt in ter- 
ram super fades suas ; ( b ) ùnmittetque sacerdos Des- 

(a) T .es Copines disent et écrivent souvent Isbadicon ou Isbodi- 
cou par corruption. Il est visible que ce niot s’est formé du grec 
Despoticon , qui signifie Dominicum , en suppléant 'Zipu corpus , 
pour dire le corps du Seigneur Jésus, La partie la plus grande , et 
que le prêtre tîre du milieu de l'hostie , est celle qui est nommée 
plus ordinairement Despoticon ; c’est aussi celle avec laquelle le 
prêtre fait l'élévation. 

(I >5 La cérémonie de l'élévation 11e se fait pas partout de la même 
manière. Selon Wansleb , quand le prêtre dit sancta sanctis , les 
diacres élèvent les cierges et la croix , et le peuple sa voix , et dit ■ 
Vraiment cela est ainsi , Seigneur , ayez pitié, de nous ■ Alors 
tout le peuple a la tête découverte et baissée , si c’est un dimanche ; 
mais si c’est un autre jour , ils le doivent tous adorer , eu tenant 
leurs visages contre terre , et sans bonnet sur la tête. 
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poticon in sanguinern , extrcmâ sui parte , forma - 
bitque curn eo crucein unain in sanguine; lum edu- 
cet , et eo signabit corpus sanctum in disco , cruce 
ma ; tum signabit eurn semel sanguine pretioso in 
modurn crucis , et ita perjiciet 1res signal iones cor- 
poris super sanguinern , et très ex sanguine super 
corpus. Peractis veto signationibus tribus , millet 
Despoticon , in sanguinern , in Ira calicetn , dicens : 

Benedictus Dominas Jésus Christus Filius Dei 
et Spiritus sanctus. Amen. 

Tum accipiet sacer dos tertiam partent in quâ erat 
Despoticon , dmdetquein très partes. Quod si f'uerint 
magnas , frangel eas in disco , et très partes manui 
dextcrœ impanel , quatn relinebit elevalatn , lavant 
vau intra discurn , et dicet : 

Corpus sanctum et sanguis pretiosus , punis , 
verus Jesu Christ i Filii Dei uostri. Amen. Corpus et 
sanguis Emmanuelis Dei nostri, hoc est in rei ve- 
ritate. Amen. Credo , credo , credo et confiteor , 
uscpie ad extremum vitæ spiritual , hoc esse cor- 
pus vivificum Filii tui unigeniti Domini Dei et sal- 
vatoris nostri Jesu Christi. Accepit illud ex omnium 
nostrùm Domina, Deiparâ, divâ et sanctâ IMariâ , 
et iinuni illud fecit cum divinitate suâ , sine con- 
fusione , commistione aut alteratione. Confessus 
est confessionem bonam coram Pontio Pilato , et 
Iradidit seipsum pro nobis super lignum crucis 
sanctæ , solâ ipsius voluntate, pro nobis omnibus. 
Yerè credo ipsius divinitateni separatam non fuisse 
,il) ipsius humanitate , ne unicâ quidem horâ aut 
iiictii oculi ; tradidit illud pro nobis ad salutem , 
remKsionem peccatormn et vitam æternam ei qui 
illud percipiet. Credo hoc in rei veritate ita esse. 

Üeinde sacerdos teget corpus sanctum vélo sert- 
ceo , aho obvolvet nianus suas , sirniliter cliaconus 
cahee/n bombyeino operiet ; tum sacerdos caput in- 
clinabit , et dicet : 

Ornais lionor, gloria et adoratio debetur Trinitati 
sanctæ , Patri , Filio et Spirilui sancto. 

a8. 
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Deinde sacerdos osculabitur altare , ca put que 
inclinabit fratribus suis sacerdolibus et populo dex- 
trorsum et sinistrorsurn , deteget lut us disci coram 
se , canonique ex psalnio , et dicel sacerdos secre/à: 

Dignos lac, Domine, nos omnes ut corpus tun tu 
sanctum pcrcipiamus , et sanguinem tu uni pretio- 
smn ad mundationein corporum , animarum , spi- 
rituumque, et peccatorum nostrorum remissioncm 
comparandam. 

Juin communicabit sacerdos , corpusque et son- 
gui/te/n pretiosum sacerdoti socio distribuet ; tum 
minislris et populo deinceps ; tandemque mulieribus 
ex ahuri cum disco descendais. 

Dicet diaconus : Orate pro omnibus Christianis. 

Cela est suivi de deux oraisons d’actions de grâ- 
ces que fait le prêtre, et d’une longue prière pour 
la bénédiction, après laquelle il renvoie le peuple. 

Réflexions sur cette Liturgie qu’on donne en latin. 

J’aurais bien souhaité de mettre ici moins de 
latin de suite , et de pouvoir donner en français 
celle liturgie; mais je n’ai pas osé faire une traduc- 
tion sur une autre traduction, sans pouvoir con- 
sul lcr l’original, ce cpii est le meilleur moyen de se 
rassurer sur l’exactitude d’une version , quelque 
bonne et utile quelle soit. Il est si rare de trouver 
des personnes qui sachent le cophte , qu’il vaut 
mieux se contenter du travail d’un habile homme 
qui avait fort étudié celte langue, et s’en tenir à la 
version latine qu’il nous a donnée. 

Mauvaise traduction de M. de Saumoise contre la 
transsubstantiation. 

Le savant M. de Saumaise, qui avait vu une li- 
turgieen cophte et en arabe , que M. De Thon avait 
apportée du Levant, et qui avait voulu quelquefois 
faire croire qu’il savait le cophte, avait essayé de 
traduire quelques fragmens de cette liturgie , comp- 
tant d’y trouver ce que les novateurs lui avaient 
inspiré. Il s’avisa donc de traduire une partie de 
l'invocation et de l’envover à M. Daillé, en lui éeri- 
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vaut en ces termes : Voici ( a ) le sens de cette invoca- 
tion mot pour mot : Confirme en nous , Seigneur , 
la commémoration cle ton saint service, envoie sur 
nous la grâce de ton Saint-Esprit , afin qu’étant 
sanctifiés, nous puissions convertir ces oblations 
viles et terriennes au corps et au sang de notre 
Sauveur , ou de notre salut.... Vous voyez que cette 
invocation ne s' y fait pas pour juive descendre lu 
grâce du .Suint- Esprit sur le pain et sur le vin , et 
y attacher son opération de (elle sorte que changeant 
les substances , la présence du corps et du sang y 
soit telle , qu elle demeure en corps et en sang à 
tout ce qui le recevra. 

Attestation du patriarche des Cophtes. 

On voit plutôt que M. de Saumaise a fort mal 
entendu cet endroit-là, ( b ) et qu’au lieu de traduire 
afin quil change , il a traduit afin que nous puis- 
sions convertir. M. Henaudot a été obligé de faire 
voir son peu d’intelligence en ces matières , quel- 
que savant qu’il pûtëtre d’ailleurs. Et véritablement 
les Cophtes ont été tout étonnés de ce que les Pro- 
testans disaient d’eux. M. de Nointel, ambassadeur 
de France à la Porte , avait fait exposer presque 
dans tout l’Orient les sentimens que les novateurs 
leur attribuaient , principalement sur l’Eucharistie ; 
et c’est ce qui porta le patriarche des Cophtes à 
donnerson attestation quia été insérée au troisième 
tome de la Perpétuité de la foi ( c ) en ces termes : 
« Moi , le pauvre Matthieu , serviteur de Jésus- 
» Christ par la grâce de Dieu incompréhensible , 

» quoique je ne mérite pas ce nom , patriarche de 

(a) Epist . 32. 

(b) L'auteur qui a attaqué M. Renaudot au tome IX du Journal 
littéraire , et aux tomes X et XI de Y Europe savante , convient 
de la faute de M. de Saumaise. Je souscris sans peine , dit-il , à ce 
que M. Henaudot remarque sur le passage de la liturgie cophte 
de saint Grégoire , rapporté en arabe , et mal traduit par M. 
de Saumaise . Ce savant homme s'est trompé: c'est là ma censure , 
puisque M. Henaudot la veut avoir . Europ. sav. 1719. T. XI. p. 
43. 

(C) P . 7G6. 
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» la grande ville d’Alexandrie , des provinces <VE~ 
» gypte , d’Ethiopie , de Nubie, d’Afrique et de 
» Nicée ; j’écris ceci à tontes les personnes remplies 
» île charité, qui verront cet écrit et le liront. Nous 
» avons su que les hérétiques de France attaquent 
» opiniâtrement et particuliérement le grand sa- 
» créaient du corps de Jésus-Christ qui est la sainte 
» Eucharistie, et en nient la vérité, disant que 
» Jésus-Christ ne s’y trouve point réellement, mais 
» seulement en figure. Ils disent aussi de nous que 
» nous ne croyons pas ce sacrement, c’est-à-dire , 
» que nous ne croyons pas le changement de la 
» substance du pain et du vin à la substance du 
» corps et du sang de Jésus-Christ ni sa présence 
» véritable dans l’Eucharistie sur l’autel après la 
» consécration. Ils disent encore que la sainte Eu- 
» charislie n’est pas le véritable corps de Jcmis* 

» Christ danslepain qui est appelé le corps de Jésus- 
» Christ à cause de la vertu du Saint-Esprit qui s’y 
» trouve. Et ils disent que l’Eucharistie qui est ap- 
» pelée le corps de Jésus-Christ n’est pas son corps 
» même qui est dans le ciel , et ils disent que Jésus- 
» Christ est seulement dans le ciel réellement et 
» non sur la terre , et que ce que nous voyons n’est 
» pas le véritable corps de Jésus-Christ mais seu- 
» lement dti pain. Ils disent aussi de nous que nous 
» n’adorons point le corps de Jésus-Christ dans 
» l’Eucharistie, d’un cnlte qui soit particulièrement 
» propre à Dieu, lis disent aussi que les pécheurs 
» qui reçoivent l’Eucharistie ne reçoivent point le 
» corps de Jésus-Christ. Nous demandons à Dieu, 

» pour eux , pardon de ces choses que nous avons 
» entendues , et nous leur conseillons de ne tenir 
» point sur nous des discours si importuns, qui ne 
» sont (pie mensonges et sottises , où il n’y a point 
» de vérité, et qu’ils ne regardent point un petit 
» fétu dans nos yeux, ayant une grosse poutre dans 
» les leurs* 

» C’est pourquoi afin d’ôter toute sorte de doute 
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» qu’on pourrait avoir clans le cœur , nous leur 
» déclarons à présent notre croyance, et nous leur 
» disons, devant tous les hommes , que les Cophtes 
» Jacobites reçoivent et croient fermement cette 
» foi véritable, que le corps de Jésus-Christ même 
» qui est monté aux cieux, qui est assis en haut 
» à la droite du Père, que ce même corps réelle- 
» ment en personne et en sa propre substance, est 
» dans la sainte Eucharistie (où) il est invisible à 
» cause de la présence de son propre corps sur le 
» saint autel. Nous l’adorons d’un culte qui est par- 
» ticulièrement propre à Dieu, nous croyons dans 
» ce point particulier tout ce que croient les Latins 
» avec lesquels nous sommes d’accord sur cela , 
» quoique divisés en d’autres choses. Et ces héré- 
» tiques nous imposent une calomnie, quand ils 
» disent qu’après la consécration nous ne l’adorons 
» point, et nous ne nous prosternons point devant 
» lui. 

» Nous croyons et nous disons que les médians 
» aussi bien que les bons , reçoivent le corps de 
» Jésus-Christ dans leur bouche, les premiers à leur 
» perte, et les autres pour leur salut. 

» Nous disons et nous croyons que le pain et le 
» vin sont changés véritablement en la substance 
» du corps de Jésus-Christ et en la substance de 
» son sang précieux: de sorte qu’après la consécra- 
» tion la substance du pain et la substance du vin 
» ne demeurent plus. » 

Confession de foi avant la communion. — Monumenta coptica etc. 

Après une telle attestation, qu’a-t-on pu penser 
de la hardiesse avec laquelle on osait parier du 
sentiment des Cophtes et du sens de leurs liturgies 
sans les entendre? Comment douter de leur croyance 
sur la présence réelle, quand on lit la confession 
de foi qu’ils font immédiatement avant la commu- 
nion. On vient de la voir dans la liturgie précédente : 
voyons-la encore dans une autre liturgie copthe 
de saint Basile , écrite ou copiée au mois Mechir l’an 
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des Martyrs, [c’est-à-dire, l’an de Dioclétien] roo 4 * 
ce qui revient au mois de février de l’an 1288 de 
notre ère , et par conséquent long-temps avant que 
les sectaires du XVI e . siècle eussent renouvelé 


l’hérésie des Iîérengariens. Le Père Bonjour, savant 
augustin , qui s’était appliqué jusqu’à sa mort à 
l’intelligence de la langue cophte, et qui fit impri- 
mer à Borne des monumens ecclésiastiques d’Egypte 
l’an 1G99, a donnécette confession de foi en cophte , 
en arabe et en latin, en ces ternies: 


Corpus sanction et sarigues pretiosus Jesu Chrisli 
filii Uei nostri. Amen. 


Saucturn , pretiosum corpus et sanguis verus Jesu 
Chrisli filii Uei nostri. Amen. 

Corpus et sanguis Etnrnunnelis Dei nostri, hoc 
est in veritate. Amen. 


Credo , credo , credo et confit eor mque ad huU- 
tum extrernu/n , quod hœc est caro vm/iea , quant 
Unigenitus filius tuus Üominus noster et Ueus noster, 
et sa huit or noster J. C. ctssumpsit ex domina omnium 
nostribn , suin.ld Dei génitrice , diva Maria. 

Petit earn unum cum divinit ale suâ sine convniv- 


tione, et sine confusion e , et sine mutât ione. 

Confessus con/esiionern honam coram Pontio Pi - 
lato tradidit earn pro nobis super lignion sonet uni 
crucis , propridvoluntate sud pro nobis omnibus. 

Credo quod ejus ditinitas non dirnisit ejus huma- 
nitatern uno momento et ictu oculi. 


Dut tir pro nobis in salutern , et remissionem pec- 
catorurn nostrorurn , et vilain œternam lus qui acci- 
pient ex ea. H/.cc est in veritate. Amen. 

Les missionnaires jésuites qui ont été depuis ce 
lemps-là au grand Caire, s’ils ont appris le cophte, 
ainsi qu’ils paraissent le faire entendre, auraient 
dû nous donner une version française de la liturgie 
desCophtes. Plusieurs Pères de France leur avaient 
recommandé instamment d’exposer les usages des 
Cophtes sur la liturgie. Et voici seulement ce que 
le Père Du Bernat en a écrit dans la relation d’E- 
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gypte insérée au second tonie des Missions du Le- 
vant. ( a ) Quelque succint et superficiel que soit ce 
qu’il en rapporte , il mérite d’étre mis ici pour mar- 
quer ce qu’il y a de conforme à ce que nous avons vu 
dans Wansleb, dans la liturgie et dans l’attestation 
du patriarche. 

Fragment de lu liturgie Cophte traduit en français au grand Caire. 

Quant à la consécration du Corbati ou de l’Eu- 
charistie , elle se prononce en ces termes pour le 
paiu : « Et il nous a laissé ce grand sacrement ado - 
» rable , et il a voulu être livré à la mort pour le 
» salut du monde. Il prit du pain en ses mains pu- 
» res , saintes , sans tâche , bienheureuses et vivi- 
» fiant es: et il leva les jeux au ciel vers vous , Dieu 
» son Père tout-puissant : et il rendit grâces. Eu 
» cet endroit le peuple dit: Amen. Le prêtre re- 
» prend : Et il le bénit. Et le peuple répète: Amen. 
» Le prêtre reprend: Et il le consacra. Et le peuple 
» dit encore: Amen. Le prêtre continue : El il le 
» rompit et le donna à ses saints disciples et apê- 
» très qui étaient purs , disant : Prenez , mangez- 
» en tous ; ceci est mon corps qui sera rompu pour 
» vous et pour plusieurs , et qui sera donné pour 
» la rémission des péchés. Faites ceci en mémoire 
»' de moi. Et le peuple répond : Amen. 

» Le prêtre passe à la consécration du calice : Et 
» il prit de même ce calice après avoir soupé , et il 
» le mêla de vin et d'eau, et il rendit grâces. A ces 
» dernières paroles le peuple dit : Amen. Le prêtre 
» ajoute : Et il le bénit. Le peuple redit: Amen. Le 
» prêtre ajoute : Et il le consacra. Le peuple dit 
» encore: Amen. Le prêtre poursuit: Et il en goûta 
» et le donna aussi ci ses saints disciples et apot/es 
» qui étaient purs , disant : Prenez , buvez-en tous ; 
» ceci est mon sang du nouveau Testament qui sera 
» répandu pour vous et pour plusieurs et qui sera 
» donné pour la rémission des péchés. Faites ceci 
" en mémoire de moi. Et le peuple répond : Amen. 

(a; Mëni. des missions de la C. de J. T. 2. p. 61. 
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Question du Père Du Bernat aux Cophtes. 

» Qu’on demande aux prêtres cophles , s’ils es» 
» tintent cette longue formule essentielle à la con» 
» sécration ? Ils ne savent que répondre , sinon 
» qu’elle est dans leurs missels. Ils ne distinguent 
» point ce qui est essentiel , et ce qui ne l’est pas : 
» ce qui est de précepte divin", et ce qui estseule- 
» ment de précepte ecclésiastique. Il serait égale- 
» ment iuutile de leur demander s’il faut, pour 
» rendre la consécration parfaite , attendre l’invo- 
» cation du Saint-Esprit, comme le soutiennent Ca- 
» basilas , Marc d’Ephèse, et d’autres Grecs scliis- 
» matiques ? Ces sortes de questions, comme je l’ai 
» déjà remarqué , sont hors de leur portée: leur 
» science se termine à lire le missel , et tout au 
» plus à l’entendre. 

» Je ne vous arrêterai pas, mon révérend Père 
» sur la conformité de croyance entre nous et les 
» Coplites touchant la présence réelle du corps et 
» du sang de Jésus-Christ dans l’Eucharistie , et tou- 
» chant la transsubstantiation. Ils conviennent aussi 
» avec nous de l’adoration due à cet adorable sa- 
» cremenî, et le Père Wansleb , Dominicain , a eu 
» raison de l’assurer : mais ils la rendent en un 
» temps différent ; c’est immédiatement avant la 
» communion, et après que le prêtre a divisé l’Iios- 
» lie. Alors le diacre avertit les assistans à haute 
» voix: Courbez vos têtes devant le Seigneur ; et le 
» prêtre se tournant vers eux avec l’hostie sur la 
» patène, l’élève en disant: Voici le pain des Saints. 

» l es assistans se courbent profondément et ré- 
» pondent : Soit béni celui qui vient au nom du 
» Seigneur. C’est par des inclinations et des pros- 
» tentations que les Orientaux marquent leur ado- 
»> ration ; car ils n’ont pas comme nous l’usage de 
» laite des génuflexions et de se mettre à genoux. » 

Le Père l)u Bernat aurait voulu que les Cophles 
lui eussent dit s’ils mettent l’essentiel de la consé- 
cration dans les paroles de Jésus-Christ plutôt que 



LITURGIES D’ALEXANDRIE , OU DES COMTES. 44^ 

dans l’invocation , qu’il n’a pas jugé à propos de 
rapporter et de traduire. Mais on ne doit pas astrein- 
dre les Orientaux ni tous ceux qui ne savent pas le 
langage des écoles à des assertions scolastiques 
sur la matière et la forme des sacremens, de la 
manière que nous faisons depuis 5oo ans. Le silence 
des Cophtes sur ce point fut peut-être un effet de 
prudence autant que d’ignorance. Ils savent que 
selon leur missel il faut prononcer les paroles de 
Jésus-Christ et la prière de l’Église qu’on appelle la 
prière de l’invocation, et que quand cela est fait , 
le changement du pain et du vin au corps et au 
sang de Jésus-Christ est opéré , c’est tout ce qu’on 
a lieu d’attendre d’eux et de tous ceux que nous 
ne pouvons pas assujétir à nos précisions philoso- 
phiques-théologiques. 

Les Cophtes ne croyent la consécration faite qu’après l’invocation. 

Ce que les Cophtes ne dirent pas ouvertement au 
Père Du Bernat, leurs missels le disent: c’est ce qui 
fait parler le Père Wansleb en ces termes: « Cette 
» église ne tient pas ces paroles hoc est corpus , et 
» hic est calix sanguinis mei, etc. ( a )pour la forme 
» de la consécration , mais simplement pour des 
» paroles récitatives, et ils la renferment dans ces 
» termes : Et jac hune panem corpus tuum sanc- 
» tum , etc. Et hune calicern sanguinem tuum ve~ 
» nerabilem. Cela paraît , i°. Parce que tandis qu'ils 
» n’ont pas encore proféré ces paroles , ils appel- 
» lent les espèces pain et vin , et non pas corps et 
» sang, comme ils font après ces mêmes paroles ; 
» et qu’après que leurs prêtres ont proféré en 
» cophte celles qui signifient hoc est corpus meum 
» et hic est calix sanguinis mei , qui dans l’église 
» romaine sont la forme de la consécration , alors 
•> ni la rubrique du rituel d’Amba Gabriel , ni celle 
» du livre de leurs messes n’appellent pas encore 
» les espèces corps et sang , mais simplement pain 

(a) Chap. VJI.jpag. 131. 
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» et vin comme auparavant ; doù il est clair qu'ils 
» ne tiennent pas que fepain et le vin soient encore 
» changés au corps et au sang de Jésus-Cbrist et 
» par conséquent ce n’est pas leur croyance qu’ils 
» soient encore consacrés. 

» Cela paraît encore par les paroles expresses 
» de ce rituel qui dit immédiatement après les pa- 
» rôles de la consécration selon l'institution de leur 
» église, etdout le sens est contenu en ces termes: 
» Et fac hune panem corpus tuum , et hune calicem 
» sanguinem tuum venerabilem : le pain devient le 
» corps , et le vin le sang de Jésus-Christ. C’est 
» aussi alors seulement (pie ce rituel appelle les es- 
» pèces corps et sang, de même que font encore 
» les rubricpies de leurs messes. ( a ) » 

Voilà ce que le Père Wansleb dit des Cophtes. 
Nous parlons si souvent de lui , qu’il paraît à pro- 
pos de faire connaître ce qu’il était. 

Qui était Wansleb , et combien ii était versé (tans les usages des 

Cophtes. 

Jean-Michel Wansleb était d’Erford. Il avait np- 

J wis la langue éthiopienne sous M. Ludolf , -et il 
’uf envoyé dans le Levant par le duc de Saxe avec 
ordre de passer eu Ahissinic , s’il était possible, et 
de ramasser tout ce qu’il pourrait trouver de litur- 
gies. Ce prince apparemment excité parM. Ludolf, 
crut qu’on trouverait dans ces liturgies de quoi fa- 
voriser le Luthéranisme, Wansleb se mit en devoir 

(a' Ce que dit Wansleb se voit de même dans l’auteur de ta science 
ecclésiastique, et dans le rituel de Gabriel, patriarche d’Alexandrie , 
dont M. Reuaudot rapporte l'autorité en ces termes: Sacerdos , 
die H s hix rerbix, et huile panem , très cruces super oblation in 
eodern rerbo formabit , an ter/ nam dixerit , efliciat corpus ipsum 
sanctum ; quai eion pronunliaNt , perpeitur et ef/ici/ur corpus 
Chrisli , iltnd ipsum quod accepil ex Maria f'îrgine , etc. vain- 
que dixerif , et hune ealieem, signât ter siguocrucf s , an t equant 
(tient , sanguinem pretiosum novi testnnieiiti lui ; qux cinn pro- 
nitnliaceril , ci nu ni proposition sit sanguis C/iristi: super li- 
gna m cru ris r/jnsus , etc El deinde sacerdoti non licet rel 

imam bonedictionem /onnare , neque ad principe»! ont i/uem- 
quant alium in dignitate constitution respicere: ad Christ ton enim 
qui coram eo immolât us est , imverium pertinet ; et adeum pre- 
ees dirigendx sunt. Litur». Orient T. 1. p. 244. 
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de s’acquitter de sa commission , et s’en acquitta 
en partie : il n’alla pas en Abissinie , mais il vit 
beaucoup de liturgies. Il en acheta quelques-unes, 
et en les lisant, et les examinant, il connut ses er- 
reurs, il se convertit, et prit l'habit de saint Domi- 
nique à Rome dans l’église de la Minerve. De là il 
vinten France. M. Bosquet, évêque de Montpellier , 
en parla à M. Colbert , et le lui présenta comme un 
homme qui avait une grande connaissance des lan- 
gues orientales. Ce ministre , qui ne cherchait que 
des hommes capables de seconder ses grands et vas- 
tes desseins, fut ravi de trouver Wansleb. Il le ren- 
voya aussitôt dans le Levant avec ordre de pénétrer 
en Abissinie, et d’acheter tous les manuscrits orien- 
taux qu’il trouverait. Wansleb fit une ample mois- 
son , et envoya plus de cinq cents manuscrits à la 
bibliothèque du roi , mais il n’y eut pas moyen de 
passer en Ethiopie; il revint en France en i <3 y G , et 
il y est mort peu d’années après. 

il avait fait imprimer à Londres en 1GG1 la litur- 
gie de Dioscore , patriarche d’Alexandrie. 

Il donna en i G~ i , avant que de partir pour son 
second voyage, un projet ou un état des ouvrages 
qu’il voulait faire imprimer en langue éthiopienne, 
et de plus une relation de l’état présent de l’Abissi- 
nie, en langue italienne. 

Il donna, à son retour, une nouvelle relation en 
forme de journal d’un voyage fait en Egypte eu 
1672 et (673, et ensuite l’histoire de l’église d’À- 
lexandrie en 1677. 

On a encore à Paris quelques cahiers manuscrits 
contenant un catalogue des manuscrits abissins 
qu’il a vus ou achetés ou copiés dans ses voyages , 
et un état présent de l’ Abissinie , mais imparfait. 
Cependant tout ce qu’il nous a appris de l’église 
des Cophtes nous sert beaucoup pour connaître celle 
des Ethiopiens, dont il est temps de parler eu par- 
ticulier. 
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Confession de la présence réelle. 

J’oubliais que le Père Du Bernat , vers la fin de 
sa relation, p. 98. rapporte en français la confession 
de foi que font les Gophtes avant que de commu- 
nier : Je crois , je crois , je crois et je confesse jus- 
qu’au dernier soupir , que c’est ici le corps vivifiant , 
que voire F ils unique notre Seigneur et notre Dieu , 
notre Sauveur Jésus Christ a pris de notre Dame la 
mère de Dieu , pure et immaculée sainte Marie , et 
le reste de la confession telle qu’elle a été donnée 
en trois langues par le Père Bonjour. M 

(a) Sitp. p. 440. 



HUITIÈME DISSERTATION. 


Sur le Christianisme et les Liturgies 
des Ethiopiens. 


ARTICLE PREMIER. 

Diverses nations d’ Ethiopiens. Conversion des Ethio- 
piens nommés A bhsins et Axumites , et leur dé- 
pendance du Patriarche d’Alexandrie . 


Notion et distinction des Ethiopiens. 

On a donné anciennement le nom d’Ethiopiens et 
d’indiens à tant de peuples, qu’il faut tâcher de ne 
pas les confondre comme ont fait plusieurs auteurs, 
en parlant de la prédication des Apôtres et des peu- 
ples qu’ils convertirent à la foi. Tous ceux qui 
étaient au-delà de l’Egypte, d’un côté ou de l’autre 
de la Mer Rouge, ont été nommés indifféremment 
Ethiopiens ou Indiens, parce qu’on était persuadé 
qu’ils tiraient leur origine de ceux qui habitaient 
le long du fleuve Indus , ou qui étaient entre ce 
fleuve Indus et le Gange. On n’en doutait point au 
temps d’Eusèbe , qui , dans sa chronique , (») l’an 
d’Abraham 402 ( b ) , selon l’édition de Scaliger, ou 
l’an 3 g 6 , selon l’édition de Pontac , (qui avertit 
clans ses notes que les exemplaires varient sur l’an- 
née), nous dit: Ætliiopes ab Indo flumine consur- 
gentes juxta Ægyplutn consederunt. Voilà des Ethio- 
piens venus d’Asie et résidant en Afrique. Les Elhio- 

(a) Amstdod. 1058. p. 72. (b) Avant J. C. 1C15. 



44 $ DISS. VIII. ART. I. 

piens qui sont en-deçà de la Mer Bouge et au-desstis 
de l’Egypte, sont les Ethiopiens d’Afrique, et ceux 
d’au-delà de la Mer Rouge dans l’Arabie heureuse, 
qui ont été appelés Sabéens ou Ilomérites, sont 
les Ethiopiens d’Asie. 

Les Nubiens convertis tes premiers. — La religion chrétienne éteinte 
en Nubie , faute de pasteurs. 

Les Ethiopiens d’Afrique dont nous devons par- 
ler ici, sont distingués entre eux par divers noms 
particuliers, aussi bien que ceux d’Asie, ('.eux d’A- 
frique les plus près de l’Egypte , sont les Nubiens 
qtii ont été convertis les premiers ; car peu après 
l’Ascension de Jésus-Christ le diacre Philippe bap- 
tisa en Judée l’euuuquc de la reine Caudace , qui 
régnait sur le pays voisin de l’Egypte, comme plu- 
sieurs autorités des historiens le démontrent ; et 
cette nation reçut cusuite la foi par le ministère de 
saint Matthieu , ainsi que nous l’appreuons d’( Jri- 
gène dans le troisième livre de ses commentaires 
sur la Genèse. Le passage est rapporté au second 
chapitre du troisième livre de l’Histoire ecclésiasti- 
que d'Cusèbc, selon la version deituflin: Thomas , 
sic'id nobis trculitwn est , sortitus est P art ho s , Mal- 
thams Æthiopiam , liarlholomceus lndiam ; ce qui 
selon lui , (par erreur de géographie) , doit s’enten- 
dre de l’Arabie heureuse. Véritablement, ces mots 
Matt/ums Æthiopiam et Bartholomœus lndiam , 
ne se trouvent pas dans les éditions grecques d’Eu- 
sèbo : mais outre que l’exemplaire dont s’est servi 
Buflin , était incomparablement plus ancien que 
tous ceux qui sont venus jusqu’à nous, on peut 
raisonnablement supposer que s’il a ajouté ces 
mots, il les a trouvés dans Origène même, dont il 
avait plus lu les ouvrages qu’aucun autre de son 
temps. On apprend de ces mêmes auteurs que les 
autres Ethiopiens plus éloignés de l’Egypte et plus 
près de la source du Nil , n’ont reçu la foi qu’au 
temps de Constantin , comme nous l'allons voir. 
On ne doit donc entendre ici par Æthiopiam , que 
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/a petite Ethiopie qui est la Nubie , où la religion 
s’est conservée jusques vers l’an i5oo. 

François Alvarez, ( a ) qui a demeuré en Abissime, 
depuis l’an i5ao jusques en i 52Ô, dit qu’il y avait 
encore en Nubie cent cinquante églises, autant que 
de forteresses dans lesquelles les églises étaient 
bâties ; que ces pauvres Nubiens subjugués par les 
Mahométans, n’avaient presque plus de religion , 
faute de pasteurs; mais que sans être ni chrétiens, 
ni maures, ni juifs, ils vivaient dans le désir d’ëtre 
chrétiens; qu’ils envoyèrent pour ce sujet , six dé- 
putés au roi d’Ethiopie , pour lui demander des 
prêtres et des religieux qui les instruisissent; ce 
que le roi refusa, à cause, disait-il , qu’il avait en- 
voyé demander son patriarche à Alexandrie , qui 
est sujette aux Maures; de sorte que tout ce pays 
de Nubie , destitué de prêtres, est devenu Maho- 
in élan. 


Haute Ethiopie ou Abissinie et Axumites. 

Au-dessus de la. Nubie est la haute Ethiopie , ap- 
pelée Abissinie, qu’on a aussi nommée le royaume 
des A xumites , à cause de la ville cl’Axume , qui 
était autrefois la capitale, ruinée par les Mahomé- 
tans ; mais où ils ont laissé des restes d’une belle 
et grande église qui était la cathédrale , et où le 
monarque d’Abissinie qu’on appelle Negus , c’est- 
à-dire , roi , doit être couronné. 

Ces Abissins ou Axumites, sont fort distingues 
des autres Ethiopiens d’Afrique. Ils sont bien faits , 
ils ont Jes traits du visage communément assez ré- 
guliers , les yeux vifs, grands et bien fendus; la 
couleur plutôt brune et olivâtre que noire , et les 
cheveux longs cpi’ils accommodent en mille maniè- 
res différentes. Ces femmes de qualité y sont assez 
blanches, au lieu que les autres Ethiopiens ont le 
nez gros et ouvert , et les lèvres fort épaisses , le 
teint très-noir, et les cheveux crépus comme de 
la laine. Cette différence des Abissins d’avec leurs 


(a) Description de i Ethiopie, ckap. 31 et 137. 

2 . 
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voisins , donne îieu de croire ce qu’ont dit plusieurs 
historiens , qu’ils sont venus des Sabéens ou IIo- 
méritcs, c’est-à-dire, de l’Arabie heureuse. Le tra- 
jet de l’un à l’autre, n’est ni long ni difficile , c’est 
ce qui peut faire autoriser la tradition qu'ils ont 
d’avoir eu la reine de Saba pour souveraine. Ce 
royaume d’Abissinie u’est pas tout-à-fait si étendu 
qu’il l’était autrefois ; il s’étendait depuis le septième 
degré jusqu’au dix-septième, et comprenait Irentc- 
six royaumes ou provinces: mais le roi a perdu une 
grande partie de ses pays depuis la révolte des Gal- 
les qui commença vers l’an i53; ou \Sl\ 2 . 

Il renferme pourtant toujours dans son enceinte 
les sources du Nil, et confine à la mer rouge par 
le royaume de Tigré, où est Axum , qui était au- 
trefois la capitale , et qui n’est éloignée de la nier 
rouge que de cinq ou six journées. 

Conversion des Abissins, nommés Indiens et Axumites. — Friimcn- 

tius est fait évêque et envoyé en Ethiopie par saint Athanase. 

La religion chrétienne qui n’avait été, comme 
nousavons dit, que jusqu’en Nubie ou petite Ethio- 
pie , vint enfin, au temps du grand Constantin, en 
Abissinie, que des anciens appellent Inde , et meme 
Inde ultérieure. Ruffin , ( a ) qui s’énonce ainsi, dé- 
clare que la foi n’y avait pas été prèchée avant ce 
temps-là, quam velut longé remota/n, nullus apos - 
toliccr prredicationis votner impresserat ; maisqu’clle 
y fut établie sous Constantin de celte manière. Me- 
ropius Tyrien , philosophe , qualité qui n’excluait 
pas celle de négociant, entreprit le voyage et mena 
avec lui deux jeunes enfans de ses parens qu’il ins- 
truisait, l’un nommé Frumentius, et le plus jeune 
Edesius, de qui Ruffin apprit cette histoire. Leur 
vaisseau fut attaqué par les barbares qui tuèrent 
le philosophe et tous ceux qui étaient avec lui , à 
la réserve des jeunes hommes qu’on trouva sous un 
arbre étudiant et préparant leurs leçons. I.cs bar- 
bares en eurent pitié et les meuèrent à leur loi. Il 

fa) Ru J. lib. I. [.V.] c. Si. 
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•fit Edesius son échanson, et Frumentius son prin- 
cipal secrétaire pour les finances; le roi les honora 
et les aima. Il mourut laissant le royaume à sa femme 
avec un fils encore enfant , et accorda à ces deux 
jeunes hommes la liberté de faire ce qu’ils vou- 
draient. La reine les pria de partager avec elle le 
soin du royaume; et Frumentius en ayant le gou- 
vernement, Dieu lui inspira de chercher et de réu- 
nir les Chrétiens qui pouvaient y être venus pour 
trafiquer. Il les assembla pour cet effet , et leur 
donna les places et tout ce qui était nécessaire pour 
faire leurs prières en commun , et y jeter ainsi les 
fondemens du Christianisme. Lejeune roi étau t venu 
en âge de régner, Edesius et Frumentius obtinrent , 
après beaucoup d’instances , la permission de re- 
voir leur pays. Edesius alla droit à Tyr pour revoir 
ses parens, et Frumentius prit le chemin d’Alexan- 
drie pour exposer à levêque ce qui venait de se 
passer en Ethiopie touchant le Christianisme. Buffin 
dit que saint Athanase venait d’être mis sur le siège 
de celte église, et l’on sait qu’il fut élu l’an 3 a 6 . 
Frumentius l’exhorte à envoyer un évêque pour 
présider à ce grand nombre de Chrétiens qui aug- 
mentait tous les jours. Saint Athanase pesant mû- 
rement tout ce que lui dit Frumentius, le créa lui- 
même évêque de ce pays-là , vers l’an 3 a 8 on 29 ; 
Frumentius y retourna et y convertit un nombre 
infini de barbares, de sorte que le Christianisme fut 
établi dans cette nation vers l’an 33o, ce qui s’ac- 
corde avec les anciens manuscrits de l’église d’A- 
xume , qui ont été vus par Alphonse Mendez et 
Emmanuel Almeyda, jésuites , dont les extraits ont 
été insérés (») par le Père Balthazar Tellez, dans 
son Æihiopia alfa. 

Les Ethiopiens résistent aux sollicitations de l'empereur Constan- 
tes , et se préservent de l’Arianisme. 

Jamais peuples ne conservèrent la pureté de la foi 
avec plus de ferveur et de courage. Ils persistèrent 

(a) Lib. 1. cap. 29 et. 30. 



45a DISS. VJir. ART. I. 

vivement clans la doctrine de leur saint évêque 
Frumentius, bien persuadés que la doctrine qu’il 
leur prêchait était la seule véritable. Nous en avons 
une preuve bien claire dans la conduite qu’ils tin- 
rent à l’égard de l’empereur Constance, grand pro- 
tecteur de l’Arianisme. Cet empereur écrivit et en- 
voya des ambassadeurs aux princes d’Ethiopie, pour 
les obliger d’arrêter l'évêque Frumentius , et de 
l’envoyer en Egypte à l’évêque George , que les 
Ariens avaient mis à la place de saint Athanase, qui 
avait ordonué Frumentius. Saint Athanase nous a 
conservé cette lettre dans son apologie, à cet em- 
pereur, qu’il écrivit l’an 356 au printemps; car il 
parait que la première partie a été écrite avant Pâ- 
ques, et la seconde après Pâques. Des savans ont mon- 
tré (pie Philostorge ( a ) avait faussement voulu faire 
croire que l’Arianisme fit quelques progrès parmi 
les Axumites. M. Godefroi, dans ses Commentaires 
sur le code Théodosien , au tome IV , sur la se- 
conde loi de Legatis , a fort bien remarqué que 
Philostorge avait feint des choses très-fausses pour 
honorer les Ariens , et qu’il se contredit. Addo Phi - 
lostorgiu/n sibi vix in omnibus constare vider!. Il 
est faux que les Àbissins ou Axumites aient obéi 
aux ordres, ou se soient rendus au désir de Cons- 
tance. Ils honorent au contraire toujours , comme 
un grand saint , leur apôtre Frumentius , (qu’ils 
appellent Fremonat.) L’Arianisme n’eutra jamais 
dans ce pays là , et la foi s’y conserva pure sans 
schisme et sans hérésie, jusques après le Concile de 
Calcédoine , qu’ils suivirent la doctrine de Dioscore , 
quoique déposé par ce Concile. 

Ils n’ont eu et n’ont encore qu’un seul évéque , envoyé d’Alexandrie. 

L’attachement et la reconnaissance qu’ils ont eus 
pour leur saint évêque Frumentius et pour saint 
Athanase , qui le leur avait donné , les ont portés à 
n’avoir jamais d’autre évêque que du choix et de 

(a) Lib. 3. sect. 6. 
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la main de l’évêque d’Alexandrie, et de se contenter 
d’un seul évêque, de même qu’ils n’avaient eu que 
saint Frumentius; en sorte qu’après la mort de cet 
évêque, ou en cas de déposition , il faut qu’ils s’a- 
dressent au patriarche coplite qui en élit un , le 
consacre, et le leur envoie. On pourrait véritable- 
ment rapporter quelque témoignage qu’ily a eu au- 
trefois durant quelque peu de temps sept évêques 
en Abissiuie ; mais cela n’a point eu de suite. On 
voit dans Abulfarage, au XIII e . siècle, qu’il n’y avait 
alors qu’un évêque non plus qu’à présent. Le pa- 
triarche d’Alexandrie n’en a pas voulu ordonner 
plusieurs, ni permettre que l’évêque d’Ethiopie en 
consacrât, et les Abissinsse sont soumis à cette loi. 

Métropolitain et patriarche sans suffragans. 

Ce seul évêque , quoique sans suffragans, a été 
nommé métropolitain par honneur. L’ancienne no- 
tice des sièges d’archevêques et de métropolitainssou- 
niis au patriarche d’Alexandrie, que Bévérégius ( a ) a 
donnée en arabe et en latin, le metau cinquième rang. 
Quinta metropolitanus Habassice , et omnium ditio- 
num e/us. Et on lui a même donné le nom de pa- 
triarche ou de catholicos , qui est la même chose. 
La collection arabique des canons de Nicée lui 
donne ce titre, et marque même le rang distingué 
s’il se trouvait dans un concile. Il ne sera pas inu- 
tile de remarquer de quelle manière cela est expli- 
qué dans le canon arabique, selon la traduction 
queTurriena fait imprimer , et selon celle qu’Abra- 
liam Echellensis , maronite , nous a donnée. Selon 
celle «le Turrien, on lit cap. 3ti: ( b ) Ut non possint 
Ætkiopes creare nec eligere putriurdium , quia po- 
ilus eorum prcelalus sub potestale ejus sit qui tenet 
sedem Alexandriœ : sit lumen apud eos loco pu- 
triurchœ , et appelletur Catholicus ; non lumen Jus 
habeul constiluendi archiepiscopos , ut hubet pa- 
triurcha ; siquidem non hubet putriarchce honorem 

( 3 ; Patulecl. C’an. Trm, II. p. 143. \ } ) t ouc.. T H p. 302. 
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et potestatern. Quod si accident ut Concilium in 
G /recia habealur , fueritque pressens hic prælalus 
Ælhiopum , habeat septimum locurn post prœlutum 
Seleuciœ ; et quando fada fueril ei puteslas consti- 
tue.ndi archiepiscopos in provincia sua , non licebit 
illi constit uere aliquem ex illis ; et quicunque non 
paruerit , synodus eutn cxconununicat. 

Les Ethiopiens admettent les canons arabiques de Nicée. 

Il esl évident que le manuscrit arabe que les au- 
teurs de cette traduction ont suivi, étaildéfectueux, 
ou que leur traduction n'était pas bonne; car l’in- 
tention des Egyptiens n’a jamais été de faire croire 
que les Ethiopiens pourraient avoir jamais plusieurs 
évêques, mais que le métropolitain d’Ethiopie , 
quelque honneur qu’il méritât, n’aurait rang qu’a- 
près celui de Séleucie qui avait sous lui plusieurs 
évêques, ou qui avait droit d’en consacrer plusieurs. 
C’est ce qu’Abraham Echellensis fait bien entendre 
dans la version de ce canon qui est selon lui le 
quarante-deuxième , et où on lit : l a ) Ne patriarcluun 
sibi constituant Æthiopes ex suis docloribus , neque 
proprid electione , quia patriarvha ipsorum est cons • 
tilutus sub Alexandrini potestate , cujus est ipsis 
ordinare et prœficete Catholicutn qui inferior pa~ 
triarcha est. Cui preefato in patrie relue conslilulo 
nomme Catholici , non licebit melropolitanos cons- 
tituere , sicuti constituant patriarches ; etenim honor 
notninis patriarchatus illi defertur tantummodo ,> 
non verd potes las. Porro si accident ut congregetur 
synodus in terra Botncrorum , (’’) et adfueril iste , 
sedeat loco oclavo post Dominum Seleucicv qnœ est 
Abnodajen , netnpe Babylonia Harac , quornam isti 
facta est potestas conslituendi episcopos suer pro * 
vincies , prohibil unique Juit ne ullus eut uni ipsum 
constituât. Quicunque auteni haie sanctioni contra • 
dixerit, patres synodi eutn exconununicant. 

(a) Conc. T. //. />. 328 . 

(b) Par HmmVns ou Uomaiüs on entend les Crées, à cause que 
Constantinople a etc nommée la nouvelle Home. 
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Cette version exprime beaucoup mieux l’inten- 
tion des Cophtes et des autres peuples qui parlent 
la langue arabe, et qui ont composé ou adopté cette 
collection arabique. Les Grecs ne la connaissent 
point, ou du moins ils ne la citent point, et on se 
tromperait fort si on s’imaginait qu’elle est du temps 
du Concile de TNÏcée. On ne connaissait pas alors le 
nom de patriarche; elle est certainement postérieure 
de plusieurs siècles. 

Le patriarche nonnné simplement Abbuna dans les Diptyques. 

Dans les Diptyques des liturgies Ethiopiennes 
on n’appelle patriarche que celui d’Alexandrie , et 
le métropolitain d’Ethiopie est simplement appelé 
Abbuna , notre Père: Dicil diaconus pro beat is u/no 
et sanctissinio patriarcha abba N. et Abbuna zeve- 
rendissimo metropolitd nostro abba N. Mais quel- 
que peu de fondement qu’il y ait eu d’attribuer ces 
canons au Concile de Nicée, cette collection arabi- 
que tient lieu de loi depuis long-temps parmi les 
Jacobites et les Melchites , les Nestoriens , les Ar- 
méniens , les Syriens et autres; et cela nous apprend 
ce qui s’observe exactement à l’égard des Ethio- 
piens, que le patriarche cophte d’Alexandrie leur 
envoie un évêque, que non-seulement il l’approuve 
et le consacre , mais cpi’il le choisit lui-mème , et 
qu’il ne choisit pas un Ethiopien, loin d’accorder 
à la nation de se choisir eux-mèmes un évêque. Les 
Abissins eux-mêmes conservent cette collection des 
canons avec tant de vénération , qu’ils croiraient 
faire un crime , s’ils contrevenaient à ce qu’elle 
prescrit; et c’est ce qui les oblige de se soumettre 
absolument à la loi qu’elle leur impose , quelque 
dure qu’elle paraisse. 

Les Ethiopiens suivent l’erreur des Cophtes jacobites. 

Cette grande dépendance de l’église d’Alexandrie 
les a empêchés de former des sectes ou des schismes 
parmi eux ; mais aussi elle les a engagés à suivre 
l’erreur des patriarches cophtes jacobites. Il y a ap- 
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parence qu’ils la suivirent au temps même deDios- 
core, ou depuis le successeur que les hérétiques lui 
donnèrent; et quand ils ne l’auraient pas suivie sitôt, 
il aurait été difficile qu’ils s’en fussent exemptés au 
commencement du VII e . siècle, parce que les j\Ia- 
hométans qui subjuguèrent si vite l’Egypte, favo- 
risèrent les Jacobites, et que durant quatre-vingts 
ans les Catholiques n’eurent point de patriarche 
d’Alexandrie. Les Ethiopiens furent ainsi détermi- 
nés à être en relation avec les Cophtes jacobites , 
et à se laisser facilement persuader que les disciples 
de Dioscore ne rejetaient le Concile de Calcédoine, 
et ne soutenaient l’unité de nature en Jésus-Christ 
que pour suivre exactement la doctrine de saint 
Cyrille d’Alexandrie , qui était parmi eux en si 
grande vénération. 

Obligation de suivre la liturgie des Cophtes. 

De cet attachement et de cette grande dépen- 
du nce des Ethiopiens, il en résulte qu’ils n’ont pu 
manquer de conserver et de suivre exactement la 
liturgie de l’église cophte d’Alexandrie , puisqu’ils 
n’ont point d’autre évêque que celui que le patriar- 
che leur envoie, que cet évêque est toujours cophte, 
et qu’il ne s’aviserait pas de célébrer une liturgie 
différente de celle de son église. Il nous suffirait 
donc ici , pour notre dessein , de renvoyer à la li- 
turgie des Cophtes que nous avons rapportée, pour 
avoir celle des Ethiopiens , sans parler ici davantage 
de ces peuples. Cependant comme ils ont conservé 
dans leurs livres un plus grand nombre de liturgies 
que celles qui sont en usage parmi les Cophtes, et 
que d’ailleurs les coutumes et les usages servent à 
faire connaître la croyance et la religion du pays , 
il ne sera pas inutile d’en parler avec quelque détail. 
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ARTICLE II. 

Des coutumes des A b iss ins et de leurs liturgies. 


Îl s’est débité tant d’exagérations et tant de fables 
touchant l'Ethiopie ou l’Abissinie, qu’il est impor- 
tant de connaître les auteurs qui peuvent nous in- 
former avec connaissance et avecsincérilé des mœurs 
et des usages de cette nation. 

L'origine et les auteurs des mémoires exacts touchant l’Ethiopie. 

Vers la fin du XV e . siècle , des Portugais , sous 
le roi de Portugal Jean IL, allèrent en Ethiopie, 
et dès le commencement du XVI e . siècle , il y eut 
de fréquentes relations entre les Abissins et les Por- 
tugais, com me on le voi t parles let t res qu’on t don nées 
Alvarez (*) et Damien Goez, ( b ) et surtout par celle 
de la reine Hélène, grand’mère du roi David, em- 
pereur des Ethiopiens , écrite l’an t5op au roi 
Emmanuel le Grand. Ce roi envoya en Ethiopie une 
célèbre ambassade , dont François Alvarez , prêtre 
Portugais, fut le chapelain. Il demeura six ans en 
Ethiopie, et il doit être regardé comme le premier 
qui ait fait connaître avec sincérité , dans la des- 
cription de son voyage, les mœurs et la croyance 
des Ethiopiens. On convient qu’il y a peu de fautes 
dans sa narration, et ces fautes sont corrigées par 
des mémoires postérieurs. Plusieurs missionnaires 
Jésuites et autres ne différèrent pas d’aller en Ethio- 
pie, et le Père Nicolas Godigno, Jésuite, a donné 
l’histoire de ce qui s’y est passé jusqu’en i56j. ( c ) 

Au siècle suivant , plusieurs autres Jésuites y al- 
lèrent, et la plupart mirent par écrit ce qu’ils avaient 
observé , tels que Emmanuel Almeyda , Alphonse 

(a) Hist. (VE thiai) Je. (b) De mort bus Æthiopmn. 

(c) De .i tmssinoru ni rébus derjue Æth iopiie. patriarchis Joanne 
!Sonio y liar veto et Andrea Oviedo. U«jd. 1015. 
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Mentiez, Pierre Pais, Jeronymo Lobo, etc. dont le 
Père lhdthazar Tellez a fait un précis dans l'histoire 
qu’il a composée en Portugais , intitulée: Hisloria 
gérai de Eikiopiu a ait a ou Preste-Joam , imprimée 
a Coïmhre en 1GG0. M. de Thevenot reconnut que 
nous n’avions rien de bien certain avant cet ou- 
vrage: c’est pourquoi il en donna quelques extraits 
en Irançais, dans son recueil des voyages. ( a ) Nul ne 
s’est si lort appliqué à la connaissance de l’histoire 
et de la langue d’Ethiopie que M. Ludolf. Outre 
tout ce qu’on peut tirer des livres précédons, il eut 
auprès «le lui un Abissin , nommé Grégoire , que 
le duc de Saxe avait été bien aise de voir; et il par- 
vint à nous donner une histoire d’Ethiopie iii-Jolio 
en 1 68 1 , et un commentaire en plus gros volume 
sur sa propre histoire en 1691. Depuis ce temps-là, 
M. Charles-Jacques Poncel , médecin français , lit 
un voyage en Ethiopie en iGç)8, iGqçjct 1700, dont 
la relation a été imprimée ( b ) en 1 ro'\. Enfin -, M. 
l’abbé Le Grand , ayant recouvré en Portugal des 
mémoires entiers du Père Jeronymo Lobo , les a 
traduits du portugais eu français ; et peu content 
«le ce «pie M. Ludolf a écrit sur les réponses qu'il a 
fait faire à un marchand arménien , et à l'abbé Gré- 
goire, il y a joint plusieurs dissertations ; ce qui 
compose un ouvrage qui mériterait bien detre im- 
primé, et qu’il in’a fait la grâce de mecornmuni«picr. 
Avec ces secours on ne peut plus ignorer les prin- 
cipaux usages des Ethiopiens , mais nous ne «levons 
parler ici qu«î de ceux qui regardent la religion, et 
principalement les saints Mystères. 

Coutumes et religion des Abissins exposées par le Père Lobo. 

Le Père Lobo , qui ne pouvait pas approuver 
toutes les pratiques d’Abissinie , et qui était choqué 
de la manière dont les missionnaires y avaient été 
traités , dépeint les Abissins avec des couleurs qui 

fa) Relation (tes dîners voyages curieux . À Paris , 109 H. 

b) t)n»s te quatrième recueil des lettres édifiantes et rvrtensn 
écrites dts rit nions , etc. 
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certainement ne sont pas flatteuses, et il ne laisse 
pourtant pas de leur rendre justice sur plusieurs 
points qui peuvent leur faire donner des louanges. 
Voici ce qu’il en dit. 

« S’il y a une grande différence entre les Abissins 
» et nous touchant le gouvernement civil , les 
» mœurs et les coutumes , il y en a une bien plus 
» grande dans les matières de la foi. Leur ignorance, 
» leur séparation de l’église catholique , leur par- 
ti tialité pour Eutychès , leur commerce avec les 
» Juifs , les Gentils et les Maliométans , tout cela 
» ensemble y a introduit tant d’erreurs, qu’on peut 
» dire qu’ils n’ont que le nom de chrétiens , et que 
» leur religion n’est qu’un mélange de diverses ob- 
» serval ions judaïques et mahométanes , dont ils 
» ont défiguré ce qu’ils ont retenu du Christianisme. 
» Ils ont néanmoins conservé la croyance de nos 
» premiers mystères. Ils célèbrent avec beaucoup 
» de piété la passion de notre Seigneur ; ils révèrent 
» la croix ; ils ont une grande dévotion à la Vierge, 
» aux An^es et aux Saints: ils chôment leurs fêtes 
» et sanctifient le dimanche fort exactement; tous 
» les mois ils font commémoration de l’Assomption 
» de la Vierge , et ils sont persuadés qu’il n’y a 
» qu’eux qui connaissent les grandeurs de la mère 
« de Dieu , et. qui lui rendent le culte qui lui est 
» dîi. Comme ils sont distribués par tribus, ainsi 
ipie l’étaient autrefois les Hébreux , il y a des tri- 
bus entières parmi eux qui ne jureraient pas le 
nom de la sainte Vierge , quand il leur en devrait 
coûter tout leur bien , et même la vie. Ils crai- 
» gnent aussi de jurer par saint George. Chaque 
» semaine ils font une fête des Anges et des Apô- 
» très ; ils fréquentent fort les églises , assistent sou* 
» vent à la messe avec une grande dévotion , et ai- 
» ment à entendre la parole de Dieu. Ils commu* 

» nient souvent, mais ils ne se confessent pas tou* 

» les les fois qu’ils communient. On peut dire que 
■ leur charité envers les pauvres va jusqu’à l’excès, 



460 diss. vin. akt. ir. 

» puisqu’elle contribue beaucoup à entretenir ce 

» grand nombre de gueux et de fainéaus dont on 

» est très-incommodé dans toute l’Abissinie, et que 

» ces gueux y sont si insolens , que si on ne leur 

» donne pas tout ce qu’ils demandent , ils refusent 

>i hardiment ce qu’on leur offre ; ce qui m’a fait 

» dire assez souvent que les pauvres en ce pays-là 

» sont plutôt le sujet de la patience que l’objet de 

>> la charité des fidèles. Si les Abissins n’ont pas 

» beaucoup d’images en bosses, ils en ont plusieurs 

« de plate peinture; et peut-être que le cullequ’ils 

» leur rendent est un peu trop grand. » 

Leurs jeûnes. — Eglises et monastères. — L’écriture sainte en lan- 
gue éthiopienne. — Musique. 

« Ils jeûnent aussi sévèrement que l’on jeûnait 
» dans la primitive église ; ils ne mangent en carême 
» qu’une fois par jour , et encore après le soleil 
3 > couché; dans les autres jours, comme le mercredi 
a et le vendredi, ils se mettent à table à trois lieu- 
» res; et pour savoir quelle heure il est, ils mesu- 
» rent leur ombre; si elle a sept pied , ils croient 
» qu’il est temps de manger. Leurs jeûnes sont d'au- 
» tant plus rudes que le lait et le beurre leur sont 
» défendus; qu’on ne leur permet jamais, pour 
» quelque raison que ce soit , de manger de la 
» viande ; et comme ils n’ont point de poisson , ils ne 
» vivent pendant tout le carême que de racines et de 
j> légumes. Ils ne boivent point les jours de jeûne 
>> hors leurs repas ; ils sont si scrupuleux , que les 
ii prêtres, de peur de rompre le jeûne en consom- 
» inant les espèces, ne disent la messe que le soir. 
>< II est vrai qu’ils ne se croient pas obligés à jeûner 
i' qu’ils n’aient des eufans mariés ou prêts à le ire. 

» Avec cela il y en a peu qui 11e soient dans l’obli- 
»> gation de jeûner avant l’Age de vingt-cinq ans , 
>* parce que les garçons se marient ordinairement 
•» à dix ans , et les filles encore plutôt. On ne peut 
>• avoir plus de peur de l'excommunication qu’en 
» ont les Abissins; ce qui donne tant de pouvoir 
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» aux prêtres elaux religieux, que souvent ilsalm- 
» sent de la religion du peuple , et excommunient 
» pour la moindre bagatelle qui les intéresse. L’A- 
» bissinie est le pays du monde où il y a le plus d’ec- 
» clésiastiques, le plus d’églises elle plus de monas- 
» lcres. On ne peut chanter dans une église ou dans 
» un monastère, que l’on ne soit entendu dans un 
» autre, et très-souvent dans plusieurs, lis chantent 
» les psaumes de David; ils les ont tous très-fidèle- 
» ment traduitseu leur langue, aussi bien qneles au- 
» très livres de l’Ecriture sain le, à l’exception de ceux 
» des Machabées qu’ils croieut néanmoins canoni- 
» ques. Chaque monastère a deux églises , l’une 
» pour les hommes, et l’autre pour les femmes ; 
» je ne sais d’où ils ont pris cette coutume : dans 
» celle des hommes on chante en chœur , et tou- 
» jours debout , sans jamais se mettre à genoux : 
» c’est pourquoi ils ont diverses commodités pour 
» s’appuyer et pour se soutenir. Leurs instruinens 
» de musique consistent en de petits tambours qu’ils 
» ont pendus au col et qu’ils battent avec les deux 
» mains. Les principaux et les plus graves ccclésias- 
» tiques portent ces instrumens. Us ont aussi des 
» bourdons dont ils frappent contre terre avec un 
» mouvement de tout le corps ; ils commencent 
n leur musique en frappant du pied et jouant dou- 
» cernent de ces instrumens; puis s’échauffant peu- 
» à-peu ils quittent leurs instrumens et se mettent 
» à battre des mains , à sauter , à danser , à élever 
» leurs voix de toute leur force; à la fin ils ne gar- 
» dent plus dans leur chant ui pause ni mesure; le 
» bruit et le tintamarre deviennent si grands, cpie 
» c’est plutôt une cohue, qu’un chant ou une cé- 
» rémonie ecclésiastique. Ils disent que David leur 
» ordonne de célébrer ainsi les louanges de Dieu , 

» et citent sur cela le verset du psaume: onmes 
» gentes plaudite nuinibus , jubilcile Deo , etc. » 

« C’est ainsi qu’ils abusent de l’Ecriture sainte 
» pour autoriser des pratiques beaucoup plus mau- 
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» vaises que celles que je viens de rapporter. Ils 
» sont si prévenus et si entêtés, qu’ils croient qu’il 
» n’y a qu’eux qui soient véritablement chrétiens, 
» ils nous fuient comme des hérétiques ou comme 
» des Maures. 

» Je les ai vus s’étonner étrangement lorsqu’ils 
» nous entendaient parler de la sainte Vierge avec 
» le respect qui lui est dfi. Ils croyaient nous don* 
» 11er de grandes louanges, quand ils nous disaient 
» qu’il fallait que nous ne fussions pas si barbares, 
» puisque nous connaissions la mère de Dieu. On 
» juge aisément qu’avec de telles préventions ils 
» n’ont pas beaucoup de dispositions à se réunir 
» avec l’église catholique, ni à renoncer à leurs er- 
» reurs. Des Abissins ont des sentimens particuliers 
» sur le Saint-Esprit, sur le Fils de Dieu , sur le 
» Purgatoire , sur la création des âmes , sur quel- 
» ques-uns de nos mystères ; et l’ignorance où les 
» peuples sont plongés, augmente leur opiniâtreté. 
» Ils réitèrent le baptême tous les ans, ils ont la 
» circoncision , ils observent le jour du Sabbat, ils 
» ne mangent point de viandes défendues par la 
» loi ; les femmes sont obligées de se purifier, les 
» frères épousent les femmes de leurs f'rcres; enfin 
» ils conservent beaucoup de cérémonies des Juifs. 
» Quoiqu’ils sachent les paroles avec lesquelles 3 é- 
» sus-Christ nous a ordonné d’administrer le saçre- 
» ment du baptême, ils ne font aucun scrupule de 
» les changer et d’en mettre d’autres à la place, de 
» sorte qu’on a très-grande raison de douter de la 
» validité de leur baptême , et de dire qu’ils ne sont 
» pas véritablement chrétiens. » 

Sur ces dernières paroles du Père Jérôme Lobo , 
on voit facilement combien les missionnaires ont 
été portés à baptiser les Abissins , comme s’ils ne 
l’avaient pas été, et à introduire parmi eux la ma- 
nière de célébrer la messe comme les Latins, et tous 
les usages de l’église romaine. 
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Commencement de réunion avec Rome. 

L^s grands services que les Portugais avaient ren- 
dus aux Abissins contre les Mabométans , avaient 
infiniment servi pour faire recevoir avec docilité à 
un grand nombre d’Etbiopiens beaucoup de prati- 
ques romaines, et l’on avait cru qu’ils voulaient 
absolument s’unir à l’église de Rome, en dépendre 
et en recevoir leur métropolitain. On avait vu avec 
joie en Italie à Boulogne en 1 533 l’ambassade au 
l’ape Clément VU. , et les lettres du roi David (°) qui 
se nomme empereur de la haute et grande Ethio- 
pie , et de plusieurs autres royaumes, et qui don- 
nait au Pape beaucoup de marques de respect et 
de soumission. Les Papes ne différèrent pas d'en- 
voyer des évêques et un métropolitain, avec le ti- 
tre de patriarche d’Ethiopie, et des missionnaires 
jésuites qui se firent un grand crédit à la cour. 
Offices divins célébrés el enseignés à la romaine. — Abrogés en 1(332. 

Au temps du Père Jérôme Loho , dont nous ve- 
nons de voir la relation, Alphonse Mentiez , aussi 
jésuite, que le Pape avait fait patriarche d’Ethiopie, 
envoya au Père Vileleschi , général de la Compagnie 
de Jésus, une relation ( b ) tîe ce qui s’ôtait passé en 
160 . 9 , où l’on voit des milliers d’Àhissins que les 
missionnaires baptisaient de tous côtés, et les cé- 
rémonies de la messe, et des autres offices divins 
enseignés à la romaine. 

Le roi et plusieurs seigneurs de la cour s’étaient 
engagés à abroger insensiblement le rit d’Alexan- 
drie , ou du moins à faire retoucher les liturgies 
par le patriarche Mendez et les autres missionnai- 
res latins. Les prêtres, les moines , et une infinité 
d’autres personnes ne cessaient d’en murmurer; et 
il fallut enfin que le roi cédât aux plaintes publi- 
ques, et qu’il laissât publier à son de trompe M le 
a/j juin t63 a, qu’il était permis généralement à tout 

(a) la fin de r histoire d'A/rarez. 

(b) Imprimée à fa Idéche en 1032. 

(e) Tellez. p. -191. Ludolf. I. 3. c. 12. et comment, paej. 532. 



464 ims. vin. art. ir. 

lo clergé d’Abissinie de reprendre les anciens «sa- 
ges, et particulièrement les liturgies ou les messes 
scion l’ancien rit. 

Missionnaires congédiés en 1633, 

Tout ce que le roi put faire de plus consolant 
pour le patriarche Mondez , ce fut de lui envoyer 
des députés pour lui dire : Nous avons embrassé 
celte religion [romaine], et nous avons fait tout ce 
que nous avons pu pour l'établir. ( a ) Nous sa- 

vons que la foi de Home ne contient rien de mau- 
vais; mais le peuple ne la goûte point, il demande 
la religion de ses pères. Je laisserai sur ce point 
pleine liberté. C’est ainsi qu’on en a usé dans cet 
état depuis l’empereur A tzuaf-Saghed [Claude] à le- 
gard des Portugais qui se sont mariés en ce pays, 
et qui ont vécu sans contrainte: mais je permettrai 
l'ancienne religion à ceux qui ne veulent pas fa ro- 
maine. Mendez se retira à Prenions. L’empereur 
mourut peu de mois après. Sultan Saghed BasiÜdes 
lui succéda ; et loin de se rendre aux plaintes et 
aux remontrances que lui fit Mendez, en plusieurs 
lettres, ce nouveau roi exposa Uii-mème les sujets 
de plainte de la nation, dont le principal était que 
les missionnaires baptisaient les Abissins , ( b ) comme 
s’ils ne l’avaient pas été, et il donna un ordre ab- 
solu au patriarche et à tous ceux de sa suite de sor- 
tir d'Ethiopie ; ce cpji fut exécuté en i633. 

Missionnaires lapidés et décapités. 

Eu même temps les Abissins reprirent toutes leurs 
pratiques , ils envoyèrent au grand Caire pour de- 
mander au patriarche des Co pilles un patriarche de 
sa main, qui vint en Ethiopie en »635. Les Abissins 
prirent une telle résolution de ne plus ccouter les 
missionnaires , que des Capucins français très-zélés , 

'») Te// p z. I. 5. c. 34. p. 493. Lud. comment, p. 53 f. 

(b; Potissima autein causa oi> quain nostrates vos maxime aver- 
santur, fuit , quod adlmc seme! bnpiïzarentur , tanqttnm anteà p»« 
gaui et publicani fuissent. Ilespons. Jlegis Basil. Telles. I. 6. <\ 3. 
p. 518. et Lud. Comment, p. USA. 
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ayant eu le courage de passer en Ethiopie, on leur 
enjoignit de sortir du royaume, ou d’embrasser la 
religion d’Alexandrie , c’est-à-dire , d’embrasser la 
doctrine de Dioscore, à qui ils donnent le nom de 
saint , et de rejeter celle du saint pape Léon. Ils 
furent lapidés en i G 38 pour avoir refusé l’un et 
l’autre. Trois autres Capucins ne perdant pas cou- 
rage, ( a ) allèrent encore en Ethiopie. Ils écrivirent 
au Négus pour lui donner avis de leur venue ; et 
ce roi donna ordre qu'on lui envoyât leurs têtes, 
ce qui fut exécuté en iG^8. 

Meilleure disposition des Abissins en 1700. 

Depuis ce temps nous ne connaissons plus guère 
l’Ethiopie et les dispositions des Abissins que par 
une relation du voyage de Jacques Poucet , méde- 
cin français, cité plus haut. Nous apprenons par 
sa relation, que cette animosité contre les Latins 
est fort diminuée. Le Père de Ilrcvcclent , jésuite , 
qui se joignit à lui au Caire, mourut en Ethiopie 
avant que d’être arrivé à la cour. Los prêtres Abissins 
lui firent des funérailles honorables, et le roi mar- 
qua beaucoup de regret de n’avoir pu conférer avec 
ce missionnaire. (*■’) Dieu pourra faire naître quel- 

(a) Telles. I. G. c. 37. Ludulf. I. 3. c. 14. Comment, p. 332. 

(b) Sup.p. 458. 

(c) Voilà tout ce qu’on savait ici 'touchant l’état présentée l’E- 
thiopie. Mais on vient d'imprimer le quatrième tome des Missions 
de la Compagnie de Jésus dans le Lerant , où l'on voit que quatre 
religieux allemands de Torde de saint François , envoyés en Ethio- 
pie par le Pape dûment XI. , y arrivèrent en 1 7 i 4 , et qu’ils y fu- 
rent fort Lien reçus par le roi nommé Juste , successeur de Jésus , 
surnommé Adianî-Seghed , qui régnait en 1700 , et dont on vient de 
parler; mais on y voit aussi que les moines Ethiopiens, portant la 
calomnie jusqu’à dire que ces religieux européens étaient ennemis 
de la merè de Dieu, que le pain qu'ils consacraient à la messe était 
fait avec de la moelle de chien et de porc , et que ces incirconcis ne. 
songeaient qu’à s’emparer de l'Ethiopie , animèrent le peuple con- 
tre les missionnaires et contre le roi meme qui tomba en paralysie 
causée , comme on crut, pur le poison. On mit sur le trône en sa 
place un jeune homme de ia maison royale nommé David , lequel 
lit amener les missionnaires à Gondar, capitale d'Ethiopie, où ils 
lurent condamné? à être lapides le second de mars 17 18 , ce qui fut 
exécuté le lendemain. 
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qu’autre voie de réunir à l’Église ce peuple, dont 
les missionnaires n’ont pu s’empêcher de dire beau- 
coup de bien. 11 n’y aurait qu’à user d’un peu plus 
de ménagement en leur laissant leur rit , qui se 
trouve conforme à celui des Cophtes et des autres 
Chrétiens orientaux. 

Un peut voir dans les lettres d’Alphonse Mondez , 
et dans les réponses du roi Basilides , ce qui causa 
les hrouille.ries et la rupture, et en même temps 
ce qui doit être absolument coudamné , et ce qui 
pourrait être toléré. 

Discernement entre ce qui ne peut être toléré et ce qui pourrait l'être. 

i°. Les prêtres et les religieux sont surtout obs- 
tinés à ne confesser qu’une nature en Jésus-Christ, 
à s’en tenir à Dioscore, et à rejeter le Concile de 
Calcédoine ; c’est ce qui les tient attachés aux Co- 
phtes jacobiles. ( a ) Le roi Hasilides dit qu'il leur suf- 
tit de reconnaître en Jésus-Christ la divinité et l’Iiu- 
manité unies sans confusion, mais tellement unies 
qu’elles ne sont plus qu’une seule et même nature: 
mais on ne peut pas se dispenser d’exiger qu’ils 
souscrivent absolument au Concile de Calcédoine. 

Le Baptême réitéré. 

a 0 . Outre l’erreur qui leur est commune avec les 
Cophtes , ils en ont de particulières ; car on voit 
dans Alvarez que le jour de l’Epiphanie, au lieu 
de sc laver simplement dans un lac en l'honneur 
du baptême de Jésus-Christ, le patriarche ou un prê- 
tre étant avec eux dans le bain , mettait la main sur 
leurs télés, et la plongeait trois lois dans l’eau en 
leur disant: Je te baptise au nom du Père , et du 
Fils , et du Saint-Esprit. Peut-être se sont-ils corri- 
gés sur cet article; car Poncet en parle simplement 
en ces termes : « l’Epiphanie est en Ethiopie une 
» des fêtes des plus solennelles; on l’appelle Got- 
» tas , ( c ) c’est-à-dire , le jour qu’on se lave, parce 
» qu’on se baigne en ce jour-là en mémoire du 

(a) tlexpnns. Régis, rit svprà. (I») Alvarez , Iiist. d'iWi. c. 9'». 

(c) P. 338. 
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» baptême de Notre Seigneur Jésus-Christ. I/etn- 
» pereur va avec toute sa cour à Raa , qui est un 
# palais près de Gondar, où il y a un magnifique 
» bassin d’eau qui sert à celle pieuse cérémonie. » 

La Circoncision. 

3®. Us sont obsliués à observer !a circoncision ; 
et dès que les missionnaires eurent été congédiés, 
on fit circoncire ceux qui ne l’avaient pas été. Dans 
une exposition de foi que le roi Claude avait faite ( a ) 
en i5$5, il dit que la circoncision ne se pratiquait 
pas chez eux par religion et en vertu de la loi , 
mais simplement comme une ancienne coutume du 
pays. Ver uni circu/ncisio ( b ) est apud nos secundùni 
cunsueluilinem regiouis , sicutincisio J'aciei in Ælhio- 
pia et Nubia , et sicut perforât io auris apud Indos. 
Id aule/n quod facimus , non fit) ad observandas 
leges Mosaïcas , sed tantum propter tnoreni huina- 
nutn. Cependant les prêtres et les religieux ont sou- 
vent dit à Alvarez et à divers missionnaires qu’ils 
voulaient être circoncis, puisque Jésus-Christ Pa- 
vai I été; et cette obstination à exiger cette cérémo- 
nie de ceux des Abissins qui auraient voulu s’en 
dispenser, montre assez qu’elle est chez eux un 
acte de religion. 

Célébration du samedi. 

4°. Us chôment le samedi. Véritablement ils di- 
sent après le roi Claude ( c ) qu’ils ne le font pas 
comme les Juifs , qui n’osent ce jour-là ni puiser 
de l’eau , ni faire du feu, ni apprêter à manger, ni 
sortir de leurs maisons , mais qu’ils sanctifient ce 
jour-là par la célébration du Corban , ( d ) (c’est-à- 
dire , du sacrifice eucharistique) , et par des repas 

(a) Cette confession de foi est imprimée en éthiopien et en latin 
à la tin de la grammaire éthiopienne et dans le Commentaire histo- 
rique de M. Ludolf , p. 238. 

(h) Ibid. p. 210. (e) Ibid. p. 239. 

(d) M. Ludolf traduit ici le mot de korbân à son ordinaire par 
relui de cène : Nos autem ita célébra mus illud, ut administre- 
nt us in eo S. Cxnam , comme si les Orientaux avaient appris le 
nouveau langage des Luthériens et des Calvinistes. 

3o. 
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de charité , suivant les canons apostoliques , et 
qu’ils le distinguent bien du dimanche destiné à 
honorer la résurrection de Jésus Christ. Cependant 
la plupart ont dit que la célébration du samedi était 
fondée sur l'Ecriture , et ils ont fait voir qu’ils n’é- 
taient pas mieux instruits sur ce point que sur le 
précédent, li faut eu dire de même à l’égard de la 
chair de cochon dont ils s’abstiennent. Il y a là 
trop d’usages qui ressentent le Judaïsme. 

La polygamie. 

5°. Leur police autorise la polygamie, quoique 
les canons connus et reçus chez eux la condamnent 
sous peine d’excommunication. Le patriarche IVIcn- 
dez écrivit avec raison au roi Hasilides qu'ils ne 
pouvaient pas user de dispense sur de tels points, 
( a ) ni accorder que les hommes quittassent leurs fem- 
mes , et les femmes leurs maris pour en prendre 
d’autres quand il leur plairait. Cette sévérité n’est 
pas de leur goût; ce qui lait voir que la conversion 
des Abissins sera très-difficile. 

A l’égard de quelques autres points que les mis- 
sionnaires leuront reprochés touchant la confirma- 
tion , le purgatoire , etc. les Abissins n’ont point 
d’autre croyance et d’autre usage que les Cophtes 
et la plupart des orientaux, parmi lesquels les évê- 
ques ei les prêtres donnent la confirmation conjoin- 
tement avec le baptême. (•>) Quoique n’admettant 
pas le purgatoire de la même manière que nous, ils 
soutiennent néanmoins que , selon la tradition la 
plus ancienne , il faut prier pour les morts , et qu’ils 
sont soulagés et délivrés de leurs peines par les 
prières de l’Eglise. 

(a) Causa omnis contentionis quam mutatioreligionisseciita est , 
in eo cnnsistehat, quoi] nos Circumclsionn» permitlere nollenins: 
neque etiain observai ionem sabbati ; quôd etiain nollemus eonni- 
\ere in puti/ç/amid regnin ; uee marins dimittere v.rores ; nequo 
uxoribus, tfeserere mari/os ; oliasque similes causas quæ nullain 
admitlunt dispensationem. Apud Lad. Comment, p. . r >4l. 

(b) Voyez l’ordre du Baptême et de la Confirmation selon l’usage 
des Ethiopiens , au sixième tome de la Bibliothèque des Pères. 
Paris , 10-14. pag. 72. 
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La croyance de la présence réelle et de la transsubstantiation. 

Au reste il n y a jamais eti de différend entre les 
Abissins et les Latins sur la présence réelle de Jésus- 
Christ dans l'Eucharistie. Poucet , qui a été deux 
ans en Ethiopie, leur rend ce témoignage , (*) Ils 
croient la transsubstantiation du pain et du vin au 
corps et au sang de Notre Seigneur Jésus-Christ. 
Les missionnaires n’ont jamais rien dit qui démente 
ce témoignage, durant plus de cent ans que les 
prêtres latins ont été en Ethiopie. Depuis i 52 û, 
jusqu’en 1 023 , les Abissins out assisté avec plaisir 
à la messe latine, où ils ont vu élever et adorer la 
sainte hostie, sans avoir jamais dit que nous en fai- 
sions trop. Us souhaiteraient au contraire* qu’on 
n’omît pas des cérémonies qui doivent inspirer du 
respect. Ils étaient surpris qu’on osât cracher ou 
se moucher pendant la messe, qu’on entrât dans 
le sanctuaire sans quitter les souliers, qu’un prê- 
tre seul dit la messe sans en avoir d’autres autour 
de lui, et qu’on la célébrât sans l'encenser. Alvarez 
dit l b ) que les prêtres et les religieux fournissaient 
volontiers de l’encens pour ce sujet aux Portugais 
qui souvent n’en avaient point. Le roi Basil ides qui 
exposa les sujets de plainte des piètres et des reli- 
gieux de la nation , en congédiant les missionnaires , 
se plaint seulement de ce qu’ils ne donnaient pas 
la communion sons les deux espèces. 

Des Chrétiens qui n ’au raient pas la même croyance 
que nous sur la présence réelle et sur la transsubs- 
tantiation, n’auraieut-ils rien autre à opposer tou- 
chant notre messe ? Auraient-ils été bien contens 
d’y voir adorer l’Eucharistie et d’apprendre tout ce 
que nous y croyons. cl nous y faisons? Les patriar- 
ches latins, et ce grand nombre de missionnaires 
qui étaient avec eux , avaient fait bâtir beaucoup 
d églises , ( c ) instruit et communié une infinité de 

(a) P. 308.. (b) Ckap. 13. 

(c) t'oy. la relation d'Alphonse Mentiez et sa lettre au roi B't~ 
sllidcs. 
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personnes : si les Abissins avaient eu une doctrine 
contraire sur ce point à celle des missionnaires , 
n’cst-il pas visible qu’on aurait exigé une rétracta- 
tion et une abjuration d'un si grand nombre d’A- 
bissins qu’ils avaient instruits ? Des Luthériens et 
des Calvinistes seraient-ils fort contens d’une telle 
instruction et d’une telle doctrine ? O 11 les tourmente 
sur l'usage de la circoncision qui avait été inter- 
rompue , et on ne saurait voir nulle pari qu’on leur 
ait rien reproché sur la doctrine de l'Eucharistie. 
Comment douter d’ailleurs que cette doctrine ne 
soit la meme que la notre , quand on sait qu’ils 
n’ont ni une autre croyance, ni d’autres liturgies 
que cejles des Copules ? Y a-t-il rien de plus expi és 
que les paroles de l’invocation et de la confession 
do foi qui se fait en montrant et en donnant le corps 
de Jésus-Christ ? 


SI. I,u(toIf répand dos nuages sur la croyance des Abissins. 

On peut dire qu’il n’y a que M. Ludolf qui dans 
son gros ouvrage ait un peu embrouillé la croyance 
des Ethiopiens. Devenu habile dans la langue éthio- 
pienne , il aurait été plus en état que qui que ce 
soit de nous instruire sur les liturgies et sur la dis- 
cipline de l’église d’Ktlnopie, s’il avait été versé dans 
la science eeclésiastiqueet dansles anciens usages des 
églises d’Orient , ou s’il avait pris la peine de se bien 
informer de la croyance et du rit des Coj dites , et 
surtout s’il s’était défait de ses préjugés. U est fâ- 
cheux que les savans amis qu’il avait à Paris aient 
été obligés de lui reprocher que ses préventions lu- 
thériennes l’avaient porté à interroger son Abissiu 
Grégoire d’une manière qui le brouillait , (®) pour 
lui faire faire des réponses telles à-peu-près qu’il 
les souhaitait; ( ,( ) qu’il ait quelquefois manqué de 
fidélité on traduisant, cl qu’il ait profilé de l’ambi- 
guité de quelques expressions, qui est entièrement 


(a) ilenaudot. Défense de l’ histoire des patriarches, p. 17. 

(b) /'oyez tes observations de X. ttenaudot à ta Jin dit tome 1. 
des liturgies orientales 
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levée .par d’autres endroits clairs et décisifs dont il 
ne lait aucune mention. 

Pourquoi, par exemple, dit-on , nous mettre si 
souvent son administration de la Cène , administra- 
lio cœnce , au lieu des termes qui expriment la con- 
sécration de l’Eucharistie , ou du mot Corban , qui 
chez tous les Chrétiens orientaux signifie l’oblation 
ou le sacrifice eucharistique, el très-souvent le corps 
de Jésus-Christ , comme parmi nous le mot <X hostie? 

Pour peu que M. I.udolf ( a ) eût connu ou pesé 
ce que signifie sancta sanctis dans tontes les litur- 
gies d’Orient., aurait-il pu traduire saneluariuin 
sanctis , au lieu de sancta sanctis? 1. a moindre con- 
naissance de l’antiquité ou de l’église orientale lui 
aurait appris que les prêtres ou les diacres ont tou- 
jours dit ces mots pour faire entendre que les dons 
sacrés , c’est-à-dire, le corps et le sang de Jésus- 
Christ sont pour Jes saints fidèles exempts de pé- 
ché mortel , qui ont conservé leur innocence ou 
qui se sont purifiés par la pénitence. J.e savant 
protestant qui a pris la défense de M. Ludolf, dans 
le journal littéraire de 1717, art. ix. , a reconnu 
que la traduction sancta sanctis , est incontestable- 
ment la seule véritable. 

Si M. I.udolf avait voulu se rendre utile, il nous 
aurait traduit les endroits les plus clairs touchant 
l’Eucharistie, sur lesquels il n’aurait pu se mépren- 
dre, et il en aurait trouvé beaucoup. Il en a choisi 
un fort petit nombre qui ne laissent pas de mar- 
quer le changement du pain et du vin au corps et 
au sang de Jésus-Christ; mais il n’a pas manqué d’y 
joindre des réflexions pour en éluder le sens. En 
effet, au livre 3 , cliap. 5 , n. 5 o, il traduitquclques 
endroits des prières qui se font sur les vases sacrés 
et clans la Iiturgie.il met en éthiopien et en latin: 
Couverte hune paneni ut fiat corpus tutim puruni , 
quod conjunctum est cuni hoc calice sanguinis tui 
pretiosi. 

(a) Comment, in fiist. Æth. p. 226. 
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Spirltus sanctus descendat et veniat, et splendeat 
super hoc pane , ut fiat corpus Chris ti Del noslri. 
Ces mots convertere , immutari , ut fiat corpus , etc. 
présentent assez naturellement à l’esprit ce chan- 
gement substantiel du pain au corps de Jésus-Christ, 
lit à l’occasion de ces mots , M. Ludolf interroge 
son Abissin , et lui expose sans doute la transsubs- 
tantiation, comme font quelquefois des Luthériens, 
c’est-à-dire , de telle manière que les Catholiques 
romains n’y reconnaîtraient point leur doctrine , et 
il lui fait répondre que les yJbissins ne connaissent 
point une telle transsubstantiation , qu’ils n’agitaient, 
point ces sortes de questions épineuses ; qu’ils 
croyaient pourtant que le pain et le vin étaient 
changés en un mystérieux représentatif du corps et 
du sang de Jésus Christ ; et changé par conséquent 
de telle manière du profane au sacré , quil présente 
aux communians le vrai corps et te vrai sang de 
Jésus- Christ. 

Voilà certainement l’Ahissi» Grégoire mieux ins- 
truit par i\T. Ludolf, qu’il ne l’avait été par les Abis- 
sins. Ne changeons rien aux termes qu’on lui met 
dans la bouche, ( a ) respondit talem trunssuhstan'ia- 
tioncni /labessiuis esse ignotarn. Cives suas tain scru- 
pulosos non esse , neque latn spinosas quœstiones 
moverc ; sibi lumen vide ri pane/n et vinum vulgarè 
converti in mysteriosum et reprcvsentalivum corpo- 
rs et saugninis Je.su Christ i , adeoque è projet no in 
sacrum mu tari , ut verum corpus et sanguincm 
Christ i communicant ibus repreesentet. Si c’élaienl- 
là les vraies expressions de Grégoire, il n’y a (pie 
deux réflexions à faire qui n’onl pas échappé à AT. 
Renaudol ; la première, que, si M. Ludolf a donné 
quelquefois des éloges à son Grégoire, il l’a dégradé 
lui-même dans la préface de la dernière édition de 
son dictionnaire : quod tul Grcgorium Æthiopem 
meurn at inet, t 1 ') eu jus aucfori'ate nonnunquamusus 

(a> / i.-rhtj. tiist. !.. 

(b) Défense de l'histoire tics patriarches,/.) 47. 
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fui y in prœfutione prions editionis monui ilium ut 
salis doc furn , in verbis rarioribus sape dubitavisse , 
multa secùs ac res erat exposuisse , plurima veto 
ignoravisse.... Ipse Gregorius tum coram , tum per 
litteras ignorant iam suant con/essus est. « Or , cha- 
» eut» peu f juger si un homme qui avouait sou igno- 
» rance dans la langue savante de son pays , était 
» fort capable dans des matières plus relevées. 

» ( a ) La seconde réflexion est qu’il était bien aisé de 
» faire parler plus librement Grégoire en lui de- 
» mandant en quel sens ses compatriotes enten- 
» daient la confession de foi qui est marquée dans 
» les liturgies avant la communion, et qui est pré- 
» cisément la même que celle de l’église cophte , 
» de laquelle les Ethiopiens l’ont reçue. Elle se 
» trouve dans les manuscrits anciens et modernes 
» en grec , en cophte , en arabe : les historiens et 
* les canonistes en font mention , et ce n’est pas 
» dans la seule édition de Rome quelle est , mais 
» dans tous les manuscrits éthiopiens. Elle contient 
» que ceci , c’est-à-dire , une particule de l’Eucha- 
» ristie qui est sur la patène et que le prêtre élève , 
» afin qu’elle soit vue , est le corps saint , précieux , 
» vivant et véritable de No're Seigneur et Sauveur 
» Jésus-Christ.... que c'est son sang précieux , vivi- 
» fi un ' et véritable ; que c’est véritablement le corps 
» et le sang d' Emmanuel notre Dieu. Le prêtre dit 
» par trois fois : Je le crois. Il continue et dit en- 
» core : Ceci est le corps et le sang de Jésus-Christ, 
» Notre Seigneur et notre Sauveur , qu’il a pris de 
» la sainte Vierge Marie , et qu’il a fait un avec sa 
» divinité , sans mélange , sans confus on , sans chan - 
» gement , etc. Ce n’est donc pas le corps mystérieux 
» et représentatifs par lequel les communians rece- 
» vront le véritable corps et le sang de Jésus-Christ 
» c’est son véritable corps qui est entre les mains 
» du- célébrant. » 

Il est évident que M. Ludolf a fort négligé do 
(a) Défense de l'histoire des patriarches , p 70 et 7 i. 
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s'instruire sur cette matière , non -seulement eu 
donnant son histoire d’Ethiopie et son commen- 
taire, mais encore plusieurs années après, si ou ou 
juge par une de ses lettres écrite en 1G98 , à M. Pi- 
ques, docteur de Sorbonne, où il dit, ( a ) que si les 
Chrétiens (POrient croient la transsubstantiation , 
ils ne doivent y reconnaître que le seul corps de 
Jésus-Christ et non pas son urne et sa personne , 
comme si la divinité de Jésus-Christ avait jamais 
abandonné son corps et son âme , ou comme si tous 
les Chrétiens qui confessent la présence réelle de 
Jésus-Christ sur l’autel, n’y reconnaissaient pas son 
corps , son âme et sa divinité. Le lecteur trouvera 
ici en note un fragment de cette lettre sur laquelle 
il pourra faire scs réflexions; et nous nous conten- 
terons de dire que M. Ludolf se serait mieux ins- 
truit, et qu’il aurait fait un ouvrage utile, s’il avait 
traduit les liturgies éthiopiennes , les confessions 
de foi cl les catéchismes, comme ses amis de Paris 
l’en avaient souvent prié. 

(«0 M. Piques, dans une de ses lettres, faisait souvenir M. Lu- 
doif du grand recueil des témoignages olographes de la croyance des 
églises orientales qu’on conserve dans l' Abbaye de saint Germoin- 
des-Prés, et qu’il aurait pu facilement consulter. Sur quoi M. Lu- 
doîî lui répond ainsi dans sa lettre à Krfurd , le G d’octobre 1G9S. 

« Si c'est sur cette grande pièce de toutes les langues orientales , 

« qu'on dit que les Chrétiens du Levant croient et confessent une 
:> véritable transsubstantiation , ce changement du pain en la subs- 
» tance, non-seulement du corps de Jrsus-Clirist qu’ils nomment 
» seulement, mais de sa personne, aine et corps, Dieu et homme; 

» et par conséquent ce pain appdablc et adorable simplement Dieu , 

» que nous autres chrétiens savons être Père , Fils et Saint Ksprit. 

» Voilà ee que je ne crois pas que les églises orientales disent ou 
» croient, puisque notre Seigneur ne parle que de son corps: hoc 
» es t corpus manu r/uod pro vobis datvm est , où il ne parle ni de 
» son Ame ni de sa personne , moins encore de sa nature divine ; 

» car tout cela pro nabis (latum est. Je n’ai vu qu'extérieurement 
» la pièce susdite, mais je suis bien assuré que si les Levantins 
» croient une transsubstantiation formelle , ils ne la croient que du 
» corps, quod pro nabis (fatum est, sans passer dans ce grand 
» mystère plus outre. » L’original de cette lettre esta Paris parmi 
les papiers que AL Piques a laissés en mourant aux Jacobins* de la 
rue saint Honoré, où le révérend Père Le Quien, qui est un savant 
tout obligeant , les a montrés à ceux qui ont souhaité de les voir. 
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Réflexions sur la formule des Ethiopiens , lste panis est corpus 

meum. 

M. Ludolf croit faire une difficulté contre la 
croyance des Abissins , en alléguant qu’ils disent , 
Iste panis est corpus meum , et que selon le Père 
Tel lez et les docteurs qu’il cite, il y a un grand su- 
jet de douter si la consécration est valide, en di- 
sant, iste panis au lieu de hoc. M. Ludolf devait 
ajouter que ces docteurs de l’église romaine sont 
Layman et Suarez, et qu’ainsi ce n’est là qu’un sen- 
timent théologique qui n’est pas décisif. Ce qui est 
certain , c’est que les docteurs ou les missionnai- 
res qui reprochent aux Ethiopiens ce changement 
devenues , ne leur reprochent pas de ne pas croire 
la transsubstantiation , et qu’une erreur ou une 
méprise sur la forme n’est pas une preuve contre 
la croyance. Ou pourrait dire pour les Ethiopiens 
qu’ils ont mis Flic panis au lieu de Hoc avec sim- 
plicité. « M. Wilkins ( a ) qui a donné le premier au 
» public le nouveau Testament en langue cophte, 
» avec une traduction latine, a traduit les paroles 
» de Jésus-Christ en celte manière , lste est corpus 
» meum , et iste se rapporte à panis, qui se trouve 
» un peu auparavant. Il n’y a point de neutre dans 
» la langue cophte , et l’original grec TOVTO déter- 
» mine à traduire comme la vulgate. Hoc est cor- 
» pus meum. » 

On pourrait dire aussi pour les Ethiopiens que 
ce n’est pas en commençant la formule Hoc est cor- 
pus meum , mais en la finissant, que se lait la con- 
sécration. On pourrait même dire avec les Coplites 
et les autres Orientaux, qu’elle n’est parfaite qu’a- 
près les paroles de l’invocation : mais ces disputes 
sur le moment précis de la consécration ne sont 
qu’entre les Chrétiens qui ont conservé leurs an- 
ciennes liturgies , et ne regardent nullement les 
Calvinistes ou les Luthériens. ?>T. Ludolf aurait pu 
dire seulement avec raison que les Ethiopiens ont 

(a) Défense de F histoire des patriarches , p, 170, 
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tort de mettre (depuis je ne sais quel temps) Hic 
partis est , an lieu de Hoc est , parce que selon leurs 
anciennes liturgies on doit- dire, Hoc est corpus 
mcum. I! a traduit un de leurs anciens recueils des 
Constitutions apostoliques, où on lit au XIX e . sta- 
tut, Quod eucharistia sit corpus Chris ti ( a ) in fit An- 
dréas : juin antea istud orrlincivimus de Eucharistia , 
qwc est corpus et sanguis Christ i , idque nos cet là 
asserirnus in veritate. 

Joannes , inquit : Oblitine estis ô /retires ! quo in 
Mo die qno obtulit Dotninus noster pattern et ve- 
nu m , dixit : Hoc est corpus mcum. 

Etau XXI e . statut touchant l’ordination des évê- 
ques qui se fait dans la célébration des saints Mys- 
tères : Accipiens ( b ) ergo panent gratias egit et dixit : 
Arripife, comedite, hoc est corpus meutn quodpro 
vobis frangitur. Et similiter calicem quoque et di- 
xit : Hic est sanguis meus quipro vobis ejfundilut\ 
Respect pour tout ce qui a rapport à l'autel. 

M. Ludolfqui s’est fort étendu sur beaucoup de 
choses très-indifférentes , a été fort succint sur 
l’Eucharistie. Apprenons d’Alvarez avec quel res- 
pect les Ethiopiens traitent tout ce qui a rapport 
au sacrifice de la messe. 

i°. Il n’y a que les prêtres et les diacres (0 qui 
puissent entrer dans le sanctuaire où est l’autel. 

a°. Comme l’empereur d’Ethiopie ( d ) est souvent 
en voyage où il campe, ou porte toujours une tente 
pour la chapelle et un autel portatif qu’Alvare/. 
nomme la pierre d'autel ou la pierre sacrée , qui 
est dans une espèce do coffre ou de table que quatre 
portent sur leurs épaules. Il y a huit prêtres desti- 
nés à celte fonction pour. se relever les uns les autres. 

3°. Deux clercs marchent devant cet autel porta- 
tif, l’un portant la croix et l’encensoir, et l’autre 

(a) Comment, in Ai.it. Ælh. p. 322. 

(h) Ibid. p. 32;». (cl llht. d'FAh. c/iap. .V/. 

(<!) Ibid. chap. f.AAA/ III. et réponses d’Alvai'ezà la fin de 
sou histoire, ». 3. 
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une clochette , au son de laquelle tous ceux qui 
sont dans le chemin et ceux qui sont à cheval, met- 
tent pied à terre par révérence. 

Préparation du pain pour l’autel. 

4°. Le pain qui doit être consacré est préparé avec 
autant et plus de soin que chez les Cophtes. ( a ) Il y 
a un lieu joignant l’église uniquement destiné à cet 
usage , où il y a tout ce qu’il faut pour battre les 
épis de pur froment, pour le moudre et en faire une 
farine très-blanche. Ou ne souffrirait jamais que des 
femmes touchassent ce froment ou cette farine , 
moins encore la pâte qu’ils font cuire au même lieu 
dans une platine de fer ou de terre cuite sur un 
fourneau fait exprès. Cela s’observe de même lors- 
qu’on campe; car auprès de la tente de l’église ou 
chapelle, il y a une autre tente où l’on tient tout 
ce qui est nécessaire pour faire l’hostie , qui se 
nomme le Corban comme chez les Cophtes. 

5°. Le respect qu’on rend au pain destiné au sa- 
crifice, est encore plus marqué lorsqu’on le porte 
de la sacristie à l’autel ; car il est précédé de croix , 
d’encensoirs et de sonnettes. Enfin , comme nous 
avons dit , ils sont si persuadés du grand respect 
(ju’inspire tout ce qui appartient au sacrement de 
l’autel, qu’ils ont souvent dit que les Latins n’en 
avaient pas assez. 

Il y a beaucoup d’autres particularités remarqua- 
bles dans Alvarez , et c’est de cet auteur que Cas- 
sancler (’’) a tiré ce qu’il tapporte des Ethiopiens 
sous ce titre : Ordo celebnwdce liturgiee in regno 
pçkste-joannis. ( c ) Nous ne pouvons nous dispenser 
île dire quelque chose de ce titre; du moins en note. 

(a) Stcor. 414. (b) l.ilurg . , p. 24. 

(e) Pendant (Mj’oh imprimait cette dissertation , M. de Verneuit , 
secrétaire du cabinet du Ji«i , m'a fait la grâce de me communiquer 
le traité manuscrit l)e cciiesia. Æt hUipicci de feu M. l’abbé Iîenau- 
dot son oncle. J’ai parcouru ce traité avec d’autant plus de plaisir 
que j’y ai trouvé bien au long des preuves de beaucoup de choses 
dont il ne me convenait de parler ici qu’en peu do mots. M. I.udolf 
y est suivi pas à pas sur les matières ecrlrsias'iqm s , et il y a on 
nombre de remarques considérable;, qui font souhaiter que 
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Mais puisque nous avons commencé d’exposer 
divers usages de l’église d’Elhiopie , marquons-en 
encore quelques-uns, à quoi M. Ludolf nous sér- 
vira d’autant plus sûrement que la plupart ne cho- 
quent pas ses préventions. 

cet ouvrage, comme tous les autres de ce savant homme , soient 
imprimés au plutôt. 

Des le commencement de ce traité , M. Renaudot s'étend beau- 
coup sur le titre de Prêta- J eau donné a l'empereur d'Kthiopie; et 
Alvarez qui lui donne toujours ce nom , nous oblige d’en dire un 
mot. 

Du Prêle-Jean ou Prêtre-Jean . 

II y a plus de six cents ans qu’on parle d’un grand roi nommé le 
Prêté-Jean , sans connaître exactement sa personne ni son pays. 
Selon O thon de Krisingue, liw 7, eliap. 33, un évoque venu de 
Syrie parlait d’un grand roi nommé le Prête-.! ean , chrétien nesto- 
3*ien , qui régnait au-delà de la Perse et de l’Arménie, et qui vou- 
lait venir au secours de Jérusalem. Ainsi un peu avant le milieu du 
X 1 1 ° - siècle, le Prêtre-Jean était regardé comme un roi d’Asie : 
mais dans la suite on a un peu embrouillé le fait. Le roi de Portu- 
gal Jean II. , empressé de connaître qui était ce Prêtre-Jean, en- 
voya pour ce sujet en course en LI77 , Alphonse Paiva et Pierre 
Couilhan , avec deux Juifs. Paiva mourut, Couilhan écrivit au roi 
que le Prêtre-Jean était le roi des Abissins; il passa en Abissinieoù 
Alvarez le connut , et ils ont tous les deux nommé toujours Prctc- 
Jean le roi d’Kthiopie , et les Portugais l'ont nommé de même du- 
rant tout le XV*r. siècle. Baronius, sur la fin du même siècle , a 
pense, et parlé comme les Portugais , en rapportant dans l’année 
1177, n°. 32, une lettre du pape Alexandre 111 qui se trouve dans 
les annales de Roger de Jlouveden , avec ce titre : Fi Ho itluslri et 
magnifico hulorum Régi sacerdotum sanctissimo ; car il dit de ce 
Pape: F e net iis ciun aelhtte esset , dédit, cpistolam ad îndorum 
reqem , gu cm vulgo nominant Preteiannum , in Æthiopia longé 
tatèque regnantem , Il est certain que le mot (Y/nde ne détermine 
rien , parce qu'on l’a donné à l’Kthiopîe aussi bien qu’à divers pays 
d’Asie; et comme on voit dans cette lettre du Pape , que cé roi 
des Indes demandait deux églises [>our ceux de sa nation , l’une à 
Rome et l'autre à Jérusalem ; et qu’en effet les Abissins ont eu à 
Rome b église de saint Ktienno derrière la basilique de saint Pierre, 
et une 5 Jérusalem dont parle Corneille le Bnivn dans son voyage 
du Levant, pag. 202, il n’eslpas hors d’apparence d'entendre par 
le roi des Indes, celui d’Kthiopie. IMais au siècle suivant , plusieurs 
Portugais , tels que Jean de Barros , le patriarche Mentiez , le Père 
d’Àlmeida et. le Père Telle/ relisant Marco Paolo et les autres anciens 
voyageurs, ont été persuadés que Couilhan et Paiva avaient trompé 
!e roi Jean , et que le vrai Prêtre-Jean était un roi d’Asie nesto- 
ricn. M. Ludolf l’a dit de même. 1\I. Du Congé, dans ses observa- 
tions sur Joinville, l’a, ce me semble, démontré par un grand 
nombre de témoin igcs, en quoi il a été suivi presque par tous les 
savons. Le Père Pag; surtout a fort bien traité ce point: cependant 
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Églises. 

i°. Les églises ne différent presque point de cel- 
les des Cophles et des Grecs. Alvarez a donné le 
plan de plusieurs. La plupart sont taillées dans le 
roc avec un art admirable , et elles ont communé- 
ment trois nefs. Poncet W confirme que les églises 
sont trcs-propres , et qu’on y voit des tableaux et 
des peintures , mais non pas des statues ou des ima- 
ges en relief. 

2°. Elles sont toutes tournées de l'occident à l’o- 
rient, afin qu’en priant on soit tourné vers l’orient. 

Autel. 

3 °. Il n’y a qu’un autel qui est isolé dans le sanc- 
tu'aire, sous une espèce de dôme, soutenu par qua- 
tre colonnes, de la manière qu’on le voit à la vi- 
gnette de la page 91 de ce volume. 

Les Ethiopiens nomment souvent l’autel , area 
ou arcula , non par des raisons que M. Ludolf a 
imaginées, mais plutôt parce qu’ils croient avoir eu 
l’arche d’alliance, ( l> ) sur laquelle ils prétendent avoir 
offert le sacrifice du nouveau Testament ; et de là 
les autels faits sur le modèle du premier autel, et 
représentant l’arche d’alliance , ont été appelés 
area. 

Rideau. 

4 °. Il y a au devant du sanctuaire deux rideaux 
ou courtines qui laissent l’entrée libre au milieu et 

M. l’abbé Renaudot et iU. I'abbé I.e Grand sont portés à appuyer 
le sentiment des anciens Portugais par plusieurs preuves, dont 
l’une est, qu’en effet les Abissins ont eu durant plusieurs siècles 
des rois prêtres. Cela se dit encore chez eux par tradition , et ils 
n'ont pas été lâchés que les Européens parlassent de leur roi comme 
d’un prêtre. Ce qu : est certain , c’est qu’on ne connaît à présent 
nulle part aucun roi qui se nomme Prête- Jean ou Prêtre-Jean , 
Vrssbi/frr Joanvcs ou /’rctiosus Joannns. 

(a' Pag. 369. 

(I>) Vovez les extraits qu'a faits M. Thévenot , où on lit , pag. 14- 
l’autel a la formelle l’arche du vieux Testament , qu’ils prétendent 
être encore maintenant dans l’église d’Axume , et qu’ils gardent 
avec grand soin ; de peur, disent-ils, que les Catholiques romains 
ns la leur emportent ; ils ont , je ne sais quelle tradition , qu’elle y 
a été transportée- 
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aux deux exlrémilés ; mais, selon Alvarez, il y a 
des clochettes attachées à ces courtines, en sorte 
qu’un homme ne peut entrer ou sortir sans les faire 
sonner. Les missionnaires et M. Ludolf ( a ) ajoutent 
que pendant la messe il y a un rideau tiré qui ne 
permet pas au peuple de voir ce qui se fait à l’autel. 

5°. Nul n’entrant dans le sanctuaire, qu’il ne soit 
du moins diacre , l’empereur est ordonné diacre 
pour pouvoir y être placé. 

6°. il n’y a point de bancs dans les églises, parce 
cju’on se tient toujours debout pendant les offices; 
on permet seulement de s’appuyer sur des potences , 
dont il y en a un très-grand nombre hors les portes 
des églises. 

7°. On n’entre dans les églises que pieds nus. 
k C’est pour cela, dit l’oncet , ( b ) que le pavé est 
» couvert de tapis. On n’y entend ni parler ni mou- 
» cher, et on n’y tourne point la tète. » 

8°. Les hommes sont séparés des femmes , les- 
quelles se tiennent dans l’enceinte la 
du sanctuaire. 

Lumières en plein jour. 

q°. Les lampes brûlent en plein jour, et on al- 
lume souvent une quantité prodigieuse de cierges. 

Offrandes. 

ro°. Les Ethiopiens sont plus exacts qu’on ne 
l’est partout ailleurs à faire leur offrandes. Les ri- 
ches et les pauvres ne vont point à la messe , («î 
sans y offrir quelque chose. Ils offrent de l’encens, 
des cierges , du blé pour faire les hosties, et autres 
choses (pii peuvent servir à l’église. Ces offrandes 
se font avant qu’on commence la messe. 

(a) Sed veto distinct! sunt snccrdotes, utmissam nemo è populo 
videre possit , sicut Patres Soeietatis loquuntur. Luc/. Comment, 
r ■ 307. 

(10 Ci snprà. 

(c) Nunquam veniunt ad ecclesias ordinariè , quin afférant sua 
munusrula , veluti thus , ccrum , trificum ad hoslias faeiendas , 
et alias quasdam res quas terra tert. Luc/. Comment, p. 379. 
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Pain levé et pain azyme. 

n fi . Le pain nommé Corùan , est fait avec du 
îevaiu comme cliez les Cophtes: cependant Alvarez 
a dit qu’ils se servaient du pain azyme , peut-être 
l’a-t-il cru ainsi eu voyant la blancheur de ce pain , 
et le soin avec lequel ils le faisaient ; ou bien ne 
1 a-t-il vu faire que le Jeudi saint; car selon Tecla- 
Mariam dans Thomas à Jesu , ( a ) ils font, le Jeudi 
saint, le pain sans levain en mémoire de Jésus-Christ 
qui institua l’Eucharistie en pain azyme. 

Vin de raisins à demi-secs. 

12 °. Au défaut de vin, on exprime des raisins à 
demi-secs qu’on conserve dans le lieu destiné à faire 
le Corban. t b ) On fait tremper ces raisins dans l’eau 
durant neuf on dix jours; lorsque les grains sont 
enflés, on les essuie , et on les met ensuite sous le 
pressoir pour en tirer la liqueur. 

Élévation de l’hostie. 

i3°. L’élévation de l’hostie 11 e se fait pas d’abord 
après les paroles de Jésus-Christ ce qui a fait dire 
à Germain Goez , dans sa relation De moribus 
Æihioputn , et à d’autres Portugais , qu’on ne faisait 
pas l’élévation ; et véritablement on ne la fait pas 
comme dans nos églises latines. U est vrai aussi que 
le texte de la liturgie éthiopienne ne dit rien de l’é- 
lévation , parce qu’autrefois on 11 ’iusérait point les 
ruhriquesdans le canon; mais l’archimandrite Pierre 
Ethiopien, nommé autrement Tesfa-Sion, qui pré- 
sidait à l’édition de la liturgie, et qui savait bien 
le rit de son église, fit mettre dans la version après 
ces mots Su ne ta sanctis , et unus puter sanctus , etc. 
cette rubrique: Sacenlos e/et’ans sacra/nentum , di- 
cit alla voce: Domine Jesu Christe , etc. 11 y a donc 
seulement cette différence entre les Ethiopiens et 
les autres Orientaux, que ceux-ci élevent. le corps 
dans la patène, en disant Sancta sanctis , au lieu 
que les Ethiopiens ne le!èvent de même dans la 

(a) P. 382. (b) Voy. le P. Du Bernat. Miss. T. 2.;;. 58. 

2. 3l 
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patène qn’après ces mots, en disant: Domine Jesu 
Chris te , etc. 

i/ t °. Avant le baiser de paix on annonce à ceux 
qui ne communient pas de sortir; mais Poncel nous 
apprend ( a ) qu'ils demeurent jusques vers le temps 
de la communion : « Quand on donne la commu- 
5) nion , dit-il , tout le monde se retire , et il ne 
» reste dans l’église que le prêtre et les commu- 
» nians. » 

Communion sous les deux espèces. 

i 5 °. On donne la communion sous les deux es- 
pèces. M. Ludolf insiste sur ce point et le répète 
souvent; il devait néanmoins .ajouter que chez les 
Ethiopiens, aussi bien que dans les autres églises 
orientales , on ne donne pas le précieux sang à boire 
à tout le monde; mais le célébrant donne seulement 
aux prêtres le sang à boire dans le calice, aux dia- 
cres dans une petite cuiller, et ne donne à tous les 
laïques que des particules trempées dans le sang. 
Il faut toujours excepter le roi à qui l’on donne les 
deux espèces, ainsi que le sieur Poucet le vit pra- 
tiquer le jour de l’Assomption l’an 1700. Il assista 
à cette cérémonie , parce que l’empereur qui se 
confiait à ses remèdes, et qui voulut lui faire hon- 
neur, l’y invita; et ce qu’il observa ce jour-là est 
trop curieux pour ne pas croire que le lecteur sera 
bien aise de le voir ici. 

Iéempcreur allant à la messe, ety assistant le jouv de l’Assomption. 

« Je m'y rendis ( b ) sur les huit heures , je trouvai 
» environ douze mille hommes rangés en bataille 
« dans la grande cour du palais. L'empereur, vêtu 
» ce jour-là d’une veste de velours bleue à fleurs 
» d’or (pii traînait jusqu’à terre, avait la tête cou- 
» verte d’une mousseline rayée à filets d’or, qui for- 
» mait une espèce de couronne, et qui lui laissait 
» le milieu de la tête nue. Deux princes du sang 
» superbernent vêtus l’attendaient à la porte du pa- 

(a) P. 370. 'b', P 2tt>. 
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» lais avec un magnifique dais , sous lequel l’em- 
» pereur marcha précédé de ses instrumens de mu- 
» sique. Il était suivi parles sept premiers ministres 
» de l’empire; celui du milieu portait sa couronne 
» impériale tète nue. Cette couronne fermée et sur- 
» montée d’une croix de pierreries est très-magni- 
» fique. Je marchais sur la même ligne que les mi- 
» nistres , habillé à la turque , et conduit par un 
» officier qui me tenait sous les bras. Les officiers 
» de la couronne se tenant de la même manière , 

» suivaient en chantant les louanges de l’empereur, 

» et se répondant les uns aux autres. Les mousque- 
» taires venaient ensuite suivis par. les archers ar- 
» més d’arcs et de flèches. Cette marche était fermée 
» par les chevaux de main de l’empereur superbe- 
» ment enharnachés. 

Habits du patriarche. — Flambeaux allumés. 

» Le patriarche revêtu de ses habits pontificaux 
» parsemés de croix d’or, était à la porte de la cha- 
» pelle accompagné de près de cent religieux vêtus 
»> de blanc. Ils étaient rangés en haie , tenant une 
» croix de fer à la main, les uns dans la chapelle 
» et les autres en dehors. Le patriarche pritl’empe- 
» reur par la main droite en entrant dans la cha- 
» pelle, qui s’appelle Tarisa-Christos , c’est-à-dire, - 
» l’église de la Résurrection , et le conduisit près de 
» l’autel à travers une haie de religieux , qui te- 
» naient chacun un gros flambeau à la main. On 
» porta le dais sur la tête de l’empereur jusqu’à son 
» prie-dieu , qui était couvert d’un riche tapis , et 
» à peu près semblable aux prie-dieu des prélats 
» d’Italie. L’empereur demeura presque toujours 
» debout jusqu’à la communion que le patriarche 
» lui donna sons les deux espèces. » Il est temps 
de venir au corps des liturgies. 

Liturgies Ethiopiennes. 

Antiquité des liturgies Ethiopiennes. 

Il y a des liturgies parmi les Ethiopiens qui doi- 

3i. 
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vent être d’au tant plus respectables qu’elles sont 
peut-être les plus anciennes de toutes celles qui ont 
été écrites; car comme nous avons vu dans la pre- 
mière dissertation , on n’a pas mis communément 
les liturgies par écrit avant la (in du IV e . siècle. Mais 
saint Atlianase, formant tout d’un coup d’un laïque 
lin évêque , et l’envoyaut dans un pays où il n’y 
avait ni évêque ni prêtre pour l’instruire, il fallait 
raisonnablement lui donner la liturgie par écrit, 
et que ce premier évêque Frumentius la laissât à 
son église , afin que l’évêque qui viendrait après 
lui s’en servît et la trouvât toute écrite. Aussi voit- 
on qu’une de ces liturgies qui a été traduite par M. 
T.udolf , ne fait mention que des 3 1 8 Pères du Con- 
cile de Nicée que saint Athanase avait vus, et qu’il 
respectait si fort. 

Les liaisons que les Ethiopiens ont eues avec les 
Cophtes Jacobites, leur ont fait recevoir toutes leurs 
liturgies: or, les Jacobites en ont eu douze que le 
Père Wansleb a vues dans un grand de manuscrits 
mais ils nemettent plus en usage que celles de saint 
Basile, de saint Grégoire et de saint Cyrille, au 
lieu que les Ethiopiens, outre ces trois-là , se ser- 
vent à certaines fêles des neuf autres qu’on trouve 
communément en cet ordre. ( a ) I. de saint Jean l’E- 
vangéliste; H. des 3 1 8 Pères du Concile de Nicée; 
Il I. de saint Epiphatie ; IV. de saint Jacques de Sa- 
rug ou Syrng; V. de saint Jean Chrysostôme ; VI. 
de Notre Seigneur Jésus-Christ; VU. des Apôtres; 
VIII. de saint Cyriac; IX. de saint Grégoire; X. de 
leur patriarche Dioscore; XI. de saint Basile; XII. 
de saint Cyrille. 

M. Luilolf ( h ) trouve la huitième intitulée : ZJo- 
mince nostree Marne , quant cornposuit Abba Cy - 
riacus. il est visible que celte liturgie est nommée 
de la sainte J'ierge , parce qu’on s’en sert aux jours 
de ses fêtes , et qu’elle a aussi le nom de Cyriac, 
à cause qu’il en est l’auteur. 

(a) Uist (T 41. 2. part . c. 28. p. 03. Ludoif. Comment. ». 840 

(b) /.ntt. itèd p. 
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Liturgies imprimées et traduites. 

En 1 54 ^ , on imprima à Rome en éthiopien , avec 
le nouveau Testament, la liturgie qui est sous le 
nom des Apôtres, parce qu’elle est leur liturgie com- 
mune, à laquelle est joint le canon universel. C’est 
la première liturgie orientale qui ait été imprimée. 
On donna l’année suivante [i 54 p], une version la- 
tine de celte liturgie sous ce titre : M iss a qua Æthio- 
pcs commuait er utuntur , quœ eliam canon univer- 
salis appcllatur , nunc pritnùm ex lingua chai dan , 
sive æthio pica in latinum conversa. C'est celle qui 
a été mise dans la Bibliothèque des Pères. On fit à 
cette liturgie quelques changemens pour raccom- 
moder , ce semble , à la croyance et à l’usage des 
Latins. On ajouta au symbole la particule Filioque , 
et en traduisant la piière de l'invocation, on a rais 
Petirnus ut mit tas Spiritum sanctum super hune pa- 
nem et super hune calice/n , videlicet corpus et san- 
guinern Üornini ; au lieu qu’on devait traduire sui- 
vant les termes, et conformément aux liturgies grec- 
ques , syriaques et c»phtes: Ut mittas sanctum Spi - 
rilurn et virluiem super hune panent et super hune 
calice/n , et facial ilium corpus , etc. Cet endroit et 
divers autres ont engagé M. Renaudotà donner une 
nouvelle traduction dç cette liturgie générale d'E- 
thiopie qui est imprimée à la fin du premier tome 
des Liturgies orientales. Cette liturgie des Ethio- 
piens est presque la même que la liturgie cophte 
de saint Basile, à laquelle le canon entier a été 
join t. 

En 1661 , on imprima en éthiopien et en latin la 
liturgie de Dioscore. Wansleb, qui l’a donnée, était 
alors à Londres en grande liaison avec le savant 
Edmond Castel P) qui avait eu plusieurs manuscrits 
de la bibliothèque du célèbre Edward Pocolt. On 
trouva parmi ces manuscrits un livre de liturgies 
éthiopiennes qui en contenaient dix , sous cet or- 
dre , marquées ainsi par Wansleb à la tête du diction* 

(a) Auteur du grand dictionnaire de la Polyglotte. 
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mire éthiopien. I. Liturgia S. Joannis Evangélistes 
et apostoli. II. 3 1 8 Patrum orthodoxomm. III. S. 
Epiphanii orthodoxi. IV. S. Jucobi Syra censis. V. 
S. Joannis Chrysostomi. VI. Innominuti crtfusdarn . 
VII. SS. Jposlolorwn. VIII. S. Cyriaci. IX. S. Gre- 
gorii. X. S. Dioscori patriarches dlexandrini. ( a ) 

De toutes ces liturgies , Wansfeb choisit la der- 
nière pour la traduire en latin , et il l’a mise à la 
fin du Lexicon et de la Grammaire éthiopienne de 
M. Ludolf, qu’il fit imprimer à 1 lundi es en ififii. 
Comme ce livre est entre les mains de fort peu de 
personnes, parce qu’on n’est guère curieux de sa- 
voir l’éthiopien , nous donnerons ici la traduction 
latine de cette liturgie. 


Liturgie de saint Di oscar e , patriarche <V d lexandrie, 
trouvée dans un ancien manuscrit Ethiopien d’Edw. 
Vocok * et mise en latin par J. M. IVanslcb l b ) 
d’ Er furt h. 


CONSECRÀTIO OBLATIONIS (c) S. DIOSCORI. 

A seculoetusqneinseculumest Dominusin regno 
suo ; Dominas in Trinitate stia ; Dominas in divi- 
nitnte sua. Antequàm atirora et diluculum , ante- 
quàm dies et noctes \essent\ , antequàm crearentur 
angeli , fuit Dominus in regno suo. Antequàm ex- 
pnnderentur cœli , et antequàm appareret faciès 
aridæ,et antequam geminarent herbæ , fuit Domi- 
mis in regno suo. Ante sofem et lunam et slellas , 
et ante circuitus luminarium , fuit Dominus in reeno 
suo. Antequàm animnlia quærepunt ; et antequàm 
aves (j me volant, et antequàm belluæ maris [cjjc///’}, 

(a) Ce manuscrit des liturgies éthiopiennes de Pocok est présen- 
tement dans la bibliothèque des Dominicains de la rue saint Honoré, 
parmi les manuscrits orientaux de feu M. J'iques. 

(ti) Voyez ce qui a été dit de Wansleb, sup. 

(c) id est administratio Cœnæ doiniuicæ. 
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fuit Doinimis in regno suo. Antequam crearetui 
liomo (») ad imnginem et similitmlinem ejus, et an- 
tcquàra transgrederetur præceptum, fuit Dominus 
in regno suo. 

Gloria Patri et Filio et Spiritui sancto, in secuîa 
seculorum. 

Dicit diaconus. Pro beato, etc. { b ) 

S. ( c ) Audiat cœlum et a-uscultet terra, et contre- 
miscant fonda met i ta fortium. ( d ) Beneplacito Patris 
sui ad ( c ) — peregrinus fuit. In virginitate immacu- 
lata Deus natus est. In cavernam pecudurn il la tus 
est. Mimera régi i sui honoris accepit. Instar infan- 
tum flevit, poscens ab uberibus matris suæalimen- 
tum. Arnbulavit sicut homo, et manifesté visus fuit. 
Sensim adolevit, trigesimo anno in Jordane bapti- 
zatus fuit. Plané ut vir jejunans, in deserto habita- 
vit. A diabolo tenfatus fuit. Virtute divinitatis suæ 
principes tenebrarum dispersit. (Sanctus S. S. Do- 
minus in Trinitatc sua.) Quamvis Rex [esset , ta - 
meri\ oslendit humilitatem suam instar servi. Ex- 
pandit inanus suas quæ creaverunt hominem , ut 
liberaret homines de jugo peccati. 

In illanocte in qua tradiderunt ipsum , sump- 
sit panem in manus suas sanclas , pu ras et imnia- 
culatas. Suspexit cœlum , eô ubi Pater ejus [est.\ 
Gralias egit , benedixit et fregit, et dédit illis, Dis- 
cipulis suis sanctis et Apostolis suis puris, et 
dixit illis: Accipife, cotnedite, iste panis corpus 
meum est , id quod pro vobis frangilur, in remis- 
sionem peccatorum. Simililer quoque miscuit vi- 
num et aquam, gratins egit, benedixit, sanctifi- 
cavit et dédit illis , Discipulis [n/>.] suis sanctis , et 

(a) Kart^t^y. — /. C. ,/duni. 

(b) Oratio est pro statibus ecclesiastico, politico et occonomico. 
ride eam in miss. Æth. ad nov. Test.. Romia impress, fol, 163. 
col. 1. et fol. 161. col. 2. Noluit autem S Dioscorus novas preca- 
tiones fingere, quod cùm patriarcba esset, optimo jurefacere po- 
tuisset, sed cominunibus et in ecclesid receptis utitur, eæque hic . 
quamvis per prima initia tantum , citantur. 

(c) Sacerdos sc. dicit. (d) Dub. sign. (e) Hiatus in Msr m 

(f) Judaei. 
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Apostolis suis puris , el dixit illis : Accipife, bihifc, 
iste calix sanguis meus est , is qui pra vobis effun- 
tlitur iu remissiotiem peccatorum. 

Comprcheuderunt ipsum Judæi , et steterunt in 
judicio, coram quo stant angelr coin timoré et tre- 
rnorc. Suspenderutit eum in ligno , et perterebra- 
runt ipsum clnvibus. Perctissemut caput ejusarun- 
dinc. Foderuut laïus ejus lauccâ. Sedarunî sitim 
ejus felle mirrliâ mixto ; qui potavit Israelitas ex- 
plora tores ex una petra. Morlutis est , cùm esset 
iminorlalis ; mortuus est , ut mortem auferret; 
mortuns est, ut vivificaret mortuos, prout promi- 
sit illis in verbo fœderis. Deposuerunt ipsum de 
ligno ( a ) et involvenmt [ipsum\ in sindone , et se- 
pelierunt [ipsutril in sepnlcro. Tertiâ die resurrexit 
à mortuis. Venit [eô] ubi discipuli erant congregati , 
et apparuit illis in atrio Zijonis. Quadrngesimo die 
quo ascendit incœlos, jussit illos, dicens: exspectate 
pmmissionem l’atris. Et quinquagesimo die dimisit 
illis Spirituin sanctum , ac si iguis [raef], et locuti 
snut linguis omnium regionum. ilium Spirituin 
tutirn mitte super liunc panem, el [super hune ca- 
licem.] Veniat Aguus, et videamtis ilium in castris 
( b ) uf mactemus ilium, et la* te mur in iilo. 

Ne autem videatur cuidam ex nobis , quasi si 
corpus lioc quod comedit , [a/ 7] corpus absque san- 
guine et spiritu. Et dum bibit calicem hune, [quod 
JiV] sanguis tantùin absque corpore et spiritu ; sed 
corpus , sanguis et spiritns ( c ) [esl\; prout est deitas 
ejus quæ eum humanitate unura [ci/.] 

(a) Cru ce. (h) Sc. nostris- 

(«•) i\t. Ilenaudot a remarqué dans son manuscrit De ecclesia 
ÆUtiopiea , que dans ces trois endroits où on lit ici Spiritus , il 
fallait traduire .-tnima. f'crsionem itlic éditant attulimus , ef si 
ioro spiritus rertendum rident ur anima: nempe his verbis signi- 
fient uni rolumnit . Et h i opes U a suscipiendum essesacramenlttm , 
ut non modo rerti sint arcipers se corpus Christ i , sed itlud sU 
rirnm et animation, adeo ut in euc/iarisfiâ sit corpus Christi , 
non inanimé , sed eum sanguine et anima , quia sciticet ut in 
fine confession! s tpi a ni su perçus rctulimits docent : Divinitatcm 
nuuquam separatam fuisse ab humanitate neque momento aut nictu 
oculi eredunt. 
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Unionem tuam , etc. die. 

l)a nobis, etc. die. 

Oratio [///J fractionc. ( a ) 

Quoniam non sprevit, nec aversatus est tempora 
nostra, nec elongavit misericordiam suarn à nobis: 
nam misericors est Dominus Deus nosler.. 

O ( b ) inique Domine [ta] Dominus omnium [<?$]; 
inique Domine gubernator omnium ; utique Do- 
mine creator omnium ; utique Domine qui compre- 
hendit omnia ; utique Domine qui ad venerationem 
inducit onines; utique Domine salvator omnium; 
utique Domine rex omnium ; utique Domine [ta] 
altor omnium [es.] 

Quemadmodum inseruisti corpus Filii tui in cor- 
pofa nostra ; et quemadmodum miscuisli sangui- 
nem Messiæ tui iu sanguinem noslrum : sic quoque 
inséré in corda nostra timorem tuum , et pulchri- 
tudinem venerationis ( c ) turc in anirnos nostros. Nos 
carnales cogitainus carnalia, et facimus opéra car- 
uis, et incedimus in via carnis. Tu ipse [vero] docc 
nos legerrt spiritus, et inteüigere lac nos opéra spi- 
ritus , et duc tu nos [ta] via spiritus. Nam nobis 
peccatoribus si misertus l’ueris , vocaberis miseri- 
cors. Justorum propter bonitatem operum illorum 
miserere , et repentie illis secundùm justitiam illo- 
rum. Ne memineris nostrûm seenndum peccala nos- 
tra votera , citô eveniat nobis clemenlia tua Do- 
mine. Te invocamus, ad te clamorem flebilem ele- 
vamus, in sccula seculorum. 

REMARQUES. 

Mauvaise note de Wansleb. 

On doit remarquer, i°. que Wansleb était alors 
lutbé rien , et qu'il donna quelques marques de pro- 
testant dans les premiers mots de sa traduction , 
puisqu’après avoir mis en titre : Consecralio obla- 
tionis , il met à la marge : ld est , administiatio 

fa) Ilic iterum preces communes citautur , vide eas. Miss. Rom. 
loi. t65. col. 4. 

(b) Orale, (c) Cullus lui. 
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cœnœ dominicce. La consécration des oblations ou 
du Corban n’est pas la distribution ou l’administra- 
tion de la cène. Ces derniers termes n’étaient pas 
connus dans les églises d’Orient et d’üccident avant 
le XVI e . siècle. 

Vérité de l’Eucharistie jointe à l’erreur des Jacobïtes. 

On peut remarquer, en second lieu , que cette 
liturgie de Dioscore contient fort adroitement l’er- 
reur de ce patriarche, c’est-à-dire, l’unité des deux 
natures en Jésus-Christ qu’il voudrait prouver par 
l’union du corps et du sang de Jésus-Christ que les 
fidèles confessent dans l’Eucharistie , sous laquelle 
des deux espèces qu’on la reçoive. Il exprime par- 
faitement la présence réelle de Jésus-Christ contenu 
tout entier sous chaque espèce , et il insinue en 
même temps que la divinité et l’humanité ne sont 
qu’une même chose: Ne autern videatur cuicjuam 
ex nobis quasi corpus hoc qaod comedil $it corpus 
absque sanguine et spiritu [anima], et dum bibit cu- 
licetn hune , quod sit scwguis fantùm absque cor- 
pore et spiritu [anima] sed corpus et sanguis et spiri - 
lus [anima] est: prout est deitas ejus, qaœ curn hu- 
manitate iinutn est. Voilà la vérité de l’Eucharistie 
bien exposée et mêlée avec l’erreur des Jacobites. 

Transsubstantiation bien exprimée. 

Wansleb devenu catholique, après de solides ré- 
flexions sur les liturgies des Cophtcs et des Ethio- 
piens, leur rend ce témoignage ; (°) « qu’ils croient 
» que le pain et le vin dans le saint Sacrement de 
» l’an tel , se change, en vertu des paroles de la con- 
» sécralion , au véritable corps et au sang de Notre 
» Seigneur, et que dans leurs liturgies et dans leurs 
» rituels, ils se servent des paroles de convkrsion , 
» d’i m mut ation et de transmutation ; lesquelles 
» signifient autant que transsubstantiation. Voici, 
» continue-t-il , comme parle la liturgie de 3i8 
» Pères du Concile (le Nicée , dont j’ai traduit de 
» la I angtie éthiopienne en français , le passage 

(a) llist. d'Al. Chap. de la transsubstantiation, p. 123. 



LITURGIE DES ETHIOPIENS, OIT AB:SS 1 NS. /|gi 

» qui est conçu en ces termes s Nous vous prions 
» donc et vous supplions , ô Seigneur , d'avoir la 
» bonté d’envoyer votre Saint-Esprit , et de le faire 
» descendre , venir et répandre sa lumière sur ce 
» pain , afin qu'il devienne le corps de Notre Sei- 
» gneur, et que ce qui est contenu dans ce calice , 
» se change et devienne le corps de Jcsus-Christ, 

Traduction de la sixième liturgie , par M. Ludolf. 

Wansiel) 11e trouva aucun non) à la sixième li- 
turgie; mais il a vu dans la suite que c’est celle qui 
est intitulée en d’autres exemplaires : Dotnini nos- 
tri et salvatoris Jesu Christi. M.- Ludolf l’a trouvée 
sous ce même titre, et c’est la seule qu’il ait don- 
née en éthiopien et en latin dans son commentaire 
( a ) en 1691. Nous allons mettre ici sa traduction. 

OHATIO SA.NCT 1 FICATORIA. 

i. e. Eucharislica Doinini et salvatoris nostri 

Jesu Christi. 

Gratias agi mus tibi ,Deus sancte , finis \scopus\ 
animarmn noslrarum , dator vitæ nostræ, thésaurus 
incomiptihiüs , pater unigeniti Filii tui salvatoris 
nostri , qui anmmtiavit voluntatem tuam. Quoniam 
voluisti ut salvarenuu* perte : gratias devotas agit 
tibi cor nostrum Domine ! Tu es virtus Patris , et 
gratia gentium , scientia rectitudinis, sapientia er- 
rantium , sanatoranimarum , magniludohumilium : 
arx nostra [azylum] tu es , scipio justorum , spes 
exulum, port us tutus eortim qui jaetantur tanquam 
in mari, lumen perfectorum , Filins Dei vivi. Irra- 
dia super nos gratiâ tuâ immohili , statuminatione 
etcorrohoratione fitluciae : sapientia et efficacia fidei 
inflexibilis et spei imrnutabilis. Intelligentiam spi- 
rilles largire humilitati nostræ , ut semper in recti- 
ttuline simus servi tui puri , ô Domine ! et omnes 
populi te laudent. 

Hue usque liturgia împressn , nos*. J 70 ; sequentia reperiuntor ibi- 
dem in iiturgià gt'nerali , pag. 164 ; ipsi vouant græco vocabulo 

(a) P 341 
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Diptijcum , ex <jno dîaconus nomina tam mortuorvm quant vî- 
vorum , memorià dignorum prælegere solebat. 

Uicit diaconus. Pro beatissirno et sanctissimo pa- 
trinreba abba NNL et Abbuna reverendissimo nie- 
tropolita nostro abba NN. qui iaiulaut te orationi* 
bus suis. Siophanus protomartyr. Zacharias sacer- 
dos , et Joannes-Baptista. Pro omnibus sanctis et 
martyribus qui obtlorinierunt in fi<le (Jiristi. Mat- 
thieu» et Marcus, Lucas et Jouîmes, quatuor evange- 
listæ. Maria Dei genitrix, Simon, Pefrus et Andréas 
Jacobus et Joannes. Pliilippus et Bartholonnrus. 
Thomas et Malth.Tiis. Taddæus et Nathanaël. Jaco- 
bus filins Alphæi, et Matthias. Duodecim Apostoli. 
Et Jacobus apostolus frater Domini noslri , epis- 
copus Ilierosolymoe , domûs sanctuarii. Paulus et 
Timoihæus. Silas et Barnabas. Titus, Phiferoon, 
Cleniens, septnaginta et duo discipuli , et quinginti 
eorum socii. Trecenti ctoctodecrm orihodoxi patres. 
Orationes eorum omnium impleantur [///] nobis. 

Cum illis nos visita , et meinento ecclesiar aposto- 
licæ, qu.T super omnes congregaliones est in pace, 
quae per prctiosum sanguinem Christi parta est. Et 
memento omnium patriarcharum , arehiopiscopo- 
rum , episcnpnrum , presby terorum et diacouoruni , 
qui dirigunt viam verbi in veritate. 

Jiespondet populus. Miserere, Domine, animà- 
rum servorurn tuorum et ancillnrum tuarum qui 
cornederuut corpus tuum,et biberuut sanguinem 
tuum , qui obdormivemnt in fide tua. 

IJio convenit cum indice impresso, p. 168. 

Dicit sacerdos. Clique Domine! libi gratins agi- 
imis et tibi benedicinnis , et semper rogamus te ô 
Deus ! Pater excelsorum: qui i;egis thesauros lucis 
(id est) sidéra, visita TTierosoIymam de cœüs. Do- 
mine potesfatum, archangelorum , et virtus domi- 
nauti.im , gloria tbronorurn , amiculum lumina- 
rium, gauditim deliciaruin , rex regum , Pater qui 
compreheudit ciuicla [tanquam] manu et gubernat. 
Et concilio tuo Eiüiis luus Unigenitus crucifixus est 
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pro peccatis uostris. Qui verbo fœderis tui fecisii 
omnia , in quo heneplacitum est tibi , et misisli 
ipsum in uterum virginis; conceptus est in ventre , 
caro factus est , et nalivitas ejus cognita fuit [quod 
essel] à Spiritu sancto; dum nasceretur ex virginc, 
ut voluntatem tuai n perficerct , et popnlum tibi 
constitueret sauctum. Expandit manus ad passio- 
nem , passus est , ut patientes salvaret , [illos nempe] 
qui fkluciam ponunt in te. Traditus est sponte sua 
in cruciatus , ut crucialihus affectos salvaret, et 
confirmarct nutantes [vacillantes] , perditos repe- 
riref , et rnortuos vivificaret, et mortem tolleret, et 
vincula sa tan, T disrumperet , et voluntatem Patris 
sui pei’ficeret. Infernmn conculcaret , et portas vitre 
reseraret; justos illuminaret, fœdus sanciret-, tene- 
bras removeret, infantes educaret, et resurrectio- 
nem suam manifestaret. 

In ilia nocte quà prodiderunt eum , accepit pa- 
nem in manus suas sanctas, et beatas ac immacula- 
tas , gratiasegit. benedixit, fregit et dédit discipu- 
lis suis [narrans] dicendo: A cri pi te , corn edi le , hic 
punis corpus rneurn est quod pro vobis frangitur in 
retnissioncm peccatorutn ; et <:ù/n hocfeceritis, corn - 
rnemorationern met facitote. Simili ter quoque cali- 
ce/n vint postqucim ccenati essent , rniscens , gratins 
agens , benedicens et sanc.lifieans , dedisti illis ver uni 
sanguinem tut un qui ejfusus est pro peccatis uostris. 

IStinc igilur, ô Domine! inemore.s sumiis rnortis 
et resurrectionis tua?, confidimus tibi et offcrinuis 
tibi panem et calicem , gratias agentes tibi. Tibi soli 
qui a seculo [es] salvator Deus. Quoniam tu jussisti 
nos, ut steinus coram te , et tibi , instar sncerdo- 
tum rriinisfremtis. Projeter hoc nos quoque servi 
lui, Domine! rogatons te Domine 1 Et supplicamus 
tibi, ut miitas Spiritum sauctum et virtulem super 
hune panem et super hune calicem , [ut] officiât 
corpus et sanguinem Domini et salvatoris nostri 
Jesu Christi in secula seculorum. 
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In impresso , pag. 1C8 liabentur sequentia : Dicit populus : Do- 
mine miserere nostri , Domine miserere nostrl , Domine propi- 
lius esto nobis. Dicit sacerdos. Et sic pergitur in contextu. 

Porrô offeriinus tibi liane gratiarum actioneni , 
à æternn Trinitas , Domine ! Pater Jesn Christ i , 
quem ornnis créai tira et anima veneratur... ( a )... 
Tibi danms istud donum , non cibum nec poturn 
offeriinus sanctilati tnæ. Fac ne cédât nobis in con- 
demnationcni et obtrectalionem inimici nec in perdi- 
tionem;sed [inj medicamen corporum nostrorum, 
et in robur spiritùs nostri. Utique l)eus nosler lar- 
gire nobis propter uomen tmmi: ut fugiamus om- 
nes cogitationes quæ displicent tibi. Domine da 
nobis ut depellalur à nobis ornne consilium nior- 
tis, qui in nomine tuo inscripti surnus in inlerio- 
riori vélo sanctuarii tu i excelsissimi. Nomen tuum 
audiat mors , et consterne lu r : abyssi rumpantur: 
inimicus conculcctur: spiritùs maligrius conlremis- 
catrdraco recedat: et infidelitas elongelur : et apos- 
tata affligatur: ira languescat, invidia nibil efficiat , 
obslinatus redarguatur, et extirpentur omnes araa- 
tores pccuniæ [avari]. INIolcst ïa recedat: fraudulen- 
tus proslernalur : et hebescant omnes sjiccies ve- 
neficiorum. Da Domine oculis interioribus cordis 
nostri, ut te contueantur, celebrenl et laudent le 
memorcs tuî , et serviant tibi , quouiam tu solus 
portioeorum es: Filins et Verbum Demi ni eu i eu nota 
subjecta sunt. Quibus [te] per gratiam revelasti , 
[eus] perlice et corrobora : illosqui in gratia sunt, 
sana : cuslodi eos qui virtute linguic célébrant fidem : 
et qui voce linguæ edoeti fuerunt, dirige. Ulos qui 
faciunl voluntatem tuam , in ælernum salva. Yiduas 
visita. Orphanos suscipe. lllos qui in fide obdormi- 
verunt , suscipe. 

Da nobis quoque porlionem Domine ! cnni om- 
nibus sanctis tuis,da nobis vires ut placeamus tibi. 
Populum tuum pasce in rectiludine et sanctitate. 
Domine da nobis omnibus conjunclionem animo- 

(a) M. Ludoif met ici en note: Mntilus hic vldeiur locus etsen* 
tus et imper/ ecl us. 
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Tnm , qui nccipimus sacra tua , satiemur Spiritu 
.sanclo et robore fidei verse ; ut in perpetuum tibi 
gratins agamus , et dilecto Fïlio tuo Jesu Christo , 
quia tuus est honor et gloria in secula seculorum. 

Gubernator animarum, ductor justorum et glo- 
ria sanctorum. Da nobis Domine oculos scientiæ, 
qui semper te respiciant : et aures quoque quæ tan- 
tum tuum verbum audiant, postquam nunc satu- 
rata est anima nostra gratiâ tua. Cor munduin créa 
nobis Domine, ut semper maguitudinem tuam con- 
sideremus, qui bonus es et «osraf , Deus noster î 
Gratam habe animam nostram , et mentem constan- 
tem largire nobis , qui accepiin us corpus tuum et 
proprium tuum sanguinem. Nos servi tui humiles, 
quoniam regnu m tuum, Domine, inclytum et glo- 
riosum , Pater, Filius et Spiritus sanctus nunc et 
semper, et in secula seculorum. Amen. 

REMARQUES. 

M. Ludolf dit que la liturgie générale des Ethio- 
piens , qui sert indifféremment tous les jours de 
ieles, est nommée le canon de l’Eucharistie, et que 
les autres liturgies particulières sont appelées l’orai- 
son eucharistique. C’est plutôt ici ce qui se nomme 
Anaphora ou oblation chez tous les Orientaux , 
et que nous nommons le canon ou la règle de la 
consécration. 

Liturgies non interrompues par des Amen , marque d'antiquité-. 

Nous devons observer que ces deux liturgies tra- 
duites par Wanslebet pan Ludolf, ont des marques 
d’une baute antiquité , et qu’elles doivent avoir été 
écrites avant la fin du V e . siècle, au temps que les 
disciples de Dioscorc engagèrent le plus grand nom- 
bre des Egyptiens et des Ethiopiens à rejeter le 
Concile de Calcédoine. Dans les liturgies grecques, 
coplites et syriaques, qui ont été écrites dans le; 
terres de l’Empire au VI e . siècle, depuis le temps 
de Justinien, on a interrompu de plusieurs A niai 
les paroles de l’institution de l’Eucharistie et de la 
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consécration, par les raisons que nous verrons plus 
bas; et dans ces deux liturgies ou oraisons eucha- 
ristiques, ces Amen et ces réponses du peuple n’v 
sont pas, non plus que dans la très-ancienne litur- 
gies des Constitutions apostoliques. Il y a lieu d< i 
croire que les métropolitains d’Ethiopie envoyés 
par les patriarches cophtes d’Alexandrie , n’ont in- 
séré ces additions que dans la liturgie commune 
qui sert tous les jours de fêtes, et qu’ils ont laissé 
les autres liturgies particulières dans l’état où elles 
étaient anciennement. Ces liturgies éthiopiennes 
ont pu se conserver dans leur entier et sans chan- 
gement , d’autant plus facilement, que le métropo- 
litain qui est égyptien , envoyé par le patriarche 
d’Alexandrie, se contente d’apprendre les livres 
éthiopiens des offices ecclésiastiques , et que n’y 
ayant pas en Ethiopie plusieurs métropolitains , ni 
plusieurs évêques, on n’est pas exposé à y voir in- 
troduiredes rites particuliers, nidenouveauxoffices. 

En attendant que quelque savans nous donnent 
la traduction de quelqu'autre liturgie éthiopienne, 
nous n’avons qu’à joindre ici ce qui se dit à la com- 
munion , puisque ces parties de la liturgie nom- 
mées Anaphora , que nous venons de donner, ne 
contiennent que l’oraison de la consécration depuis 
la préface jusqu’à la prière qui suit celle de l’invo- 
cation ; il est d’autant plus important de mettre ici 
Cette confession de loi et ce qui la suit , que dans 
l’édition latine de i 5/j<) , insérée dans les Bibliothè- 
ques des Pères, on a omis ce qui se dit en distri- 
buant le corps et le sang de Jésus-Christ et comme 
l’on a changé quelque chose aux paroles de l’invo- 
cation, nous mettrons ici ces deux articles de la 
traduction de jVI. Renaudot. ( a ) 

Termes de ta consécration. 

Eâ ipsâ nocte in qua traditus est , accepit panent 
in mamis suas sanctas, beatas et immaculatas , as- 

fa) Lit. Or, T.i. p. 517. 
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pexit in cœlum , ad tePatrem suum , gratias egit , 
benedixit , sanctificavit et dédit discipulis suis , 
dicens: Accipite, manducate ex eo vos omnes: Flic 
panis est corpus ineum, quod pro vobis frangitur 
in remissionem peccatorum. Amen. 

Populus. Amen. Amen. Amen. Credimus et certi 
sumus, laudamus te Domine l)eus noster, hoc est 
verè, et ira credimus, corpus tuum. 

Sacerdos. Similiter calicem gratiarum actionis be- 
nedixit el sunclificavit et dixit illis: Accipite, bibite 
ex eo vos omnes: Hic est calix sanguinis mei qui 
pro vobis effundetur , pro redemplione multorum. 
Amen. 

Populus ad calicem dicet : Amen. Yerè est san- 
guis tous , credimus. 

Sacerdos. Et quotiescunque id feceritis , memo- 
riam meî facietis. 

Populus. Mortem tuam annuntiarnus Domine, et 
resurrectionem tuam sanctam credimus, ascensio- 
nem tuam et adventum tuum secuudum, rogamus 
te Domine Deus noster : hoc verè ita esse credimus. 

Sacerdos. Nu ne etiam Domine memoriam agen- 
tes mnrtis et resurrectionistuæ , offerimus tibi hune 
panem et hune calicem: gratias agentes tibi quod 
per ea dignos fecisti nos standi coram te , tihique 
sacerdotale ministerium exhibendi. Rogamus te 
Domine et deprecamnr te , ut rnittas sanctum Spi- 
riturn , et virtufem super hune panem , et super 
hune calicem, faciatque utrumque corpus et san- 
guinern Domini et salvatoris nostri Jesu Christi , 
in secula secnlorum. Amen. 

Confession de foi avant la Communion. 

Sacerdos. ( a ) Sancta sanctis. 

Populus. Unus Pater sanctus : unus Filius sanc- 
tlis : unus Spiritus sanctus. 

Sacerdos. Dominus vobiscum. Populus. Et cum 
spiritu tuo. 

(a) Pag. 620. 
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Sacerdos. Domine JesuChriste miserere nostrî : 
et ter à populo replicatur. 

Sacerdos. Corpus sanctum, pretiosum, vivum et 
verum Domini et saivatoris nostri Jesu Christi , 
quod datur ad remissionem peccatorum, et vitam 
æternam suseipientibus illnd cnm fide. Amen. San- 
gnis sanclus , pretiosus , vivificans , et verns Domini 
et saivatoris nostri Jesu Christi, qui datur ad re- 
missionem peccatorum , et vitam æternam susci- 
pienlibus ilium cnm fuie. Amen. IIoc est corpus et 
sanguis Emmanuelis, in rei veritate. Amen. Credo, 
credo, credo, ex hoc nunc et usque in sæculum. 
Amen. IIoc est corpus et sanguis Domini et saiva- 
toris nostri Jesu Christi , quæ accepit ex Domina 
omnium nostrùm sancta et pura Maria Virgine , 
fecitque illud unum cum divinitate sua , absque 
commistione, divisione, aut alteralione divinitatis : 
perhibuitque bonum testimonium in diebus Pontii 
Pilati: et tradidit se pro nobis voluntate suà , super 
lignum crucis sanctæ. Amen. Credo, credo, credo, 
quod divisa non fuerit divinitas ejus ab humanitate 
ejus: ne hora quidem una, aut nictu oculi. Tradi- 
dit se pro nobis ad salutem, remissionem peccato- 
rum , et vitam æternam , suseipientibus ilia cum 
fide. Amen. Credo , credo, credo , ex hoc nunc et 
usque in seculum. Amen. 

Et postquani communicacerit sacerdos corpori 
Christi , populo distribuet communionem dicens : 
Hic est panis vitre qui de cœlo descendit, verc pre- 
tiosum corpus Emmanuel Dei nostri. Amen. 

Et qui recipit , die et : Amen. 

Diaconus prœbebit calicern , dicens: Tlic est calix 
vitre qui descendit de cœlo, qui est pretiosus san- 
guis Christi. 

Et qui recipit , dicet. Amen , Amen. 

Tuouvkh a.it-o,v des termes plus clairs et plus sig- 
nificatifs pour exprimer la présence réelle deJésus- 
l.hrist sur l’autel, que ceux d’une telle confession 
de foi faite avant la communion? Nous avons donc 
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eu grande raison de dire que les Ethiopiens avaient 
sur ce point la même croyance que les Cophtes et 
nous. A l’égard des points qui nous séparent , on 
peut espérer la conversion des Ethiopiens , si l’on 
commence par gagner les Cophtes dont les Abissins 
dépendent si fort. Les missionnaires jésuites qui 
sont en Egypte nous font voir qu’on peut excuser 
les Cophtes , et par conséquent les Ethiopiens , sur 
divers articles et les gagner sur d’autres. Les rela- 
tions ( a ) du PèreSicart et du Père Du ïiernat, écri- 
tes au Caire en 1711 et 1717 , seront toujours lues 
avec plaisir et avec fruit , quoiqu’on eût attendu 
d’eux un peu plus de détail sur la liturgie. 

(a) Miss . de la C. de J. dans le Levant. T. 2. 


3a. 
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Liturgies des Chrétiens répandus dans Vétcndue 
du patriarchat d’ Antioche et de tout l’O- 
rient , premièremen t des Syriens , et ensuite 
des Maronites. 


Étendue du patriarchat d’Antioche. — Plusieurs patriarches 

d’Antioche. 

Nous avons déjà dit en parlant des patriarches 
Mclchites, que le patriarchat d’Antioche avait ori- 
ginairement dans son ressort tous les pays qui étaient 
sous le comte (l'Orient. Il faut ajouter ici que ce 

1 )a tria relie n’a pas prétendu être resserré dans les 
jornes de l’empire romain. Ce qui est certain, c’est 
que les Chrétiens d’Orient se sont répandus dans 
les autres empires, chez les Perses, chez les Tar- 
tares et dans la Chine même, comme nous le ver- 
rons en parlant des Nestoriens. Le patriarche d’An- 
tioche n’a pu avoir sur tous ces pays l’autorité que 
les autres patriarches ont eu dans leur ressort. D’ail- 
leurs la destruction de la villed’Aritiochequi a obligé 
le patriarche d’établir ailleurs sa résidence, et les 
diverses sectes qui se sont formées en Orient , ont 
été cause que plusieurs se sont retirés de l’obéis- 
sance du partriarchc, et qu’ils se sont donnés eux- 
mêmes un ch et qui n’a pas craint de prendre le ti- 
tre de patriarche d’Antioche, Ainsi outre le patriar- 
che grec qui réside à Damas , comme nous avons 
dit, et qui prend toujours le titre de Patriarche de 
la grande ville de Dieu Antioche cl de tout l'Orient , 
il y a un patriarche des Syriens jacobites , qui a 
toujours pris le titrede patriarche d’Antioche , quoi- 
qu'un XL siècle il fit sa résidence à Edes* ; e , (=>) et 
(a) Quoique jusqu’à la fin du X e . siècle, ils aient résidé à Edessc et 
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que depuis le XIII e . siècle il ait établi sa demeure 
dans un monastère des Syriens, nommé Zaphran, 
proche la ville de Mardin , à deux journées de la 
ville d’Amid ou DiarbéLir , capitale de Mésopota- 
mie , où il va souvent pour régler les affaires de sa 
nation. Le métropolitain des Syriens Maronites qui 
réside au Mont Liban, a pris aussi le titre de pa- 
triarche d’Antioche. Le patriarche des Arméniens 
qui réside à Elzmiazim, prétend aussi au même ti- 
tre, quoiqu’ils aient été originairement soumis aux 
patriarches grecs d’Antioche , et que depuis le 
schisme , leur premier métropolitain eût eu sim- 
plement le litre d’évêque autocéphale ou indépen- 
dant. Les ISesloriens enfin qui enlevèrent beaucoup 
d’églises du patriarchat d’Antioche , ont donné à 
leur chef le titre de patriarche Catholique ou uni- 
versel. On sait que depuis les croisades , il y a un 
patriarche latin d’Antioche qui réside à Rome. Mais 
nous ne parlons ici que des chrétiens d’Orient , Sy- 
riens, Maronites, Nestoriens et Arméniens. Com- 
mençons par les Syriens. 


ARTICLE PREMIER. 

Liturgie des Syriens Catholiques et Jacobites. 


Les Monophysites Acéphales forment la secte des Jacobites. 

Quoique Maxime, patriarche d’Antioche, eût as- 
sisté au Concile de Calcédoine en 45 1 , et souscrit 
à la condamnation de Dioseore , il y eut dans sa 

rn divers autres lieux , ce3 patriarches syriens n’ont point eu de 
siège fixe , jusqu’à ce que Denys IV. , qui fut élu en 1037 , lit sta- 
me’r qu’ils résideraient a Ainid (l)iarbékir.) Mais Michel , qui fut 
Sacré patriarche en 1 1(56 , transféra le siège d’Ainid , ou Diarbékir, à 
Mardin ; et depuis ce temps-là ce siège patriarchal a été au monas- 
tère de Zaphran près de Mardin , quoique les affaires engagent 
quelquefois le patrüwho à demeurer à Diarbékir et u Alep. " 
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ville d’Antioche et clans le reste du patriarchat, un 
grand nombre de Nestoriens et d’Eutychiens, ainsi 
que ses députés le dirent au Pape saint Léon. (*) 
Ceux qui blâmant et abandonnant Eutychès , ne 
laissaient pas de soutenir qu’il ne fallait reconnaî- 
tre qu’une nature en Jésus-Christ, devenaient tous 
les jours plus nombreux. Douze ou treize ans ( b ) 
après le Concile de Calcédoine, Pierre le Foulon 
étant venu à Antioche, ils le firent évêque; et quoi- 
qu’il fût ensuite déposé par un Concile , il laissa 
beaucoup de troubles dans cette église avec l’addi- 
tion qui erucifîxus es pro nobis , au trisagion , 

3 ni devint comme le signe des Afonophysites. C’est 
ans ce patriarchat que ceux des Monophysites , 
nommés Acéphales, parce qu’ils étaient sans chef, 
s’attachèrent à Jacques lîaradée ou Zanzale , ( c ) évê- 
que d’Edesse, le plus ardent adversaire du Concile 
de Calcédoine, et tirèrent de lui le nom de Jacobi- 
tes, qui a passé à tous ceux qui ont rejet té le Con- 
cile de Calcédoine, et qui ont tenu à injure le nom 
d’Eutychiens. 

Les Jacobites syriens conservent la liturgie sans altération. 
Ces Monophysites syriens conservèrent en leur 
langue syriaque, la liturgie qu’ils avaient aupara- 
vant , de même que lesCophtes ou Egyptiens avaient 
conservé la leur en Cuphte. Ceux de Syrie plus mo- 
dérés que les Egyptiens dont leur patriarche Dios- 
core avaient été anathématisé par le Concile, n’af- 
fectèrent pas d’insérer dans la liturgie leur er- 
reur sur l’union hypostalique , en sorte que les li- 
turgies des Syriens catholiques et jacohiles , se sont 
trouvées uniformes. Les uns et les autres se sont 
servis de la liturgie de saint Jacques qui était en 
usage à Jérusalem ; et lorsque les uns et les autres 

(a) Léon F.p. 92. al. 02. 

(b) .hui. 4G3 cl •SO I Val. l'ayi in ann. 471. ». 3. et seq. 

(c) lacobus Baradæus sou Z.iny.ahis , umle Jacuhitis cogiiome» 
hnpositmn , post Ailæum Kdessenæ incubât ecclesiac aimo (Grac- 
eoruin) 852. BiUiolh. orient. .Isseman. T. I . p. 424. 
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ont écrit d’autres liturgies , ils ont toujours exprimé 
le même sens , qtioiqu’en des termes différens , 
en sorte qu’on ne peut connaître qu’elles aient été à 
l’usage des Jacobites, que par le nom de quelques 
•hérétiques qu’elles ont à la tète, ou par de sembla- 
bles noms qui se trouvent dans les diptyques , ou 
par l’addition au trisagion , qui crucifix us es , etc. 

La liturgie de saint Jacques suivie par tous les Syriens , jacobites 

et orthodoxes. 

Farrni tous les Syriens et presque dans toute l’A- 
sie, on trouve le même ordre dans les liturgies, et 
presque les mêmes prières, du moins dans le sens, 
si elles ne sont pas exprimées en mêmes termes. 
Les Syriens, les Maronites, tous se sont servis de 
la liturgie de l’église de Jérusalem, qu’ils ont tous 
attribuée à saint Jacques. Celle-là a été toujours re- 
connue comme la première de toutes, et elle a été 
regardée comme le canon ou la règle commune , 
à laquelle on a rapporté les autres liturgies. 

Tout l’Orient , comme on a vu plus haut , a eu 
aussi la liturgie de saint Basile. Ces deux liturgies 
ont été écrites en grec et en syriaque, eu grec pour 
les grandes villes , telles qu’Antioche , qui était la 
capitale de Syrie, où l’on parlait grec au IV e . et au 
V e . siècle , et en syriaque pour le reste du pays. 
La liturgie de saint Jacques a dû sans doute être 
célébrée d’abord à Jérusalem dans la langue du 
pays, qui était un dialecte de la langue syriaque; 
mais quand on a mis les liturgies par écrit, il y a 
lieu de croire qu’elles ont été écrites en grec et en- 
suite en syriaque , parce qu’elles ont toutes conservé 
quelques mots grecs , quelques formules et des mo- 
ndions du prêtre et du diacre en grec. 

Nous avons exposé au long dans ce volume , la 
liturgie grecque de saint Jacques , depuis la page 
■>.{)(> jusqu’à 3 1 8 , parce qu’elle est en usage à Jéru- 
salem parmi les Syriens Melchites qui s’en servent 
du moins le jour de saint Jacques , quoiqu’ils aient 
êv'- assujettis à se conformer au rit de Constantin')- 
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pie. Nous devons voir présentement la liturgie qui 
est en syriaque. 

Les Syriens jacobites regardent cette liturgie de 
saint Jacques , comme la première de toutes. Denys 
Barsalibi , l’un des principaux auteurs jacobites , 
qui écrivait au commencement du XII e . siècle, en 
lit un commentaire, où il met à la tète, qu’on ne 
doute pas que saint Jacques même n’ait composé 
celle liturgie, ajnès l’avoir apprise de Jésus-Christ 
ce qui montre avec quel respect et quelle vénéra- 
tion ils la conservent. C’est celle-là dont nous de- 
vons faire le précis. 


Ordre et précis de la liturgie des Syriens orthodoxes 
et jacobites 3 tiré du missel syriaque imprimé à 
Home en i5t)/| , du livre du Ministre (du diacre et 
du clerc) en 1 5()6 3 et des manuscrits que M. Ile - 
naudol a traduits en latin. 


La liturgie des Syriens, comme celle des Crées 
est composée de deux parties, l’une préparatoire , 
et l’autre qui répond à notre canon et qui est ap- 
pelée A naphora , c’est-à-dire, oblation. 

Ordre de la préparation. 

Le prêtre quitte ses habits ordinaires , se lave les 
mains et dit : Otez-moi , Seigneur, ces vêtemens 
pour me revêtir de ceux qui sont convenables à 
votre ministère, etc. 

Habits sacrés pris avant ou après la confession générale. 

Selon le second ordo le prêtre ne prend les habits 
sacerdotaux qu’après avoir préparé le pain et le vin 
qu’il doit offrir: et le Père Dandini fait entendre que 
cela se lait ainsi en divers endroits du Mont Liban. 
La plupart , dit-il, ( a ) ont accoutumé de faite la 

(a) roj/aye du Mont Liban, chap. 24, p. 110. 
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confession générale avant que de se revêtir d'aucun 
habit y et d'offrir incontinent après les espèces du 
pain et du vin qu ils encensent soigneusement . Mais 
au Synode tenu en présence du Père Dandini au 
in ois de novembre 1696 , il fut arrêté ( a ) que les 
prêtres n'iraient à l’autel qu’après s’ètre revêtus des 
habits sacrés. 

Le prêtre s'incline devant l'autel y demandant à 
Dieu de purifier son esprit et son cœur pour le 
rendre digne d’approcher du saint autel. Il demande 
la rémission de ses péchés , et il dit : Miserere meî 
Deus ; et se tournant vers le peuple F invite a prier 
pour lui : Orate pro me Dominum , ou propter Do- 
minunn 

Il monte à F autel en disant : Introiho ad al lare 
Dei , ad I)eum qui lætificat juventutem; et s'y pros- 
ternant , il dit: Me voici , Seigneur , devant votre 
trône, pardonnez-moi tous mes péchés. 

Vue du sacrifice. 

Il baise V autel à droite , à gauche et au milieu , 
en disant un verset [qui marque clairement la vue 
qu a le prêtre d'immoler F agneau sans tache) : At- 
tachez étroitement la victime solennelle aux cornes 
de l’autel. ( b ) 

(a) Est autem ration! atque ecclesiastieæ consuetudini magïs con- 
sentaneum , ut sacris indutus vestibus ad altare Sacerdos accedat. 
Ibid. p. 180. ' 

(b) C'est le verset du psaume 1 17, selon la Yulgate, où nous lisons: 
Constituée diem sotemnem in condensis nuque ad cornu altaris . 
M. Uenaudot a traduit cet endroit du missel syriaque en ces termes: 
.llücja Domine j est tintâtes catenis usque ad cornua altaris , où 
uous 11 ’entendrions rien , si le texte que l’hébreu présente ne nous 
Cfi-donnait l'intelligence- Les plus habiles interprètes en hébreu, 
tels que Vatable, de Muis, IMaldonat et Grotius , ont remarqué sur 
ce psaume 117, que le mot hébreu qui répond à celui de fête ou de 
jour solennel , signifie aussi agneau, hostie, victime: agnus quoque, 
dit Vatable, vet peeus, sive hostia , eodeni appellutur nomine quod 
non iœlitia et tripudio offerretur . Grotius confirme cette explica- 
tion: Sumitur , dit-il , pro victima diei soleinnis, ut apparet Usai . 

XXIX. L Et ila hic accepit Cfialdxus inter près u( sens us 

s if y Ligate agnum funibus (et ligatum du cite) ad cornua usque al- 
taris, ubi mactandus erat . C'est pourquoi Léon de Juda a traduit: 
Victimam aitlgatc usque ad cornua altaris . Et Castalio encore 
plus littéralement et plus élégamment: Alligaie festam hostiam 
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Cierges et encens. 

Le diacre découvrant sa tâte allume un cierge au 
côté droit de l'autel , en disant: In limiinc tuo vi- 
derons lumen. Et en allumant l’autre cierge au coté 
gauche, il dit d’autres paroles pour élever l’esprit 
vers la lumière céleste. 

Le prêtre met de l’encens dans ï encensoir , et 
F assemblée demande que cet encens puisse être 
agréable à la très-sainte Trinité. 

Le prêtre ôte le voile qui couvrait les dons , et le 

diacre prenant le pain , le présente au prêtre , qui 

fait un signe de croix sur ce pain , en demandant à 

Dieu d' a créer ces dons des fidèles: Deus magne et 
, ... ° / ^ 
mirabilis , etc. 

Il prend du pain autant qu'il en faut , le met sur 
l’autel , et l’encense en disant , (comme dans la li- 
turgie des Grecs): M lia été mené à la mort comme 
une brebis, etc. 

Préparation de l'hostie et du vin. 

Il fait encore une prière à Dieu pour obtenir que 
celle oblation des fidèles lui soit agréable. 

Jl met le pain dans le bassin que nous appelons 
patène , et le couvre avec le petit voile. 

Il prend le calice en disant : Calicem salu taris 
accipiam, etc. ; et y versant du vin. , il dit: Ce vin 
est le type du sang sorti du coté de votre Fils Jésus- 
< hrist Notre Seigneur , je le mets dans ce calice , 
le calice du salut, an nom du Père, etc. 

Il mêle un peu cV eau dans le vin en disant de 
même: Qu’il lu mole comme un type de l’eau qui 
sortit du coté de Jésus-Christ. 

Dans le second Ordo tiré des manuscrits , le prê- 
tre mêlant le vin et V eau dans le calice , dit ; Unis- 
sez Seigneur cette eau avec ce vin , comme votre 

r»MXhm ad aræ corna. Ce qui forme un très-beau sens au commen- 
cement de ta messe par rapport à Jésus-Christ qui est le vrai agneau , 
l’hostie par excellence, ta victime solennelle qui est la gloire de tou- 
tes nos fêtes , et qui va être attaché a route! avec les liens les plus 
forts , rr.dihus , et les plus serrés, in condensis, pour y être immolé. 
f z) S u />. p. 35 . 
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divinité est unie à l’humanité. Ce qui peut marquer 
l’hcrésie des Jacobites qui enseignaient l’uuité et la 
confusion des deux natures. 

Il encense le petit voile dont il couvre le calice ; 
et- le grand voile dont il couvre le bassin et le calice , 
en disant : Les cieux sont couverts desa gloire, etc. 

Il se tourne vers le peuple , et dit : Orale. 

Enceusemens. — Fenitc exultemus. 

Il encense de nouveau V autel et les assistons ; et 
selon le premier Or do , on dit pendant V encensement 
les quatre premiers versets du Ven i te exultemus , 
après lesquels le prêtre et tous les fidèles demandent 
à Dieu d'agréer cet encens , et de leur faire miséri- 
corde : Kyrie eleison, Kyrie eleison , Kyrie eleison. 
Sanclus Deus, sanctus forlis , sanctus iimnortalis , 
miserere nobis. Pater noster, etc. 

Le prêtre dit : Gloire au Père et au Fils et au Saint- 
Esprit , et envers nous pauvres pécheurs grâce et 
miséricorde. 

Le diacre annonce de prier pour tous ceux qui 
croient en Jésus-Christ, pour tous les états , pour 
tous les besoins des fidèles vivans et morts, et le 
prêtre demande à Dieu d’exaucer leurs prières. 

Gloria in excelsis. 

Selon le premier Ordo toute l’assemblée dit : Glo- 
ria in excelsis I)eo , et iu terra pax hominibus etc. 
Gloria Patri , etc. 

Proses. — Exposition du sacrifice de l’autel. 

Le chœur chante ensuite des espèces de proses 
ou de cantiques en l’honneur de la sainte Vierge et 
des autres Saints , selon les fêtes. Ces cantiques sont 
ordinairement nommés proœmiutn , ou en syria- 
que sedra ou sedro , c’est-à-dire, ordre. Ils viennent 
la plupart de saint Ephrem ou de Jacques le Syrien. 
Gn y joint diverses oraisons pour les vivans et pour 
les morts, le psaume, Miserere mei Deus tout eu- 
tier, le trisngion , Sanctus Deus , un autre psaume 
de David selon le jour. Tout cela est accompagné 
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d’encensemens , et suivi d’une espèce de cantique 
où le diacre expose tout ce qui va se passer sur le 
saint autel: Que/n vidil Aloses in rubo , et Ezechiel 
super currutn , ipse ponitur super ait are sanclurn ; 
accipiuntque ilium populi et virunt. Ueus qui per 
miscricordiarn lua/n suscepisti sacrificiurn juslorurn 
antiquorum , suscipe per miscricordiarn tua/n sacri- 
ficium nostrurn , et acceptas hube pièces nostras. 

Canticum aliud : Populus tuus Chrcste. Benedic- 
tus Christus qui ce di fleurit Ecclesiam suam super 
Sitnonem , et elegit sacerdoles ad diritlendum in ea 
corpus et sanguinem suutn. In timoré magna stant 
sacerdoles cum diaconis , et distribuant corpus et 
sanguinem Filii Dei. Ores tuce Chris le , stant ad os- 
tium tuum , comedunt corpus et bibttnt sanguinem 
tuum , canuntque gloriam dirinitali tuce. 

É pitre. 

Le diacre lit l’épître de saint Paul , convenable 
au temps et aux fêtes, [je missel syriaque imprimé , 
marque le chapitre de l’épître aux Hébreux : Chris- 
tus assistons ponlifex futurorum bonorurn : mais on 
voit dans les autres Ordo, qu’on fait plusieurs lec- 
tures, une de saint Paul, l’autre des Actes des Apô- 
tres, et même une des Prophètes. La prière du prê- 
tre après ces lectures , le fait ainsi entendre. Gloria 
Domino Pauli , Prophetarum et Apostolorum. Ali- 
sericordicc Domini sint super lectores et auditores , 
et super hanc urbern , omnesque habitantes in ea , 
in secula. Atnen. 

Psaume. 

Le diacre annonce : Psaume de David en présence 
de notre père, (c’est-à-dire, du célébrant.) 

Et le prêtre dit : Que le Seigneur reçoive votre 
louange, et répande la joie dans le cœur de ceux 
qui entendent votre voix. 

Le diacre : Alléluia , alléluia. 

Le prêtre : Immolate illi sacrificia.... Confitemini 



DES SYRIENS ORTHODOXES ET JACOBITES. 5o() 

et bénédicité nomini ejus , à quo vita tribuitur , 
alléluia. 

Le diacre annonce qu’on va implorer la miséri- 
corde de Dieu , en publiant l’évangile. 

Évangile* 

Le prêtre met de l'encens dans V encensoir , il dit 
trois fuis : Kyrie eleison. Il célèbre la gloire de Dieu 
par plusieurs louanges, et lui demande que le Saint- 
Esprit vienne dans le cœur des fidèles , afin qu’ils 
entendent dignement l’évangile, et qu’ils le prati- 
quent. 

Le diacre annonce à V assemblée qu’il va lire le 
saint évangile. 

Le prêtre dit : La paix soit avec vous. 

Le peuple : Et avec votre esprit. 

Le diacre exhorle de nouveau les auditeurs à se 
tenir en silence, et à confesser que ce saint évan- 
gile est la parole de Dieu vivant. 

Le prêtre dit: C’est le Seigneur Dieu et notre Sau- 
veur Jésus-Ch?’ist qui conversant sur la terre , dit 
aux disciples, etc. 

Le peuple dit : Père, bénissez ; et le prêtre fai- 
sant un signe de croix sur le peuple , dit : Que la 
droite de Notre Seigneur Jésus-Christ et le bras de 
sa puissance, d’où nous viennent tous les dons.... 
répande ses bénédictions sur mes frères , les lec- 
teurs et les auditeurs , etc. 

C’est un diacre qui lit l’épître et l’évangile con- 
venables au temps, mais un sous-diacre ou un clerc 
inférieur fait les lectures en langue arabe, qui est 
la langue vulgaire. 

Le diacre exhorte à conserver dans les âmes la 
sainte semence de la parole , et il demande à Dieu 
que ceux qui l’ont entendue , deviennent de parfaits 
observateurs de ses commandemens. Et le prêtre 
dit: J psi Jesu Christo laudes gratiarum acliones et 
l>enedictiones propter ejus viva ad nos verba , etc. 

Le diacre dit: lte in pace , selon le missel syria- 
que imprimé. Il ne dit rien dans le second Ordo des 
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manuscrits, et selon le premier Ordo , i! dit : Alite 
in pace auditores , alite audit ores in pace : accedite 
baplizali ad pacem ; fores cluudite; ce qui est suivi 
du verset , Dominas regnavit , déco rem induit , al- 
léluia , et d’autres louanges entrecoupées par des 
alléluia et par des prières pour les fidèles vivons et 
morts qui ont eu le bonheur de recevoir le baptême , 
de manger le saint corps de Jésus Christ et de boire 
son sang. 


Le symbole. — Lavabo. 

On récite le symbole de la foi , après lequel le 
prêtre lave ses doigts, en disant : Lavabo , etc. ou 
absterge Domine sordes et maculas animer me ce , etc. 

Selon le premier Ordo , le prêtre se tournant vers 
les autres prêtres et vers le peuple, leur demande 
de prier pour lui : Orale pro me propter Dominion. 

C’est ainsi que finit la première partie de la litur- 
gie qui est la préparation, pour passer à la seconde 
qui est appelée Ànuphoru ou le canon. 

ax apiiora , l'Oblation ou le Canon. 


C’est ici la partie de la liturgie qui n’est propre 
qu’aux fidèles. 

Un grand nombre d’évêques syriens ont com- 
posé des oraisons pour cette partie de la messe , 
semblables dans le sens , différentes dans les termes. 
Ils n’ont pas été astreints à deux ou trois liturgies 
comme les Grecs et les Cophtes; ( a ) mais le canon 
qui a été toujours le plus commun parmi eux , est 
celui qui porte le nom de saint Jacques , frère du 
Seigneur. Ce canon commence comme les autres , 
par la prière du baiser de paix. 


ORATIO ANTE OSClII.L'iVt PACIS. 


Domine Detis nos ter, nos quamvis indignos sa- 
lut e ftdc dignos e/flce , arnator hominum ; ut ah 
omni dolo , omnique acceptai ione personurum man- 
dat i, salutemus invicem in osculo saucto et divino 


(a) Liturgia S. Jaeobi apostoli , fratris Domiui, Lilura. orient, 
t. 2. p. 29. 
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cnnstricli vinculo caritatis et paris. Per Domi - 
mttn , etc. 

Populus : Amen. 

Diaconus : Sternus decenter et oremus , gratias 
aga ni us , adore/nus et laudenius agnum vivum qui 
offert ur super al tare. Divinitas sese dimisit ad pec~ 
catores filios Adam , etc. 

Sacerdos: Deus Pater qui propler amorem tuum 
erga hümines magnum et ineffabilem rnisisti F ilium 
tuum in mundum , ut oveni errantem reduceret , ne 
avertas facietn tuum à nobis , dum sacrifie iutn hoc 
spirituals (*) et iucruenturn celebramus , etc. 

Populus: Amen. 

A p rès que les fidèles se sont donnés la paix, le 
prêtre dit: Caritas Pat ris , gralia Filii et commu- 
nicatio Spiritus sancii, sint cum omnibus nobis. 

Populus: Amen. 

Sacerdos: Sursutn corda. 

La préface, le Sanctus et les paroles de l’instilu* 
tion de l’Eucharistie sont tout de même que dans 
la liturgie grecque de saint Jacques , que nous avons 
exposée pag. 307 et suiv. Mais ce qu’il y a de par- 
ticulier et de bien remarquable dans cette liturgie 
syriaque et dans les autres des Syriens, c’est qu’en- 
tre les paroles de l’institution de l'Eucharistie et 
l’invocation du Saint-Esprit sur les dons , le dia- 
cre , par une mouition expresse, annonce aux fidè- 
les le respect et le tremblement que doit exciter 
dans eux le moment auquel le Saint-Esprit descend 
sur les dons, pour en faire le corps et le sang de 
Jésus-Christ. 

Diaconus. Quàm teri ibilis est h.TC liora , quàtn 
timendum tempus istud , ( b ) dilecti mei , quo Spi- 
ritus vivus et sanctus ex excelsis subliniilnis cœli 
advenit, descendit et illahitur super eucharistiam 
banc in sanctuario positam , eamque sanctificat : 
cum timoré et tremore estote , stantes et crantes. 

• fa) Atytuf in atio codice. (b) Liturg. or. P. 33. 
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Pax nobiscum sit, et securitas Dei Patris omnium 
nostrûm , clarnomus et dicamus ter Kyrie eleison. 

Sucer do s inclinât us , dicit invocaiioneni Spirilus 
saucti: Miserere nobis, Detis Pater omnipolens , et 
initie Spiritum tuum sanetnm, Dominum et vivi- 
fieantem , qui tihi tbrono arquai is est , et Fil io arqua- 
lis regno, consubslantialis et coocternus; qui locu- 
tus est in Lt*ge et Prophetis , et novo Testamento 
tuo; qui descendit in similitudine colunib;e super 
Dominum nostrum Jesuin Cbristmn in Jordane 
flumine; qui descendit super Apostolos sanctos in 
similitudine lingiiaruni i»nis. 

v» O 

Populus : Kyrie eleison , ter. 

Sacerdos : Ut adveniens elïiciaî panem istum (») 
corpus vivificurn, corpus safutare, corpus cœleste, 
corpus smimabus et corporibus salutem præstans , 
corpus Domini Dei et Salvatoris ilostri Jesu Cbristi , 
in remissionem peccatorum, et vitam aternam ac- 
cipientibus illud. 

Populus : Amen. 

Sacerdos: Et mixtum quod est in boc calice, ef- 
ficiat sanguinem Testament! novi , sanguinem snlu- 
tarem, sanguinem vivificurn, sanguinem cœlestem, 
sanguinem animabus et corporibus salutem præs- 
tantem, sanguinem Domini Dei et Salvatoris nos- 
tri Jesu Cbristi, in remissionem peccatorum et vi- 
tam æternam suscipientibus ilium. 

Populus: Amen. 

Sacerdos. Ut sint nobis et omnibus qui ex illis 
aceipient , iisque communicabunt ad sanctilatem 
animaruin et corporum , ad fructificationem ope- 
rmn bonorum , ad confirmationein Ecclesiæ tuæ 

(a) Dans cette liturgie on ne voit point (te signes de croix en cet 
endroit, mais on voit par la lettre de Jacques d’Kdessc , écrite ait 
vif. siècle [h{/ r à p. 527.) que le prêtre (levait faire ici les signes 
de croix qui sont marques dans Fa petite liturgie de saint Jacques 
en celte manière : Ut Maliens officiât pan cm istr/m f corpus rhu- 
ficum , f corpus sala tare, 1 corpus l}ei nos tri. Populus: .-/ mon* 
Sacerdos; Et catice.m istum perficiaf t sanguinem nori lest a men- 
ti, | sanguinem salutarem , f sanguinem i psi us Christi Dei nos- 
tri. Populus; Amen . Liturg . or. T. 2. P . I2S. 
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sanctæ, quant» super veræ fidei pelram fundasti , 
et portæ iiiferi non prævalebuut adversùs eam; cùm 
liberaturus sis illam ab omnibus haresibus et scan> 
dalis operantium iniquitates, usque ad consumma- 
tionein seculi ; per graliam , miserieordiam etamo- 
rcm erga homines nnigeniti filii lui, per quem el 
cura quo le decet gloria et honor. 

Populos: Anieu. 

Sa cerclas inclinai us : Quapropter offerimus tibi , 
Domine, sacrifient m hoc tremendum et incruentum 
pro locis luis sauctis , quæ per manifestationem 
Christi Filii tui illustrasti , præcipuc verô pro Sion 
sancta , maire omnium ecclesiarum , et pro Ecclesia 
tua sancta toto orbe diffusa. 

On fait une longue énumération des ordres, des 
états , et généralement de tous ceux pour qui on 
veut offrir iesacrifice :et, de peur d’en oublierquel- 
qu’un , le prêtre élevant sa voix dit : ( a ) lilemento 
Domine omnium qnorujn meminimus et eorum 
quorum non meminimus, etc. 

Mémoires. 

Communicantes. • 

Dans la mémoire des Saints qui répond à notre 
communicantes , le prêtre dit : Memento , Domine 
sanctorum episcoporum qui pridem obdormierunt, 
qui verburo veritatis nobis dispensa verunt , qui a 
Jacobo principe episcoporum , apostolo et martyre 
usque ad banc diem , verbum Fidei orthodoxæ in 
Ecclesia tua sancta prædicaveruut. Elevans vocem : 
I.uminum et doctorum Ecclesia» tuæ sanclæ , qui 
præclarum fidei certamen ediderunt , qui nomen 
tuum sanetmn tulerunt coran» populis, regibtis et 
filiis Israël , eommque precibus et supplicaliouibus , 
pacein tuam Ecclesiæ tuæ tribue : doctrinas eorum 
et confessioncm eorum in animis nostris confirma : 
hæreses nobis uoxias ci lô comprime, et consisten- 
liam absqtie confusioite coram tribunali tuo nobis 
concédé, quia sauctus es Domine, etc. 

(a) P. 35. 
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Cette mémoire de la sainte Sion et de saint Jac- 
ques , montre assez que les Syriens suivaient la 
liturgie de l’église de Jérusalem , et il est aisé de 
voir qu’ils y ont fait peu de changemens. 

Remarques sur la mémoire des morts. 

Le Memento des morts qui suit la mémoire des 
Saints, y est un peu plus étendu que dam la litur- 
gie grecque que nous avons traduite p. 3i i. On lit 
ici : üiaconus. Comrnernoratio fidelium defunclo - 
rurn. Iterùm etiam commemoramus omnes defunc- 
tos fidèles qui in vera lide defuncti suut, ex al tari 
hoesancto, et ex hoc pago, et ex quacunque re- 
gione, qui in fide vera pridern obdormienles quie- 
verunt, et ad te Deuin Dominum spirituum et om- 
nis carnis pervencrunt. Rogamtis , imploramus et 
deprecamur Christum Deurn noslrum , qui suscepit 
ad se animas et spiritus eorurn , ut per miserationes 
suas multas præstet illos dignos veniA deliclorum 
et remissionem peccatorum , nosque et illos pervo- 
nire faciat ad regnutn siium in cœlis. Ea propter 
clamemus et dicamus Kyrie eleison ter. 

Sacerilos inclinât us : Memento etiam , Domine , 
sacerdotum orthodoxorum, pridem defunctorum , 
diacononun et subdiaconoruin , psallarum, leclo- 
rurn , iuterpretum, cantorum, exorcislarum , nio* 
naeborum , religiosorum , auditorum , virginum 
perpetuarum , sæcularium et qui in fide vera de- 
functi saut, et connu quos unusquisque désignât 
animo. Elevons vocem: Domine Deus spirituum et 
omnis carnis, oumiuin memento quorum memini- 
mus , qui in fide orlîmdoxa ex bac vila migrarunt, 
da aniinabus, corporibus et spiritibus illorum re- 
quiem , liberans eos à damnatione infinila ventura , 
et dignos efficiens gaudio quod est in sinu Abra- 
ham , Isaac et Jacob ; ubi splendet lumen vultùs 
tui , mule procul sont dolores, angtistiæ et gemi- 
tus, non reputans illis omnia delicla illorum. Non 
autem intres iu judicium cura servis tuis, quia non 
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justîficabilur in conspeclu luo omuis vivens , nec 
«11 us est à peccati culpa immunis , aut à sordibus 
p«r«s, ex liominibus qui super terram sunt t nisi 
«nus Dominas nosler Jesns Cln islns uniffenitus Fi- 
lias •tous , per qiiem nos etiam miscricordiam et 
remissiouetn peccalorum cunscqui speramus , quæ 
propter eum est , et nobis et illis. 

Fraction de l'Hostie. 

Après la mémoire des vivans et des morts , le 
prêtre dit : Fax. 

Populus : Et cutn. 

Sacerdos: Misericordiæ Del sint super nos ont nés. 
Tarn dicet : Credimus , accedimus [oblulimus] , (») 
obsignamuset frangimuseucharistiam banc, panem 
coelestem , corpus Verbi Dei vivi , in calice salulis 
et graliarum aclionis, in crucis modum signamus, 
curn particula propitiatoria , mysteriisque saperais 
plena , in nomine Pat ris vivi, ad vitam : et unige- 
nili Fi ! i i et Spiritùs sancti, principii perfeclionis , 
et sigiili omnium quæ sunt et fuerunt in cœlo et 
in terra : unius virtutis , unius potestalis , unius 
voluntalis , unius Dei veri , benedicli , cxcelsi et 
indivisi , à quo est vita in secula seculorum. 

Populus : Amen. 

Prière generale. 

Pendant la fraction le diacre dit la Catholique , 
c’est-à-dire , la prière générale , qui est un p réels 
des monitions et des prières précédentes. 

Diaconus voce magna dicet Cutholicam. Benedic , 
Domine , iterùm atque iterùm per oblationem banc 
sanctam et sacrificium propiliatorium , quod Deo 
Patri oblatum , sanctification , completum et per- 
lée tum est per illapsuin Spiritùs sancti vivi, pro 
Pâtre nostro sacerdote præciaro , qui illud obtulit 
et consecravit, et pro altari Dei , super quud illa- 

(a) M. Asseinan a remarqué qu’il fallait traduire obiutimvs , et 
non pas accedimus. JSibliolh. orient, p. <SvJ. Credimus , oblulimus , 
{non accedimus, vt per pi- ram c.triit Hcnaudoiins). obsi&namus, etc. 

33. 
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tum est , et pro populis benediclis qui accedunt 
et accipiunt illud in fide vera, et bis pro quibus 
oblatum et consecralurn est , iterùm impensiùs 
oramus. Ecce tempus tirnoris , ecce bora terrore 
plena ; su péri in timoré consistunt , et ilii cum tre- 
more miuistraut ; terror fiiiis lucis immittitur , et 
terreni ilium non sentiunt , horâ quâ venia affer- 
tur , peccata ab ilia iugiunt. Ministri Ecclesiæ tre- 
mite , quia igriem vivum administratis. Potestas 
quæ vobis data est, exccllentior est illâ quam ha- 
bent seraphim. Peata anima quæ mine in ecclesia 
adest cum puritate , quia Spiritus sanctus scribit 
nomen ejus , illudqtie elevat in cœlum. Diaconi 
estote cum tremore, hoc tempore sancto , quo des- 
cendit Spiritus sanctus , ad sanetibeanda corpora 
eorum qui illud suscipiunt. Aspice , Domine , oculo 
misericordi servum tuum qui stat et sacrum célé- 
brât. Suscipe , Domine, ohlationem istam, ut illam 
prophetarum et apostolorum. Mémento, Domine, 
patrum et fratrurn nostrorum , ut etiatn magistro- 
rum nostrorum, nosque et illos dignes pries la per 
misericordiain tuam regno codes ti. Memento , Do- 
mine , per gratiain et miserationes tuas divinas , 
Dornini N. patriarch;e nostri et D. N. quorum ora- 
tiones nobisadsint. Memento , Domine , absentium, 
et miserere præsentium. Quietem quoque præsta 
spiritibus defunctonun , et parce peccaloi ibus in die 
judicii. Defunctorum qui a nobis separati ab boc 
seculo rnigraverunt spiritibus, Chris le, quietem 
præsta cum piis et juslis. Crux tua pars sit illis, et 
baptismus tuus tegumentum. Corpus tuum et san- 
guis tuus sanctus via sint quæ deducat ad regnum 
tuum. Gloriarn perpetuam cum adoratione accep- 
tabili decet nos referre ex medio sanctuarii, Pat ri, 
Filio et Spiritui sancto vivo, ut ipse Deus verus 
adimpleat nobiseum gratiam , benedictioncm , mi- 
sera tionem et clementiani suam , ex boc mine us- 
que ad fiuern , nosque omues cum orationc Domi- 
nura deprecamur. 



DES STR1EHS ORTHODOXES ET 7ACOSITES. S VJ 

Sacerdos ante Orationem Dominicain dicit : 

Pater Domini nostri Jesu Christi , Pater miseri- 
cordiaruin et Deus totius consolationis , qui sedes 
super cherubim , et à seraphitn laudaris; coram 
quo consistunt millp angelorum myriades , excelsa 
et coelestia agmina: qui oblationes ex donis et pro- 
ventibus fructuum tibi oblatis in odorem suavita- 
tis, dignatus es sanctiftcare et perficere pergratiam 
unigeniti Filii lui , et per illapsum Spiritûs lui sancti. 
Sanctifica etiam , Domine, animas nostras, corpora 
nostra, spirifusque nostros, ut corde puro, anima 
lucidâ et facie inconfusâ , audeamus invocare le 
Deum cœlestem , Patrem omnipotentem , oremus- 
que et dicamus : Pater noster qui es in cœlis. 

Populus : Sanctificefur, elc. 

Sacerdos : Domine Deus noster , ne inducas nos 
in tentationem , quam virtute deslituti sustinere 
non possitnus , sed fac etiam cum tentatione pro- 
venturn , ut possimus sustinere , et libéra nos à 
nialo. Per Jesum Chrislum Dominum nostrum, per 
quein, etc. 

Populus: Amen. 

Sacerdos : Pax. 

Populus : Et cum. 

Diaconus: Incliuate capita vestra coram Deo mi- 
sericordi , coram altari propi tiatorio , et coram cor- 
pore et sanguine Salvatoris nostri, in quo vita po- 
sita est suscipientibus ilia, et suscipite benediclio- 
nem à Domino. 

Sacerdos: Tibi inclinant servi tui capita sua , ex- 
pectantes misericordias uberes à te. Benedictiones 
copiosas quæ à le sunt milte , Domine , et sancti-' 
fica animas , corpora, spiritusque nostros , ut dignil 
siirms communicandi corpori et sanguini Christi' 
Salvatoris nostri ; per gratiam , et inisericordiarn , 
et amorem ejusdem Jesu Cbristi Domini nostri , 
cum quo laudatus et beuediclus es in cœlis et in 
terra cum Spiritu tuo , etc. 
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Populus : Amen. 

Sucent os: Pax. 

Populus : El ctim. 

Sacerdos : Miscricordire Dei. 

Populus : Et cum spirilu luo. 

Uiaconus : Umisquisque cum timoré et tremore 
ad Deum aspiciat, et iniserieordiam et gratiam à 
Domino posiulet. 

Sacerdos: Sanclus , sancttis , sanctus Dominus 
Deus polens sabaoth ; pleni surit cocli et terra l;m- 
dibus fuis. Exaltare super coelos Deus , et super 
oinnetn terrain gloria tua : ad te levavi oculos meus , 
qui habitas in cœlis , etc. 


SA A CTA SAM'/TIS. 


( a ) Plierai Ion du Sacrement. 


Et post pauca Eucharisüam accipiens tu /mini- 
bus , dicit illâ voce: Sa ne ta sanctis in perfeclionc , 
purilate et sanctitate traduntur. 

'Puni dicunt omnes simul: Unus Pater sanctus , 
unus Filins sanctus, unus Spiritus sanctus. Sit no- 
men Domini benedictum , qui unus est in cœlo it 
in terra ; i psi gloria in Recula. Gloria Pat ri et Filio 
et Spi ri lui sanclo , omnia sanclifîcanti , et omnia 
expianti. 

Sacerdos: Domine verè et certô credimus , et in 
te credimus , quemadmodum crédit in te Ecclesia 
sancta et catbolica ; quod sis unus Pater sanclus, 
cuisit gloria, Amen. Unus Filius sanctus, i psi Inus, 
Amen. Unus Spiritus sanctus, ipsi gloria et gralia- 
rum actio in secula. Amen. 

Uiaconus: In resurrectione Chrisli regis accipia- 
mus veniam animabus nostris in fuie , et dicamus 
omnes «rqualiter, Filio qui salvavit. nos per crucem 
suam. Benedictus Salvator nos ter sanctus, sanctus, 
sanclus es omnibus modis, magnificans rnemoriam 
genitricis tuæ, sanctorum et defunctorum Pidelium, 
alléluia. Virilités cœlorum stant nobiscum in niedio 

(a) T.e prêtre dit ces paroles à haute voix en élevant la grande 
partie de l’hostie. Voyez Denys Jlnrsatihi et l’ explication de Jac- 
ques d'Edessc plus bas. p. 52$ 
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sanctuarii , et ininisterium exhibent corpori Filii 
Dei qui immolatus est coram nobis. Accedite, ac- 
eipite ex eo remissionem peccatorum et delictorum , 
alléluia. Super altare tuum sanctum Domine, me- 
inoria fiat patrum, fratrum, tloctorumque noslro- 
rum, resurgnntque ad dexteram tuani in die ortûs 
majestatis tuæ , rex Christc , alléluia. Iienedictus 
Dominus qui dédit nobis corpus et sanguinem suum 
vivum, ut per ilia veuiam consequamur, etc. Cum 
statis in sanctuario sacerdotes , a|)erite ostia eor- 
dium vestrortun , dicite psalmum , et bénédicité su- 
per eucharisliam banc in sanctuario positam. Psul- 
mus i5o. 

Sucer dos inter jectis aliquot orutionibus quœ pro 
ccclesiarum consuetudine varite suât , frangit ex 
rnajori eucharistici punis parte minorent allant , qucî 
in calice intinctâ, reliquas in modutn cruels signât , 
dicens : 

Inspergîtur snnguis Domini nostri corpori ejus , 
in nomine Palris-fet Filii-j-ct Spiritûs sancti-j-, 

Eamdern purticulam i/nrnittit in cullcem , dicendo: 

Miscuisti, Domine, divinitatem tuani cum liu- 
mauitate nostra, et luimanitateiu uostram cum di- 
vinitale tua; vitam tuum cum morlalitate nostra , 
et mortalitatem nostram cum vita tua; accepisti 
quœ nostra eraut, et dedisti nobis tua , ad vitam 
et. saliilem animarum nostrarum , tibi gloria in 
secula. 

Sacerdos accipit corpus Christi , dicens : 

Pr.esta, Domine, ut sanctificentur corpora nos- 
tra per corpus tuum sanctum , et purificentur animas 
nostræ per sanguinem tuum propitiatorium, sint- 
que ad veuiam delictorum et remissionem pecca- 
tonitn uostrorum , Domine Deus tibi gloria in 
sccula. 

Mox Eucharisliam distribué sacerdotibus , diaco - 
nis , deinde laids dicens : Corpus et sanguinem Do- 
mini nostri Jesu Christi datur tibi in veuiam delic- 
torum et remissionem peccatorum in u troque seculu. 
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laterea du/n communio ad/ninistratur cum co~ 
chleari , diaconus reliquis succinentibus clamat : 

Fr a très rnei , accipite corpus Filii, clamat Eccle- 
sia ; bibile sanguinem ejus cum fitle, et canite glo- 
riam: liic est calix quem miscuit Dominus noster 
super lignum crucis : accedite mortales , bibite ex 
eo in rcmissionein delictorum. Alléluia , et ipsi ht us , 
de quo bibit grex ejus, et puritatem consequitur. 

Qui versus ut et/nulti aliijuxta communicantium 
nurnerum , minuuntur vel producuntur ; mox sucer- 
dos abstcrgit vasa diaconorum minis terio , et deùule 
dicilur uratio gratiarurn actionis. 

Gratins agirons tibi Deus, et præeipuè lauclamus 
te ob immensum et iucffabilem erga bomines atno- 
rem tuum. O Domine, quos admiltere dignatus es 
ad participationcm rnensa: tuæ cœlestis, ne damnes 
ob susceptionem mysteriorum tuorum sanctorum 
et irnrnaculatorum. Verùm , ô bone , custodi nos 
in justifia et sanctitate, ut digni effecti commnni- 
calione Spiritûs lui sancti , partem , sortent et bæ- 
reditatem consequamur cum sanctis illis omnibus 
qui ex hoc. mundo tibi placuerunt ; per gratiam , etc. 

Populus : Amen. 

Diaconus: Iterùm atque iterùm pro consumma- 
tione mysteriorum borurn sanctorum, Deum pre- 
cemur. 

Sacerdos ; Deus magne et mirabilis, qui inclinasti 
corlos et descendisti pro nostra hominum sainte , 
aspice nos per misericordiam et gratiain tuam : be- 
nedic populo tuo , et bæreditatem tuam serva , ut 
semper et omni tempore laudcmus te , quia solus 
es Deus noster verus , et Deum Patrem genitorem 
tuum et Spirituin tuum sanctuin mine et sem- 
per, etc. 

Populus: Amen. 

Diaconus: Uenedic Domine. 

Sacerdos : Benedicomnibus , conserva omnes, etc. 

Vel aliam benedictione/n pro ecclesiarutn cousue- 
tudiue et Jestorum varietate dieersom ; quâ reci- 
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tatâ , diaconus incipit psalmum , Benedicam Domi- 
nurn in omni tempore. Quo dicto abeunt , et fini" 
tur liturgia. 

Explication de la liturgie des Syriens. 

Telle est la liturgie syriaque de saint Jacques, 
un |>pu différente de la grecque à l’égard des ex- 
pressions et des cérémonies , parce que toutes les 
églises n’ont pas été assujéties aux mêmes termes 
et aux mêmes rites. 

Un auteur du VII e . siècle va nous faire observer 
les variétés des liturgies , dans un ouvrage sur la 
liturgie des Syriens, qui trouve ici naturellement 
sa place. AI. Asseman , savant Maronite, vient de le 
donner en syriaque et en latin dans la bibliothèque 
orientale. L’auteur île l’ouvrage est un évêque Sy- 
rien , nommé Jacques , surnommé le Commentateur 
ou X Interprète , à cause du grand nombre d’ouvra- 
ges qu’il composa ou qu’il traduisit en sa langue. 
Selon une ancienne chronique, il fut fait évêque 
d’Edesse l’an des Grecs 96a, de notre ère 65 1. AI. 
Asseman appuie cette époque par d’autres autorités 
constantes contre Cave , ( a ) qui le faisait un peu 
trop ancien , et contre ce qu’on lit dans Schultin- 
gius , ( b ) où il est trop reculé. 11 le justifie aussi 
contre M. Renaudot qui en a fait un Monophysite. 
Mais que Jacques d’Edesse soit un saint selon le 
calendrier des Maronites et des autres Syrieus , ou 
qu’il ait erré sur l’union des deux natures en Jésus- 
Christ, ce qui ne paraît clairement , ni par aucun 
de ses ouvrages, ni par aucun reproche des anciens 
écrivains catholiques ; il est bien certain qu’il n’a 
point erré sur l’Eucharistie. La liturgie qu’on a sous 
son 110m en fait foi ; et il nous instruira utilement 
par ses remarques sur les liturgies de son temps, 
et principalement sur celle de saint Jacques, qu’il 
regarde comme la plus ancienne de toutes, et à la- 
la) itist. lit. T. 2. 

(b) fübtioth. Kccles. T. 3. n. 30. p. 107. Liturg. S. Jacobt 
Achanii , anno 783 . 
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quelle, comme nous avons dit, les Syriens rappor- 
tent toutes les autres. Donnons cette pièce en fran- 
çais. 1YT. Asseman l’a tirée d’une copie de Denys Bar- 
salibi , qui écrivait au XH e . siècle , et qui a seule- 
ment omis quelques raisons du secret. 

L< •lire de Jua/tics d’ Edcssc louchant l’ancienne 
Liturgie des Syriens. 

Lectures. — Oraisons. — Monitions. 

« Voici ce que nos pères nous ont laissé touchant 
» l’ordre mystérieux du sacrifice raisonnable et 
» non sanglant , c’est-à-dire , touchant l'oblation 
» ou la liturgie. Après la lecture des livres sacrés 
» de l’ancien et du nouveau Testament, il y a trois 
» oraisons. La première sur les écoutans ou les ca- 
» téclmmèues , auxquels le diacre dit : Ecoutans , 
» allez, afin qu’ils sortent après avoir eu l’imposi- 
» lion des mains de l’évèque ou du prêtre. La sc- 
» coude oraison est sur les énergumènes, lesquels 
» après la monition du diacre, allez énergumènes , 
» passent sous la main de l’évêque ou du prêtre , 
» et sortent. La troisième oraison se faisait sur 
» les péniteusqui sortaient, étant congédiés par le 
» diacre. Mais tout cela n’est plus en usage dans 
» l’église , quoiqu’on quelques endroits le diacre 
» fasse les mêmes munitions suivant l’anci'enne 
» coutume. Le diacre disait ensuite à haute voix, 
» quon ferme les portes de l'église. 

Secret de la liturgie. 

» On nous demandera peut-être d’où vient qu’on 
» fermait alors les portes? Nous répondrons qu’on 
» célébrait les portes fermées, en silence et suivant 
» la tradition oraie, (c’est-à-dire , sans écrit): Pre- 
» mièremeut ( a ) de peur que les païens ne connus- 
» sent nos mystères et ne les contrefissent à l’égard 
» de leurs idoles , comme fit Uiram , roi de Tyr , 
» qui bâtit un temple semblable à celui de Jérusa- 

(a) M. Asseman remarque que Denys Barsnlibi a omis les autres 
raisons de Jacques d’Iidesse, touchant le secret. 
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# lern, où il faisait offrir des victimes légales; on 
» comme Julien devenu païen, lequel en Phonneur 
» de ses idoles , dressa des prières, des oblations 
» et des cérémonies selon la forme et le rit des sa- 
» cremens de l’Église, etc. On ne récitait autrefois 
» que trois oraisons pour la consécration du chrême. 
» A l’égard de l’imposition des mains ou de la col- 
» lalion des ordres sacrés , on récitait une seule 
» oraison ( a ) pour chaque ordre; et ces oraisons ré- 
» citées sur les ordinands avec imposition des mains, 
» se disaient en silence (in stleniio , hoc est , in in- 
» clinalione .) Les docteurs dans la suite ont aug- 
» mente ces oraisons. 

Le Symbole. 

» Après que le Symbole des trois cent dix-huit 
» Pères, em été mis par écrit , il parut à propos 
» de le joindre à l’ordre de l'oblation , ( b ) alin (pic 
» celte profession de foi servît à la sanctification 
» des âmes, des cœurs, des corps et des voix. 

Trois oraisons. 

» T.e Symbole étant récité, on ordonna de faire 
» trois oraisons pour les fidèles , les portes fermées ; 
» et lorsqu'on a institué des rites avec pins de so- 
» lennilé, on a voulu que la première lut pour le 
» baiser de paix, la seconde pour l’imposition des 
» mains, et la troisième en .découvrant la table ( e ) 

(a) M. Asseman fait ici une note qui ne sera pas inutile : Cneci 
in Jùuholngio (tuas habent pro ordinandis orationcs , al/eram 
dard , submissà alteram race récitantes ; qttibus præmittnnt 
proclamai ionem illam , gratia divina , etc. Syri ex antiqno rifu , 
prælrr illam proclamationem , quant nomine impositions inanus 
intdUgit Jacobus noster , unam duniaxat. oralionem super or- 
dinandum in silentio et inclinalione , submissàque voce récita - 
bant. Biblioth. orient. T. 1. p. 480. 

(b) Nous avons marqué dans l’explication delà Messe, T. \.pag. 
214. que Timothée, évêque de Constantinople ordonna l’an 510 , 
de réciter le symbole à toutes les assemblées. Mais Pierre le Fou- 
lon avait introduit auparavant cet usage à Antioche, ainsi queThéo- 
dore le Lecteur le dit un peu après l’endroit que nous avons cité. 
l.ib. 2. < 'aller I. pog. 55 fi. 

(c) I, auteur suppose l’offrande faite et les dons mis et couverts 
-sur l’autel , sans marquer précisément en quel temps on lésa mis; 
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» pour marquer que les portes du ciel s’ouvrent 
» alors. Le diacre avertit de se tenir décemment 
» dans l’ordre qui convient, marquant par là que 
» le célébrant va commencer la liturgie mystique. 

Signes de croix sur les fidèles. 

» Les fidèles se tenant dans le recueillement, le 
» prêtre se tourne vers eux en leur disant : Pax 
» vobis omnibus , et en fusant sur eux le signe de 
>» la croix. Ils répondent: Et cutn spirilu Itio. 

Différence entre les Syriens et les Alexandrins. 

« Les Pères ont réglé qu’en faisant le signe de 
» la croix on dirait: Caritas Del Putris , gratin l'ilii 
» unigenili et participât io Spiritûs suncli sit cuni 
» omnibus vob s; et qu’au lieu d’un signe de croix , 
» le célébrant en ferait trois fois sur le peuple. Les 
» Pères d’Alexandrie disent seulement Duminus cuni 
n omnibus vobis au commencement de la liturgie. 

Sursum corda. — Consentement du prêtre et du peuple. 

» Le prêtre dit au peuple : Sursum corda veslra. 
» Le peuple répond: Habemus corda nostraad üonii- 
» num. Le prêtre dit encore: Grattas agamus Do - 
» min o. Le peuple lui répond : Dignum etjustum est 
» quod dixisti. Et après que ces trois choses, c’est- 
» à-clire , par la paix qu’il leur a donnée , par le si- 
» gne de la croix qu’il a fait sur eux , par les répon* 
» ses convenables qu’ils lui ont faites , etqu’en cou- 
» sentant à toutes ces exhortations, il parait qu’ils 
» entrent entièrement dans son esprit , et que lui 
>• et eux ne lotit tous ensemble qu’un corps et qu’une 
» «une en Jésus-Christ alors le prêtre s’élevant vers 
» Dieu se sert des paroles auxquelles le peuple a 
» donné son consentement , pour s’adresser à Dieu 
» le Père à qui le sacrifice du corps et du sang de 
» son Fils unique est offert pour la propitiation 
» îles fidèles. Et comme le prêtre, de concert avec 

mais comme il ne dit point qu'il y ait eu quelque changement sur 
cet article , il v a lieu de croire que ce n’est qu'a près son temps 
qu’on a avancé l'offrande et la préparation des dons au commence- 
ment de la messe avant les lectures. 
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» le peuple , a déclaré qu’il était juste de rendre 
» grâces à Dieu , il répond: Dignurn et justum est 
» nos te latidare. Il expose en peu de mots tous les 
» sujets d’actions de grâces: premièrement la créa- 
» lion de l'homme; en second lieu , sa rédemption ; 
» et en troisième lieu , ce que Jésus-Christ a voulu 
» souffrir pour nous. Car toute la liturgie a pour 
» but de renouveler la mémoire de ce que Jésus— 
» Christ a fait. En même temps il demande l’avenue 
» et. l’opération du Saint-Esprit ; et ensuite il fait 
» les commérnoraisons qui terminent l’oblation. 

Fraction de l'hostie, union des symboles. — Le Pater. 

» L’oblation étant finie, le prêtre souhaite la paix 
» au peuple en faisant le signe de la croix , et d’a- 
» bord après il rompt et nuit les mystères ( signât 
» et colit mysterid) ( a ) pendant que le diacre récite 
» la prière catholique. On récite ensuite la prière 
» Pater noster qui es in cœlis , après laquelle le 
» prêtre doit encore souhaiter la paix au peuple et 
» faire la prière de l'imposition des mains ; il lui 
» est ordonné encore de faire trois signes de croix 
« sur le peuple pour attirer sur lui la grâce de la 
» sainte Trinité , en disant : Sit gratia Trinitatis , etc. 

» à quoi le peuple répond: Et curn spiritu tuo. 

Sancta sanctis. — Élévation. — La communion. 

» Tout cela étant achevé, le prêtre doit annon- 
» cer au peuple que les choses saintes du corps et 
* du sang sont pour ceux qui sont purs et saints , 

» et non pas pour ceux qui 11e sont pas purifiés. 

» Et en prononçant ces paroles à haute voix, il élève 
» en haut les sacremens en témoignage de ce qu’il 
» vient de leur annoncer, le peuple dit aussitôt : 

» U nus Pater sanctus , etc. Et les fidèles reçoivent 
» le sacrement. 

(a) Crcdimus, obtulinnis , obsiynamus et franghnus eucharu- 
tiam hanc, etc. svp. p. 515. Voyez ce que nous avons dit de Pii- 
nion du corps et.du sang par une partie de l’Kucharistie trempée 
dans le sang , avec laquelle le prêtre marque l’autre partie de l’Iios* 
ti? £ii faisant un signe <lc oroix. p . 510 . 
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» Après la communion ils font les actions de grâ- 
» ccs et de louanges, de ce qu’ils ont eu l’avanlage 
» de participer au corps et au sang. On fait enfin 
» la prière de l’imposition des mains ; et le diacre 
» congédie le peuple, afin qu’il s’en aille en paix.» 

Suite de la. lettre. Variétés des Liturgies . 

Variétés entre les Alexandrins et les Syriens. 

«I 

« Voilà la tradition que j’ai reçue des l’èrcs, que 
» je laisse de même. Il faut vous parler à présent 
» des variétés qui se rencontrent dans la liturgie. 
» On doit remarquer deux ordres dans la liturgie 
» de l’oblation , l’un pour l’oblation et la consécra- 
» tion du sacrement , l’autre pour les mémoires. 
» ceux qui demeurent dans la ville royale, ou dans 
» les provinces des Grecs offrent comme nous, cl 
» font aussi comme nous les mémoires , cVst-à- 
» dire, (pie premièrement ils offrent, et qu'ils font 
» d’abord après les mémoires, lest piel les sont parmi 
» les uns en plus grand nombre, parmi d’autres eu 
» moindre nombre et plus particulières, Le prêtre 
» dit: Marnent o Domine eorutn quorum meminimus 
» et quorum non ma/ninimus ; et l’ordre des rné- 
» moires commence par ces paroles: JS'ous vous af- 
in frons ce sacrifice, terrible et non sanglant pour 
» Sion qui est la mère de toutes les églises , qui est 
» l’église de Jérusalem composée d’Israël , et qui 
» a été la première formée par les Apôtres. 

» Les Pères d’Alexandrie offrent autrement; car 
» ils commencent par l’ordre des mémoires, auquel 
« il fout succéder l’ordre de la sacrée oblation. M 
» If y a aussi de la diversité dans les mémoires lors- 
» qu’on dit: Sicul erat et est et permanet in ge.ne- 
» ralionem generationurn et in otnnia secula secu- 
» lorum. Amen, lit dans l’église d’Alexandrie le 
» prêtre termine la prière en disant: Sicut erat ; le 

(a) Il faut fju 'il y ait eu encore du changement à l'égard de eut 
ordre dans In liturgie; car il paraît que dans celle d'Alexandrie on 
fait des mémoires non- seulement avant l'oblation , mais môme après 
i’viliiation , comme parmi les Syriens 
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» peuple répondant seulement Amen . Il y a aussi 
» de la variété dans plusieurs églises ; au lieu de 
» dire , un un Pater sanctus , unus Filius sanctus , etc. 
5) quelques-uns disent: Unus Do minus , unus Filius 
» y Chris lus in gloria Dei Fatris Amen. 

Nombre de signes de croix. 

» Comme vous demandez aussi combien on doit 
» faire de signes de croix, je vais vous le marquer. 
» Les Pères nous ont appris qu’il fallait faire trois 
» fois des signes de croix sur les mystères, et trois 
» fois sur le peuple ; et à chaque fois trois signes 
» de croix, en sorte qu’on fasse neuf signes de croix 
» sur ie corps , neuf sur le sang et sur le calice, et 
» neuf sur le peuple. On fait les signes de croix sur 
» les mystères, premièrement, lorsque nous tenons 
» entre les mains l’hostie du pain , et que nous la 
» présentons à Dieu le Père , ainsi que le Fils la 
» présenta , et que nous disons: gratins agens be- 
:> nedixit , etc. Nous faisons de même sur le calice 
» en récitant ces paroles. En second lieu on fait trois 
» signes de croix après l’invocation du Saint-Esprit , 
» lorsque nous disons : ut illabens facial pane/n 
» hune, etc. et trois autres signes de croix de même 
» sur le calice. Eu troisième lieu , lorsque nous fai- 
» sons la fraction du pain , et que nous en trem- 
» pons une partie dans le calice à la fin de l’oblation. 

w A. l’égard des signes de croix qui se font sur 
» le peuple , on les fait la première fois lorsque 
» nous disons : Caritas Dei Fatris , etc. La seconde 
» fois , lorsqu'avant l'oblation , nous nous dispo- 
» sons à faire la fraction ; car alors nous disons au 
» peuple : Fiant miserai io nés Dei ma g ni, etc. Sul- 
n vatoris , etc. La troisième fois , lorsqu 'ayant achevé 
» l’oblation , nous disons au peuple: Sit gralia Tri- 
>» nita/is , etc. 

Diacres autour de l’autel sous les yeux du prêtre. 

» Quelques-uns croient qu’en faisant des signes 
» de croix sut le peuple , on c:i a fait en même 
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» temps sur les sacremens. Mais c’est une erreur 
>; qui vient de ce que le prêtre qui doit bénir le 
» peuple , commence par l’aire le signe de la croix 
»> sur soi-même, qu’il le fait ensuite sur les diacres 
» qui sont à l’orient ( a ) de la table (de l’autel.) En- 
» suite sur ceux qui sont au septentrion , et d’abord 
» après sur ceux qui sont au midi ; et que se tour- 
» liant à l’occident vers le peuple , il fait sur lui 
» trois signes de croix. De là quelques-uns ont cru 
» par inadvertance que le signe rie croix qu’on fait 
» sur les diacres qui sont à l’orient, se faisait sur 
»> les sacremens. Remarquez qu’il faut le faire ainsi 
» lorsqu’il y a des diacres tout autour de l’autel , 
» mais que .s’il n’y en avait que d’un coté, il ne faut 
» faire qu’un signe de croix en cet endroit. » 

('.et ouvrage finit par une observation qui me pa- 
raît être une addition des bas siècles, plutôt qu’une 
rubrique du VII e . siècle , la voici. 

« Remarquez qu’il n’est pas nécessaire que les 
» mouillons canoniques que font les diacres, soient 
» faites par le prêtre en leur absence ; mais pour 
» les réponses que le peuple fait, comme hahemus 
» ad Do minum , et dignum et justum est , el anus 
v pater sanctus , et les autres semblables, elles ne 
» doivent pas être omises par le piètre, quand il 
» n’aurait personne auprès de lui , parce qu’elles 
» sont nécessaires , faisant partie de la liturgie. » 
Cela peut avoir été mis pour les prêtres qui ont 
eu la dévotion de dire la messe, quoiqu’ils fussent 
seuls; ce qui n’est pas d’une hante antiquité. 

Liturgies en plus grand nombre parmi les Syriens , 
que parmi les autres Chrétiens. 

La liturgie dont nous venons de voir le commen- 
taire, est celle de saint Jacques qui contient tout 
l'ordre de la messe , et qui est la plus commune 

fa) On voit ici que les diacres ne se tiennent point derrière le 
prêtre, mais autour de l'autel à gauche, à droite , et vis-n-Os du 
prêtre à l’orient, c’est-à-dire, en tri l’autel et le fond de r,.l..,'de, 
en sorte que les diacres voient toujours le prêtre , et qu’ils en sont \ us. 
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parmi les Syriens. Oulre celle-là, il s’en trouve dans 
leurs églises ou dans leurs livres beaucoup d’au- 
tres , qui contiennent seulement les prières depuis 
le baiser de paix, et qui ont pour titre Anaphora ; 
car, au lieu que dans les palriarchals d’Alexandrie 
etde Constaulinople les patriarches n’ont voulu per- 
mettre dans tous leurs ressorts que les deux ou trois 
liturgies de leurs églises patriarchales , les patriar- 
ches d’Antioche n’ayant pas eu une autorité aussi 
despotique , par les raisons que nous avons dites plus 
haut , les métropolitains et les évêques même ont 
entrepris de régler et de composer des prières litur- 
giques, toujours véritablement dans le même sens, 
mais les uns en moins de mots et les autres avec 
un peu plus d 'étendue. Il faut seulement remarquer 
qu’il il y a eu que des évêques qui aient eu le pouvoir 
d’user de ce privilège ou de cette liberté; c’est ap- 
paremment la raison pour laquelle on ne voit au- 
cune liturgie sous le nom de saint Ephrem , parce 
qu’il n’était que diacre, quoiqu’il fût si capable de 
composer une liturgie, et qu’il ait laissé plusieurs 
hymnes ou cantiques que les Syriens ont conservés , 
et qui servent déréglé à d’autres hymnes qu’ils chan- 
tent encore à la messe. 

Ignace , patriarche des Maronites , compte jusqu’à 
quarante liturgies syriaques , ( a ) dont il a donné 
les titres en arabe, insérés en latin dans la Biblio- 
thèque de Sclmltingius. 

La plus commune de ces liturgies appelées Ana - 
vhora , est celle de saint Basile. La liturgie grecque 
de ce saint est en usage , comme nous avons dit , 
dans tout le palriarchat de Constantinople et parmi 
tous ceux qui en dépendent ou qui en ont tiré leurs 
rites. Et la syriaque est une des plus anciennes 
qu’aient les Syriens. Elle a été donnée en latin par 
Masius ; on peut la voir dans la Bibliothèque des 
Pères ( b ) ; et M. Renaudota fait réimprimer W cette 


(a) Tom. III . p. 106. (b) liibl. PP. loin. VI. p. 14. 

(c) Lit. or. T. II. png. 5-18. 

• a. 3/, 
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version au second tome des Liturgies orientales. Ce 
savant auteur a donné en même temps une traduc- 
tion latine de trente-six autres liturgies des Syriens 
jacobitcs, dont on sera peut-être bien aise de voir 
ici les litres des premières, tout de suite avec quel- 
ques notes: 

1". L\ PETITE LITURGIE DE SAINT JACQUES , FRÙRE 

du Seigneur , abrégée par Grégoire , Catholique 
d' Orient , entre les montagnes de la grande Armé- 
nie , l'an de Jésus-Christ 1091 . 

il serait difficile de rendre raison de tous les ti- 
tres de ces liturgies, mais on le peut de la plupart. 
Cette première, par exemple , est intitulée: la pe- 
tite liturgie de Jacques , à cause que les Syriens ont 
coutume de célébrer la liturgie en administrant les 
sacremens de Baptême et de Mariage , et qu’alors 
ils abrègent souvent la liturgie, croyant qu’il y a 
lieu de supprimer des prières et des cérémonies 
qui conviennent mieux à une grande assemblée et 
à la messe solennelle ; on est même quelquefois 
obligé d’abréger , en donnant le Baptême à des per- 
sonnes qui se trouvent en péril de mort. Or , il vaut 
bien mieux avoir une liturgie courte toute dressée, 
que d’en laisser faire l’abrégé à des prêtres qui ne 
sont que trop souvent ignorans. 

11°. Liturgie de saint Xyste , pape df. Rome. Il 
est évident que c’est l’ouvrage d’un évêque syrien. 
M. Renaudot n’en doute pas. M. Assemnn le croit 
de même dans la Bibliothèque orientale ; ( a ) et il 
apporte quelques témoignages pour montrer que 
cet évêque écrivait au V e . siècle ; mais il croit aussi 
que la ville dont il était évêque, n’étant pas mar- 
quée, la conformité de nom a fait ajouter au titre, 
pape de Borne, qu’on lit dans tous les manuscrits. 
Mais il y a plutôt lieu de croire que cette liturgie 
a été véritablement écrite sous le nom du pape Sixte, 
peu de temps après le Concile de Calcédoine. On 
sait (pie les Jacobites qui rejettèrent avec impréca- 
00 42 ». <it xrq . 
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lions le Concile de Calcédoine et la lettre d« pape 
saint Léon, ont voulu pourtant s’autoriser de l’é- 
glise de Rome, et faireentendre qu’ils y étaient unis, 
du moins jusqu’au temps de saint Léon. Or le pré- 
décesseur de saint Léon était Sixte III, qui mourut 
l’an 44°- Il avait écrit une lettre à saint Cyrille d’A- 
lexandrie contre les Nestoriens , ( a ) qui fut lue avec 
applaudissement dans tout l’Orient par tons ceux 
qui détestaient l’hérésie de Nestorius. Les Mono- 
physites se donnaient donc volontiers pour être 
de la même communion que le pape Sixte. Une de 
leurs liturgies paraissant sous son nom en était une 
preuve. Ils n’ont pas été scrupuleux sur le titre des 
livres ; et plusieurs Orientaux attribuèrent fausse- 
ment divers ouvrages au pape Sixte III. 

111 °. Liturgie de saint Pierre, prince des apô- 
tres, et IV°. une seconde intitulée seulement li- 
turgie de Pierre. Antioche, la principale ville de 
S rie, ayant eu saint Pierre pour premier évêque, 
il n’est pas surprenant qu'ils lui attribuent une li- 
turgie, quoique ce saint apôtre n’en aitpoint laissé 
par écrit , ainsi que nous avons dit plus liant. l b ) 
Mais comme les Syriens ont plusieurs liturgies sous 
le nom de Pierre, il peut bien se faire qu’elles vien- 
nent de quelqu’un de leurs évêques nommé Pierre. 
Les Jacobites n’auraient-ils point eu de dévotion 
d’en avoir une sous le nom de leur fameux Pierre 
le Foulon ? 

V°. De saint Jean l’évangéliste. Les Ethiopiens 
ont une liturgie sous ce nom, mais différente, parce 
qu’elle est selon le rit alexandrin. 

Vl°. Des douze apôtres. M. Renaudot remarque 
que celle de l’édition du missel syriaque depuis la 
page 98 jusqu’à to5, convient assez avec la plupart 
des manuscrits, mais qu’il s’en trouve dont elle dif- 
fère. Voici comment l’invocation se trouve dans les 
manuscrits: Sucerdos.... Mitre nobis decrelo sa n cto 
tuo Spiritum tuum vivificantem , et requiescat su- 

(a) Conc. T. 3. 1170 et 1260. (b) P. 13S. 
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per oblationein hune, faciatqtie eam corpus vivifi- 
cuiu , iiosquc expie! , nmndet et sanclificet. Bene - 
dicit et ilicil : Exaudi me Domine. Populus : Kyrie 
eleison. Sacerdos : Ut per illapsum suum faciat pa* 
nom isluin corpus Dei nostri. 

Yll°. De saint Marc , prédicateur et évancét.iste. 
Il y a eu durant long-temps tant de relation entre 
les Syriens de l’église d’Antioche et les Cophtes de 
l’église d’Alexandrie , que les Syriens ont bien pu 
sou liai ter d’avoir une liturgie accommodée à leur rit 
sous le nom de saint Marc, pour s’en servir le jour 
de sa fêle. On se plaint des changemens que les re- 
viseurs maronites ou les censeurs romains y ont 
faits , surtout à la prière de l’invocation : M. Re- 
naudot l’a donnée telle qu’elle est dans les ma- 
nuscrits. 

VII 1°. De saint Clément de Rome. Cette liturgie 
n est point dans le missel imprimé ni dans le re- 
cueil manuscrit qu’avait Gabriel Sionita. Elle n’est 
pas la même que celle des Constitutions apostoli- 
ques , et on ne peut pas savoir à quelle église des 
Syriens elle a servi , ni de quelle antiquité elle est. 
On la croit bien moins ancienne que les autres ; et 
ce qu’on doit y remarquer particulièrement , c’est 
que dans la prière de l’invocation on lit: Mit te Spi- 
ritual luum consubstantialem tibi et operatione 
eequale/n qui à te absque initia procedit per unige- 
nitum l'ilium tuum; ce qui ne se trouve guère dans 
les autres liturgies, mais qu’on peut lire dans d’au- 
tres écrits des Syriens, pour faire voir aux Grecs 
que ce sentiment n’est pas né dans l’église latine. 
M. Renaudot assure qu'il n'y a rien d’interpolé dans 
les manuscrits de cette liturgie. 

IX*. De saint Denys, évêque d’Athènes. Dans le 
missel imprimé il y en a une sous le nom de saint 
Denys, mais on a prouvé que c était celle de Denys 
Uarsalibi, différente de celle-ci. On saitque les Mo- 
nopliysites ont les premiers cité en 53 a les ouvra- 
ges de saint Denys l’Aréopagite. Ce n’est pourtant 
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pas dos écrits attribués à ce saint, que cette litur- 
gie, à laquelle les Syriens ont donné son nom, est 
tirée. Abraham Ecchellensis ( a ) et le Père Morin on! 
observé que les Syriens ne suivent pas dans leurs 
liturgies le meme ordre qu’on voit dans les livre- 
de saint Denys. Il y a quelques termes remarqua 
blés dans la prière de l’invocation du Saint-Esprit. 
Per iliapsurn autan et obumbrationem suatn , ef/i- 
ciat panent quuletn islam -f- corpus vieu tn et vitam 
prœstans animabus nos tris , -J- corpus salulare , 
*j* corpus conteste ; corpus sulvans animas et corporu 
nostra , corpus Do mini üei et Salvatoris nos tri Jestt 
Christ i , ad remissionem peccalorum, et vitam ce ter- 
nam illud suscipientibus. Ce mot per iliapsurn , qui 
répond à celui dont les Syriens se servent toujours 
pour l'Eucharistie, répond aussi à celui qu’ils em- 
ploient pour exprimer la venue du Saint-Esprit dans 
le sein de la Vierge pour y former le corps de Jésus- 
Cb rist; et l’autre terme obumbrationem suain , ré- 
pond à celui qu’ils emploient au commencement de 
la Genèse , Spiritus Domini ferebatur super aquas , 
ou incubabat aquis , pour exprimer la vertu et la 
fécondité que le Saint-Esprit donna à la matière des 
eaux et de la terre; explication que saint Basile dit 
avoir tirée de saint Eplirem. Les Orientaux ont ainsi 
voulu marquer que le Saint-Esprit opère tous les 
jours dans l’Eucharistie, comme il a opéré dans ia 
Création et dans l’Incarnation. 

X°. Df, saint Ignace. Cette liturgie n’est pas de 
saint Ignace, martyr; mais son nom est trop res- 
pectable dans le patriarchat d’Antioche pour n’étre 
pas à la tète d’une liturgie des églises qu’il a ins- 
truites, et dont il a confirmé la foi par son sang. 
D’ailleurs on ne peut pas savoir si l’auteur jacobite 
de cette liturgie l’a voulu faire passer sous le nom 
de saint Ignace , martyr , évêque d’Antioche , ou 

fa) Abraham Ecchcll. Epist. ad Morinitm. Vid. Gabr. Phiia- 
dttph. p. 2S0. 
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de quelqu’autre Ignace patriarche des JacobFfes ; 
car it y en a eu quelques-uns de ce nom. 

Xl°. De saint Jules, pape de Home. Les Mono- 
physites ont toujours eu beaucoup de vénération 
pour ce pape, parce qu’il se répandit parmi eux des 
lett ?'es faussement attribuées à ce pape T d’où ils ti- 
raient des argumens pour leur erreur. Celte litur- 
gie est très-ancienne; elle se trouve dans beaucoup 
de manuscrits. Les savans Maronites Abraham Ec- 
cliellcnsis et Gabriel Sionita en font mention ; le 
premier dans ses notes sur Ilebedjesu, et le second 
dans sa lettre à Nilmsius ; et M. lîeuaudot s’étonne 
qu’on ne l’ait point mise dans le missel imprimé à 
Rome. 

XII®. De saint Eijstathf. , patriarche d’Antiociie. 
Depuis le Concile de Nicée , auquel saint Eustnthc 
assista , sa mémoire a toujours été célèbre parmi 
les Jacobites, aussi bien que parmi les orthodoxes. 
Gabriel Sionita. (*) Abraham Eccbellensis (‘'Jet Fauste 
Nairon ( c ) font mention de cette liturgie. Elle est 
aussi dans le missel maronite imprimé, et M. Re- 
naudot l’a traduite sur uu manuscrit de la bibliu- 
thèijiie Col berline. 

Xlll°. et XIV°. De saint Jean Chrysostome. Les 
deux liturgies qui portent ce nom diffèrent de la 
grecque, de même que les autres liturgies des Sy- 
riens. Il v en a une de ces deux-là sons le même nom 
dans le missel de l’édition de Rome ; mais M. Re- 
uaudot a remarqué qne dans quelques manuscrits 
au lieu de Jean Chrysostome, un lit Jean Ilaranite; 
on ne peut pas beaucoup compter sur les titres. 

XV°. Dn saint Mariitiias , métropolitain dk Ta* 
crit. C’est une ville de Mésopotamie qui a eu plu- 
sieurs noms, et principalement celui de Marlyro- 
polis , ville des martyrs. .Saint Maruthas était con- 
temporain et ami de saint Chrysostome. Il a été cé- 
lébré par son ambassade de la part de Théodose le 

(a) /'.pi si od .\i/n/x. opusc. Allât, p. 297. 

(I); .Sot. ad Uebcd. c) Erop. p. 319. 



DES SYRIENS ORTHODOXES ET JACOB1TF.S. 535 

jeune au roi des Perses Hisdegerd , (*) où il fit beau- 
coup de miracles, et rendit de grands services à 
l’Eglise vers l’an 4 ta. La liturgie qui est sous son 
nom se trouve dans beaucoup de manuscrils. ( b ) 
Elle est en syriaque dans le missel des Maronites, 
p. 17 *. Elle est aussi sous un nom un peu défiguré 
dans le catalogue de Schultingius, ( c ) et M. Jlenau- 
dot l’a donnée en latin sur d’anciens manuscrits. 

11 y a dans l’invocation du Saint-Esprit des ex- 
pressions qui méritent d’être remarquées ; la voici 
telle que M. Renaudol ( d ) l’a traduite sur les ma- 
nuscrits. 

Diaconus : Quam timenda est næc hora , etc. 

Invocation du Saint-Esprit. 

Sacerdos dicit invocationem Spiritûs sancti : Mi- 
serere meî Deus, amator hotninuin , et mille super 
me et super oblationem istam , Spiritum sanctum, 
Spiritum qui à te procedit , et à Filio tuo accipit, 
pei ficitque essenlialiter oinnia mysteria Ecclesiæ , 
requiescatque super oblatioues istas , et cas sanc- 
tificet. 

Populus : O rate. 

Sacerdos : Exaudi me Domine. 

Populus : Kyrie eleison , ter. 

Sacerdos elevans vocern : Et panern hune sîmpli- 
cem, transmutet, atque efficîat corpus ipsum quod 
pro nobis immolatum est in cruce : corpus ipsum 
quo i resurrexit cum gloria , nec vieil t corruplio- 
iiem: corpus vitam præparans: corpus ipsiusVerbl 
Dei et Salvatoris nostri Jesu Cbristi , ad remissio- 
nein peccatorum, et vitam æternam suscipientibus 
illud. 

Populus : Amen. 

Sacerdos : Et vinum mistum , quod est in hoc ca- 
lice , transmutet et perficiat , sanguinem ipsum qui 
effusus est pro nobis in vertice Golgothæ: sangui- 
nem ipsum qui stillavit super terrain , et nninda- 

(a) Socrat. J'H. S. (b) fil ht. or. T. \ . p. 179. 

(c) T. Z. p. 107. «. 23. (d) Liturg . or. T. 2. p. 264. 
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vit iüam à peccato: sanguinem vîlarpræparaforitroï: 
sanguinem ipsius Domini , Verbi Dei et Salvatorrs 
Jesu Cbristi,ad remissionem peccatorum, et vilain 
ætornam suscipientrbus ilium. 

Populus : Amen. 

Sacerdos : Ut omnes qui illïs communîcabunt , 
veuiam accipiant delictorum suortun : remitlautur 
illis qu.T insipicnter egerunt, etc. 

Ce que le prêtre dit en élevant le sacrement avant 
la communion, est aussi remarquable. 

Diaconus: te) Cum timoré. 

Sucer dos : Sancta sanctis. 

Populus : Unus Pater sanclus. 

Sacerdos: Couütemur , ado ram us , gToiificamns 
et gratias agimus tibi , qui plenus es misericonliâ 
et gratiâ, eô quocl nu ne præstitistimobis ut come- 
der émus corpus sanctum uuigeuiti Filii tui , el bi- 
beremus ejus sauguinem piirum et sanctum. Pries ta 
nobis Domine, ul permaneal in nobis depositum 
istml, fiatque nobis ail expiationem delictorum, ad 
remissionem peccatorum ,etad vilain «Tlernam , etc. 

Témoignage de saint Marutlias sur la présence réelle. 

Toutes ces expressions qui marquent si claire- 
ment la présence réelledans l’Cucbaristie, convien- 
nent parfaitement avec ce qu’on lit dans les com- 
mentaires de saint Marutlias sur i’Kvangile , dont 
on a un extrait dans une copie écrite en syriaque 
l’an SG i , que M. Assetnan (k) nous a donnée en ces 
termes: Hoc , inqnit , facile sernper in meam com- 
mémorai ionem. iVecessum et ut, et vu Idc consenla- 
nettm , ut istnd fiervt. ISutn si perpétua sacramento- 
rutn purtieipatio fuiud tradita Juisset , undenum 
posteri partum à Christ o salut em agnovissent? A ut 
qttis eis persuader e , rosee ad tant i mysterii eogni- 
lio/tern adducere potuisset ? Hoc et eut m fréquenter , 
et vompluribus crédita difficiilimum erut. fraierai 
cceteri subséquent ium temporum Jideles à commu- 
te) Ibid. p. 2(1!). (b) Bibl. orient. T. I. p. 179, 
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nione curporis et sanguinis ex tories fuissent. Ve- 
rà/n nunc quotiescunque ad corpus et sanguinem 
accedûnus , eaque super rnanus nos! ras accipimus , 
. sic credintus : nos corpus amplecli , et carne/n ex 
carne e/us , os que ex os s Uni s ej as fie ri , sicut scrip- 
tu/n est. /Vain dam Chris tus figurant , et spesiem 
haud ipsum appellavit , sed dixit : xioc vere est 

CORPUS B1E DM , ET II IC EST S A N G U I S MEUS. 

Nous serions trop longs si nous parlions de tou- 
tes les autres liturgies des Syriens. Il vaut mieux 
renvoyer au recueil de M. Ileriaudot ( a ) <ju’on peut 
consulter facilement. Il suffira de faire encore ici 
quelques remarques après ce savant auteur. 

La première est qu’il y a lieu de croire que tou- 
tes les liturgies sy riaques sont des Jacobiles , parce 
cpie dans les Diptyques on n’y fait mention que 
des trois premiers Conciles généraux, à l’exclusion 
du Concile de Calcédoine, et qu’on trouve presque 
dans toutes des noms de la secte des Jacobiles. 

La seconde est qu’on ne doit tirer aucun argu- 
ment des noms qui sont à la tète. Lorsque ce sont 
des noms de saints très-anciens , comme ceux des 
Apôtres , de saint Clément on de saint Denys , on 
peut compter que ces saints ne les ont pas mises 
par écrit, mais qu’on lésa ainsi intitulées, ou parce 
qu’on s’est servi de ces liturgies à la (été de ces 
Saints , ou parce qu’elles sont des églises dont ils 
ont été évêques, ou parce que les Jacobites ont af- 
fecté de faire connaître par ces noms si respecta- 
bles , qu’ils suivent la doctrine des anciens Pères. 
S’il y a quelque supposition dans les noms, il ne 
s’ensuit pas pour cela que les liturgies soient sup- 
posées. Il suffit pour leur authenticité, qu’elles se 
trouvent dans des anciens manuscrits et en usanc 
parmi les Jacobites. Car les liturgies tirent leur au- 
torité des églises où elles sont en usage, et non pas 
des noms qu’elles portent : et qu’à l’égard des litur- 
gies qui ont des noms du moyeu-âge depuis le VII e . 
(a) Liturg. or. tom. 2. 
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siècle , il n’y a pas eu lieu de douter qu’elles ne 
soient de ceux dont elles portent le nom , puisque 
nous avons vu que les évêques syriens ont eu la 
liberté de régler les offices et de composer des priè- 
res. Mais ce qu’il est plus important d’observer , 
c’est que ces évêques syriens n’ont nullement changé 
l’ordre des liturgies, et qu’ils se sont contentés de 
composer des prières dans le même sens que celles 
qu’on avait déjà. 

Les liturgies que nous a données M. Renaudot ont 
cct avantage, qu’elles sont tirées des livres qui ont 
servi aux églises des Syriens , et qu’elles ne sont 
point interpolées comme celles de divers prêtres 
de Syrie ; lesquels venant en Europe, ont soin d’ô- 
ter ce qui pourrait déplaire à certains censeurs la- 
tins qui ne sont pas assez indulgeus pour la variété 
des rites. 


ARTICLE IL 

Des Maronites et de leurs Liturgies. 


Ïji-s Maronites sont un peuple de Phénicie qui 
habite le Mont Liban , et qui s’est répandu dans 
plusieurs villes de Syrie et dans Pile de Chypre. On 
assure depuis cinq ou six cents ans qu’ils sont au 
nombre de quarante ou cinquante mille hommes. 
Ils sont de tous les Chrétiens orientaux les plus at- 
tachés à l’église de Rome , et (pii aient conservé 
plus fidèlement la croyance orthodoxe depuis leur 
réunion. Ils ont un patriarche qui réside à Canubin 
ou Canobin , c’est-à-dire , le monastère , ainsi nommé 
par excellence du mot grec qui a été aussi latinisé 
Ca'tiobium. Il y a dans ce monastère quarante re- 
ligieux de l’ordre de saint Antoine , de même que 
pîusieursaulresquisoiil répandus en diverses au 1res 
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solitudes du Mont Liban. Il y a ordinairement dans 
ce principal monastère deux ou trois évêques que 
le patriarche commet pour faire les visites d’envi- 
ron cent cinquante paroisses qui sont régies indif- 
féremment, ou par des prêtres moines ou par des 
prêtres séculiers, dont les uns sont mariés , parce 
qu’ils ont été faits prêtres étant mariés, et les au- 
tres gardent le célibat. Tous les voyageurs louent 
la foi et la dévotion des Maronites des derniers 
temps , mais on ne connaît pas si bien leur ancienne 
croyance, et c’est ce qu’i! faut examiner. 

§. ï. Origine du Christianisme et du nom des Maro- 
nites , des erreurs dont on les a accusés , cl de leur 
croyance. 


Maronites Monothélites selon la plupart des savons. 

TI y a long-temps que les savans sont embarras- 
sés pour découvrir l’origine du notn des Maronites 
et l’époque de leur catholicité. Le cardinal llaronius , 
dans ses Annales et dans ses notes sur le Martyro- 
loge, en a senti la difficulté. Le Père Morin ( a ) l’a 
pins approfondie dans sa prélace sur les ordinations 
des Marouiles , et il a conclu que par rapport au 
temps de leur catholicité, il fallait s’en tenir au té- 
moignage de Guillaume , archevêque de Tyr , qui 
écrivait vers la lin du XII e . siècle , et qui , bien ins- 
truit du Mont Liban dont il était voisin , dit ( b ) po- 
sitivement que les Maronites depuis près de cinq 
cents ans liraient d’un certain hérésiarque nommé 
Maron , leur nom et leur hérésie , qui était celle des 
Monothélites, et qu’à cette hérésie ilsavaient ajouté 
plusieurs dogmes pernicieux ; mais que cette na- 
tion composée d’environ quarante mille hommes, 
avait reconnu son égarement, et fait abjuration de 
ses erreurs , en 1182, entre les mains d’Aimeric , 
troisième patriarche latin d’Antioche. 

Le Père Morin n'oublie pas l’autorité de Jacques 
de Vitry , évêque d-Acre 1 e ) en Syrie, qui continue 

(a) Sacr. Oi’d. p. 380. (b) De belio sacro. Lib. 22. e. 8. 

(c) Ptolemaïde. 
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la réunion des Maronites à l’Eglise , ce qui donna 
lieu à leur patriarche de venir à Rome au Concile 
de Patron sous le pape Innocent III. 

I.e Père l’étau ( n J , le Cardinal Iîona ( b ) , le Père 
Thomassin (‘) , M. Simon ( J ) et autres savons posté- 
rieurs s’en sont tenus à ces témoignages , dont les 
Maronites ne sont nullement contens. Us croient 
au contraire que leur foi vient des temps aposto- 
liques sans interruption, et qu’ils ont tiré le nom 
de Maronites du célèbre anachorète saint Maron , 
qui vivait à la fin du IV e . siècle, dont Théodoret a 
écrit la vie, et dont le monastère fut bâti au com- 
mencement du V*. siècle dans le diocèse d’A pâmée 
près du fictive Oronte. I.e savant Maronite Fauste 
Nation (') professeur en langue Syriaque dans le 
Collège de la Sapience à Rome, entreprit de le démon- 
trer dans nue dissertation imprimée à Rome on 
1679, ct ( ^ ms 11,1 au, ro ouvrage l r ) touchant la foi 
des Chrétiens orientaux , où il a retouché ce qu’il 
avait dit des Maronites t mais il n’a guère été suivi 
que par le Père Pagi , dans sa critique sur les Anna- 
les de P>a roui us , et par M. De la Roque , qui a fait 
un précis du livre de ce savant Syrien dans le se- 
cond tome du l'oyage de Syrie, et du Mont Liban (G) 
qu’il vient de donner au public. 

Comme il nous importe de savoir par quelles 
mains les liturgies des Maronites ont passé en ve- 
nant jusqu’à nous , il nous convient de savoir la 
vérité de leur origine et de leur croyance. Ils méri- 
tentcertamemenl du respect pour leur attachement 
à l’église de Rome et aux dogmes établis dans les 
Conciles généraux depuis les professions de foi 
qu’ils ont faites. Mais si dans les temps qui ont pré- 
cédé l’an 1 1 8*^ , ils n’ont pas été bons catholiques, 
nous ne pouvons pas le dissimuler , et nous devons 

(a) Tract, de Incarn* (b) Per. IJturg. (e) Disc. errt. 

(d) Mot . in Cabr. Phil . — Dist . crïL et / otjoge du Mont Liban* 

(e) Dissent, de n rujhi. nom. ac Relkj. Maron. 

(0 livopfia f'idei C aUioL Romx ICÙ4. (g) A Paris 1722. 
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sans crainte prendre une autre voie pour être in- 
formé de l'origine du christianisme et du nom des 
Maronites. 

Eusèbe nous apprend dans le troisième livre ( a ) 
de la vie de Constantin , que ce premier empereur 
chrétien fit démolir le célèbre et détestable temple 
de Vénus sur le Mont Liban, où il se faisait tant 
d'affreuses abominations; et il ajoute dans le pané- 
gyrique (h) de ce prince qu’il fit annoncer Jésus- 
Christ ; mais il ne dit pas qu’il y établit un évêque , 
des prêtres et des diacres, comme il fit en démo- 
lissant un autre semblable temple de Phénicie qui 
était à Iléliopolis, ( c ) où il bâtit une magnifique 
église. 

Époque de la conversion des Libaniotes au Y r . siècle , avant leur 
nom de Maronites. — S. Maron et son monastère antérieurs à la 
conversion des Libaniotes. 

Le Christianisme fit si peu de progrès sur le Mont 
Liban au IV e . siècle, qu’aprèsle milieu du V e . siè- 
cle, il n’est parlé des habitans du Mont Liban que 
comme d’un peuple idolâtre. Le savant Maronite qui 
a fait imprimer à Rome le premier tome de la Bi- 
bliothèque orientale , ( ll ) nous y a donné un long 
extrait des actes de saint Simeon Stylite, écrits par 
un prêtre syrien nommé Cosmas, contemporain et 
ami du saint, où nous voyons l’état des habitons 
du Mont Liban. ( e ) Ces actes furent achevés l’au 
5a i de l’ère d’Antioche, de Jésus-Christ 474 , 1 e 17 
d’avril , quinze ans seulement après la mort du 
saint, qui mourut sur sa colonne l’an 45q, selon 
l’auteur de la Bibliothèque; car d’autres la mettent 
deux ans plus tard. Or nous apprenons dans ces 
actes que les miracles de saint Simeon faisant ac- 
ta) Cap. 53. 55. (b) De lauc/. Const. p. 403. (c) Cap. 56. 58 . 
((!) Uiil. or. de Syris Orthodoxis , etc. Aulore Simonio Ascc- 
mano. Romx , 1719. 

(c) Primuin exhibet tempus conversionis incolarum Libani , quos 
idolâtras nsque. ad S. Simeonis ætatein fuisse , dore docet Cosmas , 
mi consoiîant acta Cyrilli et soriorum in ju«is Libani alvF.ihnicis 
iniercmptoruin , nec non Kpistola S. Joamiis Chrysostomi 123 . DU 
blioth. orient, cap. 18./;. 233. 
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courir les peuples à sa colonne pour obtenir des 
grâcevS, les hahitaus du Mont Liban y vinrent pour 
demander d’être délivrés des bêtes féroces extraor- 
dinaires qui désolaient tout leur pays. Le saint leur 
dit qu’ils eu seraient délivrés s’ils embrassaient le 
christianisme. Ils le fireut, et les bêles monstrueu- 
ses périrent. Voilà la principale époque de leur con- 
version à la foi vers le milieu du V e . siècle; ces ac- 
tes cités ne les nomment jamais que Libaniotes 
jusqu’en /jy/f Nulle mention alors au Mont Liban 
du nom de Maronites. Nul rapport connu avec le 
monastère de saint Maron. Ce saint, comme l’on a 
dit , vivait à la fin du IV e . siècle , et il n’a point 
contribué à la conversion des Libaniotes, d’où le 
monastère était d’ailleurs assez éloigné , puisqu’il 
était dans le diocèse d’Apamée au-delà d’Antioche 
et du fleuve Oroute. Les religieux de ce monastère , 
nommés avec sujet Maronites , se conservèrent dans 
la pureté de la foi contre les Nestoriens et les Mo* 
nopbysites au V e . et au VI e . siècle. Ils écrivirent 
au Pape Tlormisdas en $ 17 , et envoyèrent, au cin- 
quième Concile général eu 553, des députés qui y 
souscrivirent; mais quelle preuve peut-on tirer de 
là pour les Libaniotes , dont on ne voit alors aucun 
évêque, et dont il n’est fait aucune mention dans 
ce Concile. 

Libaniotes vraisemblablement orthodoxes au V' - . et au VI e . siècle. 

On peut bien croire qu’ils étaient opposés à ceux 
qui rejetaient le Concile de Calcédoine, parce que 
saint Simeon, leur premier apôtre , avait souvent 
déclaré de vive voix et par écrit qu’il fallait le rece- 
voir ; mais il n’y a pas lieu de juger de leur foi par 
celle des religieux maronites , parce que jusque 
vers la fin du VII e . siècle les moines de saint Maron 
ne prenaient pas soin des Libaniotes, et que l’his- 
toire de ce temps-là ne nous dit rien de leur reli- 
gion. On ne nous les fait connaître alors que sous 
le nom de Mardaïtes , c’est-à-dire , révoltés ou re- 
belles t parce que sans se mettre en peine des or- 
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tires des empereurs, ils se choisissaient un prince, 
et entreprenaient des guerres contre les Sarrasins. 
C’est ainsi qu’en parlent Paul diacre , WThéophane, 
Cédrénus et Zonare, sous les règnes de Constantin 
Pogonat et de Justinien II. , vers la fin du VII e . 
siècle. 

Libaniotes ou Mardaïtes nommés Maronites depuis Jean Maron , 

vers l’an 700. 

Alors fleurit Jean surnommé Maron, à qui l’on 
donne le titre de patriarche d’Antioche ; Jouîmes 
JMa.ro , dit Pau leur de la Bibliothèque orientale , ( l> ) 
primas Syrorum Maronilarum post Theophanetn 
AI a car ii Antiodieni successorem patriardia , du- 
rait circa, annum Chris ti 700 . H eut ce surnom à 
cause qu’il était du monastère de saint Maron : et 
c’est peut-être de lui que les Libaniotes ont eu le 
nom de Maronites. Les Crées ni les Latins n’ont 
point, connu un tel patriarche, comme M. Renau- 
dot l’a remarqué. M. Fauste Nairon n’a pu citer que 
des témoignages qui ont trop de marque de nou- 
veauté pour faire foi , quoique le Père Pagi ait eu 
la condescendance de les adopter dans sa critique 
des Annales. 1 e ) 

Libaniotes ou Maronites instruits par Jean Maron , qui devient 

leur patriarche. 

Ce qu’on pourrait dire de plus probable , c’est 
que Jean , moine de saint Maron , étant encore dans 
son monastère, prit soin d’instruire les habitans du 
Mont Liban par le livre qui subsiste , et qui est in- 
titulé: Libellas fidei ad Libaniotas , dans lequel il 
combat les hérésies des Nestoriens , et des Éthio- 
piens ; etqu’ensuite il alla lui-même au Mont Liban ; 
car s’il faut s’en tenir aux autorités citées dans la 
Bibliothèque orientale , ( d ) l’armée de l’empereur en- 
tra en S)- rie l’an Gq/j , ravagea plusieurs villes eu 
punition des révoltés , détruisit le monastère de 
saint Maron, et passa au fil de l’épée cinq cents 

(a) U ht. H liscct. Lit). 19. (b) Tom. t. Cap. 43. p. 496. 

(c) la Jim ■ Baron. Git>. (d) Pag. 504. 
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moines. Cela supposé, les moines qui purent s’é- 
chapper , durent se rendre au Mont Liban ; Jean 
Maron y alla aussi pour renouveler ou confirmer 
les habitans dans la foi. lit étant déjà évêque, il y 
établit des monastères , des églises , et y consacra 
des évêques et des prêtres jusques à sa mort qu’on 
marque l’an "o ÿ , ( a ) en sorte qu’il mérita d’être re- 
gardé comme le père et le patriarche des Libanio- 
tesqui depuis ce lemps-làont été appelés Maronites. 
A l’égard du titre de patriarche d’Antioche , il a pu 
être toléré dans un pays où les Grecs, les Syriens 
jacobiles , et même les Latins ont fait un patriar- 
che, d’autant plus que le premier évêque du Mont 
Liban n’est pas nommé tout court patriarche d'An- 
tioche, mais patriarche d’Antioche maronite. 00 
Quoiqu’il en soit , ce n’est que depuis Jean Ma- 
ron , c’est-à-dire , depuis le VIII e . siècle, que les 
habitans du Mont Liban n’ont plus été appelés sim- 
plement Libaniotes ou Mardaïtes , mais qu’ils ont 
eu le nom de Maronites. 

Doute si Jean Maron apprit le Monothelisme aux Maronites. — Hé- 
résie «les Jacobiles et des Monolliclites répandue parmi les 
Maronites. 

Reste à savoir si en tirant ce nom de Jean iMaron , 
ils en ont lin; le Monothélisme , ou l'hérésie d’une 
seule volonté en Jésus-Christ. Cela serait constant 
si l’on suivait un prétendu témoignage fie Timo- 
thée, prêtre de Constantinople que le Père Combe- 
fis a lait imprimer dans son second tome ( c ) page 
/p<) , ou on lit : Maronïtœ , qui quartam , quinltun 
av.&extnm synodmn rcjiciunt , udduntque liymno ter 
sauclus cruci/ixionem , ac uuani voluntateni , un a ni- 
que. operaiionem in ( Viris/o dicuut. Mais les deux 
savons Maronites MM. Nairon et Àsseman, ont eu 
raison de dire (pie ces paroles avaient été ajoutées 

{ u) Ibid. p. 50 5. 

00 pape raol tï. , écrit ainsi on MOS, au patriarche dos Ma- 
ronites : / ’cnrrabUi fntfri rétro patriarchæ Maruuitanitn Anlio- 
chenu nuncupufo. Apud. Itainald. 

(c) incluant Jlikliuih. PP, 
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par quelque faussaire, puisque M. Cotelier a donné 
le même traité, où ces mots ne se trouvent point, 
et qu’il croit cet ouvrage plus ancien que le sixième 
Concile. Jean Maron paraît suspect de Monothé- 
lisme , à cause qu’il n’a jamais rien dit dans ses ins- 
tructions contre celte hérésie, quoiqu’il ait fleuri 
dans le temps qu’elle faisait le plus de bruit, et 
qu’il ait survécu près de trente ans au sixième 
Concile général. Mais ce qui charge davantage les 
Maronites , et qui montre leur liaison , non-seule- 
ment avec les Monothélites , mais même avec les 
Monophysiles , c’est i°. qu’ils ont admis et retenu 
clans leurs livres d’église , de même que les Jaco- 
biles , l’addition cpie Pierre le Foulon , fameux 
Monophysite , fit au Trisagion : Oui cruci/ixus es 
pro nobis. Tout ce que les Maronites purent dire 
de pi us favorable dans leur synode, tenu au Mont 
Liban en 1596, eu présence du Père Dandini , en- 
voyé par le pape Clément VIII. , c’est que le Tri- 
sagion se trouve en deux manières dans leurs livres: 
( a ) Trisagium duobus modis in eorurn libris usur- 
pai' i ; cum ad Trinilatem tolam refertur , nihil addi ; 
cum ad secundam persomvn propter assumptatn 
carnern, nativitalem , crucifix ioncm , et mortem in- 
terponi. 

2 0 . Dans une espèce de formule de foi dressée 
par saint Jean Damascène, vers le milieu du VIII*. 
siècle, par ordre de Fierre , métropolitain de Da- 
mas , son évêque, après avoir exposé les dogmes de 
la foi , et déclaré en détail qu’on reçoit tous les Con- 
ciles généraux , et nommément le sixième contre 
Sergiits , et Cyrus , et Paul , et Pierre , et Pyrrhus, 
et Maeaire , et Etienne son disciple ; qu’on jure , 
qu’on déteste et qu’on anathémalise tous ceux qui 
y ont été condamnés , et quon ne communiquera 
arec aucun qui n’ait pas la. meme foi , et principa- 
lement avec i.rs Maronites , qui sont peut-être spé- 
cialement nommés comme les plus voisins de Da- 
ta) t'oyage du Père Jérôme Dandini , pag. 173. 
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mas , et les plus contagieux. Cet endroit décisif con- 
firme un autre endroit de la lettre du même saint 
sur leTrisagion, où selon la plupart des manuscrits 
conformément à l’ancienne version latine , on lit 
qu 'admettre l'addition au Trisagion , c c si rnaro/d- 
ser , ( a ) ce que le Père Le Quien a traduit ainsi : 
Al que cwn Maronilis Trisagio crucifixionem adji- 
cimtis. Ve ni ni absil , etc. 

En troisième lieu, on ne peut nier que la nation 
maronite n’ait fait abjuration de ses erreurs en 
1181, entre les mains d’Aitneric patriarche d'Antio- 
che. On peut contester si l’on veut sur ce que Guil- 
laume, archevêque deTyr, et l’évêque Jacques de 
Vitry disent touchant les anciens temps ; mais on 
11e peut. rejeter leurs témoignages sur un fait aussi 
éclatant et aussi notoire qui s’est passé, pour ainsi 
dire , sous leurs yeux. Enfin les savans JMaroniles 
sont obligés de reconnaître eux-mêmes que les er- 
reurs , non-seulement des Monothélites , mais des 
Monophysites , erreurs on effet presque toujours 
liées ensemble , ont été insérées dans leurs livres 
par l’artifice des Jacobites. Le patriarche des Maro- 
nites l’avoua autrefois au Cardinal Antoine Carafa , 
leur bienfaiteur, dans une lettre de l’an 1678, rap- 
portée par Fa il s te Nairon , pag. 1 12. Cet auteur, 
bien persuadé de la corruption de plusieurs de leurs 
manuscrits n’a pu dire autre chose, si ce n’est que 
cela venait de l’adresse des Jacobites qui s’étaient 
répandus parmi eux. il ajoute que Thomas de lia— 
ran , archevêque de Kfarlab , au commencement 
du XII e . siècle , fort zélé pour les Jacobites ou du 
moins pour les Monothélites, étant venu au Mont 
Liban vers l’an t 1 1 1 , avait séduit plusieurs Maro- 
nites qui avaient eux-mêmes inséré l’erreur dans 
leurs livres. ( b ) Que toute la nation ou une partie 

fa) Voyez eu cet endroit la note de ce savant auteur dans son 
édition de saint Jean Dainascène. T. \. p. 485. 

(b) Ad ila m (jiiod ipse coujieio in illis Tbomæ Kfartabensis dis- 
Êcnsionibus , eliani è Marouitisaliquosqui ipsi adlucrcbant, fuci esim 
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seulement ait adhéré à ces erreurs , c’en est toujours 
assez pour être en garde sur la lecture de leurs an- 
ciens livres liturgiques, de peur qu’il u’y reste quel- 
que chose qui ressente l’hérésie de l’unité de na- 
ture ou de volonté en Jésus-Christ , ou qui tende 
à faire honorer quelque Monophysite. 

Foi constante des Maronites sur l’Eucharistie. 

L’erreur sur l’Incarnation a été le principal sujet 
de leur abjuration au XII*. siècle, et des professions 
de foi qu’ils ont renouvelées dans la suite. ( a ) On n’a 
jamais en lieu de leur reprocher de manquer de foi 
sur la vérité du sacrifice de l’autel , de la transsubs- 
tantiation et de la présence réelle de Jésus-Christ 
dans l’Eucharistie. 11 n’y a qu’à voir les ouvrages 
des savans Maronites que nous avons cités. Abra- 
ham Ecchellensis , Gabriel Sionita et l’arsenal de la 
foi , Evoplïa fïdei , etc. de Fans te Nairon. La croyance 
des Maronites est exposée dans l’acte authentique 
qui fut fait et. signé en i6^3 par le patriarche, par 
deux évêques et plusieurs curés. Il a été inséré au 
troisième tome de la Perpètu 'lè de la foi , ( b ) où on 
lit au second article de cet acte: ( c ) « Nous croyons 
» et nous professons qu’a près la consécration des 
» mystères, par la vertu des paroles et de l’Esprit, 
» le pain et le vin sont changés de leur état , au 
» corps du Seigneur et en son sang vivifiant par 
» un changement véritable et substantiel. » On lit 
dans le même endroit: « Et s’il plaît à Dieu , dans 
» peu de temps nous ferons voir aux curieux de la 
» science les copies de toutes les messes qui se trou- 
» vent dans notre pays d’Orient, avec un long com- 

suam suis libris asnersisse , qui libri posteà non sic tolti omnes po- 
tiieriint , ut nonsaltem aliqui perinanerent. Uenique cùm præfeetus 
ille Bsdarrensis , qui totf p race rat région? , Jacobitas pnssus est in- 
ter Maronitas versari , sparserant illi pro libidine libros suos; clini- 
que ipsi pjeeti sunt, ipsorum libri non paueiapud Maronitas relicli 
sunt , quôs illi incniitenimium asservorunt , et posteras quasi hæ- 
reditate transmiscrimt. f>e religion e Maron, p. 117. 

(a) / o ij. la perpét. (le la l oi. Toi». I. /. 2. c. 3. p, 1 12. 

(b) Lie. S. c. iü. ;j. 711. (c) Ibid. p. 7 13. 


35 . 
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» men taire qui comprendra tout ce qui concerne 
» l’office de la sainte messe. » 

Ce patriarche qui parle ainsi est le célèbre Etienne 
d’Eden, mort au mois de juillet 1707, ( a ) dont tous 
1 rs Maronites, aussi bien que les voyageurs , louent 
la grande science et la piété. Il avait écrit en 1G74 
à Fauste Nairon l 1 *) qu’il avait trouvé plusieurs li- 
vres exempts d’erreurs. On verra avec plaisir cl sans 
doute avec fruit l’ouvrage de ce savant et pieux pa- 
triarche qui a déjà été cité par M. Asscman dans la 
Bibliothèque orientale , et dans lequel on montre, 
dit-on, l’accord des liturgies orientales avec celles 
de l’église latine. En attendant voyons quelles sont 
les messes qui sont venues jusqu’à nous. 

§. II. Du Missel et des Liturgies des Maronites. 

Missel des Maronites imprimé. 

On imprima à Rome leur missel en langue cnldaï- 
que syriaque, où l’on voit deux litres, l’un de l’an 
109-2 et l’autre de i 5 <)/|, parce qu’il ne parut qu’en 
celte dernière année. Il n’a pas été traduit en latin , et 
il sert seulement aux Maronites du Mont Liban et aux 
Syriens qui viennent à Rome. Ce missel contient 
quatorze liturgies sous ces titres. La première de 
saint Kyste, pape de Rome. II. l)e saint Jean Clirj 7 - 
sostùme. 111 . De saint Jean l’Evangéliste. IV. De 
saint Pierre, prince des Apôtres. V. Des douze Apô- 
tres. Yl. De saint Denys, un des premiers disciples. 
VII. De saint Cyrille. VIII. De saint Matthieu, pas- 
teur. IX. De Jean lîatsusan. X. De saint Eustache. 
XI. De saint Marti liias. XII. De saint Jacques, frère 
du Seigneur. XIII. De saint Marc l’Evangéliste. XIV. 
De saint Pierre, prince des Apôtres. 

Livre du Ministre. 

La première de ces liturgies contient VOrtlo misses 
depuis le commencement de la liturgie. Cet ordre 
général se trouve encore plus exactement détaillé 
dans le livre du Ministre qui fut imprimé à Rome 

'a) t'ogage de St/rie. ’r. ?. p. 120. (b) Relig. Mar. p. ’ 15 . 
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en cnldéen et en arabe en 1596, afin que le diacre» 
le clerc et les autresqui doivent répondre à la messe, 
et qui ne savent pas le syriaque , puissent entendre 
ce qui se chante et ce qu’ils répondent. Car, ainsi 
que le rapporte le Père Dandini, ( a ) « celui qui sert 
» la messe dit beaucoup plus de choses que le celé* 
» brant, et tout le peuple en dit aussi une bonne 
» partie avec lui , chantant ensemble du même 
» ton. » 

Cet ordre général est le même que celui des Sy- 
riens que nous avons exposé plus haut. Les censeurs 
ou Maronites romains n’y ont rien changé , mais 
ils n’ont pas été si réservés à l’égard du canon de 
quelque-unes de ces liturgies , et c’est peut-être 
la raison pour laquelle ce missel a déplu à quelques 
savans. 

Épîtres et évangiles marqués dans le nouveau Testament. 

Avant que cc missel fût imprimé, les Maronites 
n’avaient communément dans leurs missels manus- 
crits que quatre ou cinq liturgies , comme le dit 
le Père Dandini , mais c’est apparemment à cause 
de la difficulté qu’ils trouvaient à bien écrire les 
livres syriaques. Le même Père Dandini ( b ) dit aussi 
qu ils n’ont pas cette diversité d’épitres et d’évan- 
giles pour les différentes fêtes et les diverses saisons 
que nous voyons dans l’usage de nos églises. Mais 
c’est sans doute aussi faute de livresqu’ils en usaient 
ainsi, et que d’ailleurs, comme, l’observe M. Simon 
( c ) « leurs missels ne marquent point tous les diffé- 
» rens évangiles ni les différentes épîtres qui sont 
» propres aux différens jours. Ils se contentent de 
» les marquer dans le nouveau Testament syriaque 
» pa*’ de certains titres qu’on peut voir dans toutes 
» les éditions. Widmanstadius en a fait un calalo- 
» gue qu’il a inséré à la fin de son édition, et y a 
» joint son explication en latin. Les Maronites qui 
» ont aidé à imprimer à Paris la grande bible de M, 

'a i rayage du Mont Liban, p. 112 (b) P, 112. 

( p . Remarques sur It coyayedu Mont Liban de Dandini, p. 
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» Le Jay, ont traduit plus exactement dans le nou- 
» veau Testament syriaque toutes cés inscriptions 
» qui servent de directoire pour marquer les diffé- 
» rens évangiles et les différentes épîtres qu’on doit 
» dire tous les jours de l’année dans les églises qui 
» suivent le rit caldéen. » 

Missel de Gabriel Sionita. 

Gabriel Sionita t a ) écrivant de Paris en 164/1 à Ni* 
busius, pour lui faire connaître le missel maronite ; 
Quodnam sit nobis Muronilis missale , ne fait point 
mention du missel imprimé à Rome, soit qu’il ne 
le connût point, ou qu’il n’en fit pas assez de cas. 
11 lui dit seulement (]tie leur missel est intitulé en 
Syrien le liera de l’oblation ou le livre de la couse- 
rration ; et qu’il en avait un manuscrit qui conte- 
nait seize liturgies intitulées comme celles des 
Grecs , M naphora. 

La première de saint Xiste , pontife romain. II. 
De saint Jean l’Evangéliste. III. De saint Pierre, 
prince des Apôtres. IV. Des douze Apôtres. V. De 
saint Jacques , frère du Seigneur. VI. De saint Ma- 
ruthas. Vil. De saint Denys que l’on nomme Barsa- 
libi. Vlll. De saint Jean Chrysostôme. IX. De Mat- 
thieu , pasteur. X. De Jean , patriarche , surnommé 
llarstisan. XI. D’Eustalhe. XII. De saint Marc , Evan- 
géliste. XIII. De Proclus, évêque de Uyzance , dis- 
ciple de saint Jean Chrysostôme. XIV. De Moïse 
Barsephas. XV. De Phiiixine. XVI. De Jules, pape 
de Rome. Ce savant Maronite convient que ces mes- 
ses sont communes aux Jacobites et aux Maronites. 
Cuni hbri sacri , dit-il , (•’) iide/n sint Muronilis et 
Jacobitis, etc. 

Défauts remarqués dans le missel imprimé. 

Toutes ces liturgies, à la réserve d’une, se trou- 
vent traduites dans le recueil des liturgies jacobites 
par M. Renaudot; c’est là où le rit des anciens Ma- 
ronites est dans son entier; car à l’égard du missel 

(a) Allai, opiner/, p. 297. (b) />. 298. 
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caldéen imprimé à Rome , les savans se sont plaints: 
i°. Qu’on y a fait quelques changemens dans le ca- 
non pour l’accommoder un peu au missel romain, 
comme on a remarqué plus haut, ( a ) au lieu qu’on 
aurait pu y laisser tout ce qui est selon le rit des 
Orientaux, et qu’on souffre dans les liturgies des 
Grecs. 

a°. ( b ) On se plaint de ce qu’on n’a pas été fidèle 
dans les titres des liturgies de ce missel caldéen. 
L’une de celles-là a pour titre saint Denys , premier 
des disciples, pour marquer l’Aréopagite , évêque 
d’Athènes , au lieu qu’en plusieurs manuscrits elle 
est intitulée de Denys Barsalibi, métropolitain d’A- 
mid, célèbre Jacobite. 

Si ceux qui ont présidé à l’édition du missel , ou 
si les Maronites mêmes qui depuis long-temps sont 
très-unis à l’église de Rome , ont voulu ôter jus- 
qu’aux noms propres tout ce qui pourrait blesser 
la catholicité, il faut avouer qu’ils n’ont pas réussi ; 
car ils ont laissé par inadvertance des noms qui 
montrent évidemment que ces liturgies leur ont été 
communes avec les Jacobites. Us ont laissé dans les 
Diptyques Rarsomas parmi les Saints, ( c ) sans faire 
attention qu’il avait été condamné par le Concile 
de Calcédoine , et on a laissé aussi dans les titres 
des noms jacobites , tels que sont Jean Barsusan , 
Matthieu , pasteur, Denys et autres qui ont été cer- 
tainement Monopby sites. 

A cela près , on ne peut rien trouver à redire à 
la conformité de leur liturgie avec celle des Jaco- 
bites, puisque , comme nous avons vu , la liturgie 
des Syriens a été commune aux Orthodoxes et aux 
Jacobites. 

On ne s’assied point à la messe. 

Nous nous contenterons de remarquer quelques 
particularités touchant les Maronites. La première 
est qu’ils observent régulièrement de se tenir tou- 

fa) Hen T. 2. p S et ». (b) Hen. Ut. or. l'.î.p. 135 H 455. 

(«) lion . V. 2 p 142. 
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jours debout dans l’église, et de n’y avoir pour ce 
sujet ni bancs ni sièges. Ils se contentent de pren- 
dre à la porte un bâton en forme de potence ( a ) sur 
lequel ils s’appuient, excepté lorsqu’on lit l’évan- 
gile et qu’on élève le sacrement de l’autel. Pendant 
l’élévation ils ne se met lent pas proprement à ge- 
noux , mais ils s’inclinent jusqu’à terre et se relè- 
vent en même temps. (’’) 

Une seule messe dite ordinairement par tous les prêtres ensemble- 

— Messes particulières. 

La seconde est que pendant la célébration de la 
liturgie tous les prêtres et les évêques même se 
tiennent autour du célébrant , et qu’ils communient 
de sa main ; et qu’ainsi il n’y a ordinairement qu’une 
messe dans chaque église; mais qu’on ne laisse pas 
de dire aussi quelquefois des messes particulières. 
On lit dans la vie de M. rie Cbasleuil ( c ) et dans l’a- 
br égé que M. De la Roque vient d’en donner, qu’au 
service solennel qu’un fit huit jours après la mort 
de ce saint solitaire du Mont Liban, (<*) « Les Pères 
» Carmes chez qui il fut enterré , chaulèrent une 
» messe selon le rit romain, et un archevêque ma- 
» ronite officia pontificalernent à une autre grande 
» messe qui fut célébrée selon le rit syrien ; et 
» l’on ajoute que les autres évêques et tous les prè- 
» très qui assistèrent à la cérémonie , dirent des 
»> messes particulières pour remercier Dieu de la 
» grâce qu’il avait faite à leurs églises, en donnant 
» un exemple si accompli de mortification , de pé- 
» nitence et de sainteté. » On regarda sans doute 
cette, cérémonie comme un des cas d’exception ; 
car Abraham Ecchellensis répondant aux demandes 
du Père Morin dans une lettre qui a été mise à la 
fin des notes sur Gabriel de Philadelphie, lui dit : I e ) 
Je réponds quon ne célèbre qu'une messe pur jour 

(a) fie de M. de Chmleuil. c. 15. p. 70. (b) P. 113. 

(c) Chap. 40. p. 34!). 

(d) M. üe Clwsleuil mourut le 15 de mai 1044 , et l'on fit un 
second service le 23 du même mois. 

(e) P. 285. 
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sur un même autel , à moins quil n'y ail un besoin 
pressant ou un oftlre de. C évêque. 

Pain azyme. 

La troisième est qu’ils consacrent en pain azyme 
depuis un temps immémorial, ( a ) ainsi que les Ar- 
méniens dont nous parlerons plus bas; au lieu que 
tous les autres Syriens consacrent en pain levé, et 
que plusieurs mêmes mêlent avec la pâte un peu 
de sel et quelques gouttes d’Iniile. 

Communion sous les deux espèces et sous une seule. 

La quatrième est qu’ils n’ont pas toujours admi- 
nistré la communion d’une même, manière. Le Père 
Dandini dit, dans le voyage qu’il fit en i 5p6 , qu’on 
donnait la communion sous les fieux espèces, soit 
aux prêtres, soit aux laïques: ( b ) « Les premiers se 
» tenant un peu inclinés, dit-il , s’approchent fort 
» modestement du côté gauche du célébrant qui 
» distribue à chacun les petites parties qui sont dans 
» h: calice avec le sang , et se sert pour cela d’une 
» cuiller de cuivre destinée à cet usage. A l’égard 
» des laïques , ils ne s’approchent pas de l’autel , 
» mais le prêtre va vers eux avec le calice et la cuil- 
» 1er; et eux se tenant debout devant le prêtre, re- 
» çoivent la sainte communion. » 

Gabriel Sionita et Abraham Lcchellensis convien- 
nent aussi qu’on donnait la communion sous les 
deux espèces , mais qu’ils ne laissaient pas de la 
donner aussi sous une seule espèce; car dans la ré- 
ponse de Gabriel à Nihusius que nous avons déjà 
citée, ( c ) il parle ainsi. « Je dis qu’aux enfans nou- 
» vellement baptisés on leur donne à sucer une 
» cuiller qui a été trempée dans le sang seulement , 
» qu’à ceux qui vont à la guerre, ou qui entrepren- 
» nent de longs et dangereux voyages , on leur 
» donne le sacré gage sous la seule espèce du pain 
» pour l’emporter avec eux, afin que s’ils se voient 
» près de la mort , iis le puissent prendre. A la ré- 

(<*<) ifl. ibid. q>) /*. ! il. :c.) Allât. opvsc. p. 
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» serve de ces deux cas-Ià,fes Maronites, de quel- 
» que âge et de quelque condition qu’ils soient, 
» communient sous les deux espèces. » 

Abraham Ecchellensis , dans une lettre écrite au 
même Nihusius , fait entendre que la communion 
ne se donne sous les deux espèces parmi les Maro- 
nites , qu’à ceux qui communient publiquement 
dans l’église avec le prêtre ; mais qu’on ne porte pas le 
calice aux malades, aux pasteurs et aux paysans 
qui ne peuvent point venir à l’église ; que dans le 
Levant plusieurs villages assez éloignes les uns des 
autres n’ont qu’une église et un piètre ; et comme 
ils ne peuvent pas se rendre tous commodément à 
cette église, le prêtre se contente de leur porter le 
corps de Notre Seigneur , et de les communier sous 
une seule espèce. 

Enfin nous savons présentement que, depuis bien 
des années , les Maronites se conforment sur ce point 
à l’église de Home , et que les fidèles ne reçoivent 
à la messe la communion que sous une espèce ; 
c’est ce ([lie M. De la Roque a vu pratiquer. On peut 
voir plusieurs autres usages des Maronites dans son 
voyage, dans celui de Monconys, dans la vie de M. 
de Chasteuil , dans le voyage de Dandini cl dans 
les remarques de M. Simon , aussi bien que dans 
les auteurs Maronites que nous avons cités. 

Pour être informé des liturgies de toutes les égli- 
ses du monde chrétien, il ne nous reste plus qu’à 
parler des Nestoriens et des Arméniens clans le vo- 
lume suivant. 


FUS DU SECOND TOME. 
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quent le silence. 208. 216.. 219. 
Prières prononcées par les Dia- 
cres. 3 «*i, 33 /j. 3 jp Indiquent le 

renvoi des catéchumène*. 210. 

- / J 

04 1. 

Dhw:ore, patriarche d'Alexandrie, 
déposé , cause un grand schisme. 
aSj. Sa liturgie. \ 86. et suiv. 
Diptyques, (je que «‘est. 222. 
Domine non sum (fi g nu s. 4 i- 

E 

Ï^gmsrs. ha manière dont elles 
étaient construites cl disposées. 
8j. 85 . et suit'. Sembla h les à un 
vaisseau. 5 rj, 62. S 5 . S6. Tour- 
nées a l'Orient. 5 p. 87. Quelque- 
fois à POcviilent. MS. Divisées en 
deux parties. 92. Places marquées 
pour chacun. Si. pj. 9 5 . 96. 
Disposition de l’cglisi: de saint 
Clément. 99. Do celle des Grecs, 
ion. 029. et suiv, Giaud nombre 
d'églises en Moscovie. 57S. heur 
forme, ibitf, Description de la ca- 
thédrale île Moscou. 57S. et suio. 
De l’église du mont Sinaï. 3 pi. et 
suiv, De celles des Oophte». \ 1 
De celles d'Ethiopie. 479. Eglises 
en grand nombre pendant les per- 
sécutions. 8j. 85 . Eglise deNieo- 
inédie détruite. Sj.. Anciennes 
églises réparées et rebâties* 85 . 
Eau, Les G .ce y tue lient de l'eau 
chaude dans le calice. 35 a. 36 p. 
Antiquité de cet usage. 55 a. Ce 
qu’il signiüc. 555 . 

Encens a la messe. 34 . laj. 178. 
3 oa. 555 . 5 {i. 4 * 8 . Prière pour 
l’ence. ns. 002. 

Energuinènes : Prières pour eux. 
66. 77. bénédiction sur eux. il/U, 
Renvoi. 67. 

Enfans auprès du sanctuaire. 71, 
Espagne : pendant 1rs quatie pre- 
miers siècles, pas d’usage rl i lièrent 
de Ruine. a 5 ,j. et sui ». Les Oothy 
vcmiut en Espagne, y introduisent 
leur liturgie. ? 5 (. et suiv. Le 
Concile de Rraguc lait plusieurs 
régie mens pour Punir.» des nfli- 


cei. 23 p. et *niv. Concile tenu il 
Tolède pour régler Puni fortuit*, 
des usage* d’Espagne et des Gau- 
les. a 4 ^‘ el suiv, La liturgie d’Es- 
pagne porte le nom de saint Isi- 
dore, 2}a. 2 46 . Si c’csl un office 
nouveau. 247. Appelé Mozatabi» 
et pourquoi. 24 7. 2 \ S. l'oyez 

Mozarabe. 

Etoile qu’on pose sur la patène. 
533 . 

Ethiopiens. Diverse* nations d*f> 
thiopie. 447. Les 'Nubiens enuvet- 
tis les premins. 4 ( 8 . 4 (9* Les 
Abissiiid .<u Avumiles diÜ'cicus 
des autres Ethiopiens. \\\), heur 
conversion. 4 ^ 0 . Saint Allrmase. 
leur donne pour évêque Eruuieii- 
tius. 45 1. ils se conservent puis 
de l’arianisme. { 5 1 . Ne reçoivent 
leur évêque que delà main du pa- 
triarche cupide d* Alexandrie. {.m, 
455 . (jet evèque nommé rnélrc- 
politain ou paLriarche. J 5 5 . Ad- 
mettent 1ms canons arabiques de 
Nie ce. 43 4 . 455 . 8 ni vent l’erreur 
des patriarches Cophles. 456 . Les 
auteurs les plus exacts qui aient 
parle de l'Ethiopie. 45 y. Goulu rues 
cl religion des Abissiiis par b* Père 
Lobiï. 458 . 45 t). Cl suiv. Les papes 
leur envoient dos évêques et des 
mission 11 a ires pour les réunir à l’c- 
glise de Rome. 463 . Le pou de 
succès de cette réunion. 463 , et 
suiv, heurs erreurs. 465 . et suiv. 
Us croient b présence ruelle cl la 
transsubstantiation. 469. et suiv, 
4 / 5 . 476, M. Ludolf veut répan- 
dre des nuages sur leur croyance , 
mais inutilement. 471* et suiv . 
Réllexions sur cette expression : 
hic punis est corpus maum, (7 5 . 
L’empereur d’Ethiopie appelé 
Prète-Jean ou Prêt re-.l eau ; ori- 
gine de ce nom. 4 78. f r oy, Prêtre- 
Jean. Disposition des églises d’E- 
thiopie. 479. Quelques-uns de 
leurs usages. 480. et suiv. Anti- 
quité des liturgies éthiopiennes. 
483 . Douze liturgies d’usage en 
Ethiopie. 48 (. Leur ordre et leurs 
noms. ibid. Liturgie de Dioscore 
traduite par Wanslc!) et rappor- 
tée. 186. el*w<Y. ha sixième par 
M. Ludolf rapportée aussi. (91. 
et a niv. Antiquité de ces deux li- 
turgies. 4 y 5 . 
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Evangile lu par 1rs prêtres ou par 
les diacres. 6i. Expliqué par les 
prêtres ou par les évêques, ibid, 
Par Révêque. 6{. Porté proce.s- 
sionnellcmcnt par le diacre avec 
cierges et encens, 218. 5 .^ i . 4*9- 
Evcntail tenu par le diacre. 70. 
3 JG. Ne se voit point dans saint 
Cyrille, 83 . Sa figure. Tvp). 
Eucharistie offerte par l’évêque ou 
de son consentement. 2y. Adorée 
avant que de la recevoir. l\ 2 . Don- 
née aux fidèles par le prêtre, ibid, 
43 . Reçue dans la main. ibid. 
Quel jour on l’olfiait dans les qua- 
tre piemifirs siècles. )o 5 . et suiv, 
A. quelle heure. n»8. et suiv. Por- 
tée à Paute! pendant l’offrande. 
221. Offerte tous les jours. îof., 
et suiv. N’est offerte en Orient 
que le samedi et le dimanche en 
carême, 108. 

Evêque assisté à l’autel par des prê- 
tres et des diacres. 3 u. Faisait un 
discours après la lecture des Ecri- 
tures. 3 i. 61. Donne la bénédic- 
tion après l’oraison dominicale. 
4 o. 182. 2 2 5 . Après la divine 
oblation. 78. À la fin de la messe. 
Ri. 

Saint Euslaehe , patiiarche d’An- 
tioche : liturgie qui porte son 
nom 4 on usage paimi les Syriens. 
53/j.. 

F 

Ï* j molà .* pour couvrir le calice. 
261. 271. 

Formule des sac renie ns venue de 
la tradition non écrite. G. De l’o- 
blation et du baptême apprise 
par cœur, 9. Formule de la con- 
sécration non écrite. 6. 10. 

Four, derrière les sacristies. !\\ 5 . 
Fraction de l’hostie. Poy. Hostie, 
Frmnenlitis jette les premiers fon- 
de me ns de la religion chrétienne 
en Abissinie. 45 1. Créé évêque 
par saint AlliauasC. ibid. 

G 

Cjl* abrikt, de Philadelphie : son 
traité des sacrcmens. 029. 53 o. 
Gélose (Saint) : son sacrant en taire. 

1 3 1 . et suiv. S’il est de lui > et son 
antiquité. 1 35 . Sa décrétale. 20. 


Géorgiens , suivent le rit grec. 55y. 
Fort superstitieux, ibid . 

Germain (Saint) de Paris : extrait de 
deux de ses lettres , où est exposé 
l’ordre de la messe gallicane. 20G. 
et suiv . Foy. liturgie gallicane. 

Germain (Saint) de Constantinople. 
Si la Théorie qui porte son nom 
est de lui. 3 a 9. 

Glo via in aHissLuis avant la com- 
munion. 79. Chanté à laudes et 
non à la messe. 216. Chanté à la 
messe, excepté P A vent et le Ca- 
rême, 2G7. 

Gloria ; particule de l'hostie ainsi 
nommée, 282. 

Grecs : disposition de leurs églises. 
99. 529. et suir . Do quel pain Üs 
se servent pourl’Eucharislie. 53 n. 
Commencent l’office par la pré- 
paration du pain et des dons. 
354 . Se servent d’eau chaude 
dans le calice ; antiquité de cet 
usage. 35 ?.. 

Giég’iirc 'Saint) .* Réflexion sur ce 
qu'il parait avoir dit que les apô- 
tres n'offraient quYn disant le 
Pater. 126. et suie. A fait quel- 
ques ch ange me ns au canon , et 
pourquoi. 1 2 ( . cl suir . Sun saera- 
ni en luire. i.Vj. Diffère nies édi- 
tions. i 34 « 107. La plus conforme 
au Grégorien est celle de Pamé- 
lius. i 35 . 

Golbs. Viennent en Espagne. 2^7, 
Convertis et engagés dans l’aria- 
nisme par Ulphilas. ibid. Devien- 
nent catholiques. ? 4 1 . Le missel 
d’Espagne appelé Gothique ou 
Mozarabe, et pourquoi. 247.2^. 
Voy. Mozarabe. 

Grimoldus , abbé de saint Gall, scs 
recherches pour le sacramenlaire 
grégorien. i 35 . 1 56 . 

G asiate. Antienne chantée pendant 
la communion. 281. C'est vrai- 
semblablement le Trccanum de 
saint Germain. 282. 

II 

ff ABir.r.RMKNs des prêtres. 207'. Des 
diacres. 20S. Des patriarches 
Eussions. 079. 3 $u. Du patiiarche 
Melehite d’Alexandrie. 090. De 
l’évêque célébrant au mont Si- 
rs aï. 097. 

Hcikel. Ce que c'est. 4 2 4 * 
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Hilaire (Saint) a fait un livre (Thym* 
nés, et un autre des mystères. 1 1 5 . 

Homélies, lues à la messe. 210. 218, 

Hostie. Fraction de l'hostie. 3 g. 129. 
181. aat. 278. 3 i 3 . 55 1 . 45 o. L’é- 
lé ration après la consécration. 
277. Après la fraction. 278. Après 
le Pater» à 10. 35 1. Selon les Co- 
phtes. 53 j. 555 . Selon les Ethio- 
piens. i 8 1 . Fraction avant la con- 
sécration. 4*‘>. 

I 

Te. yack (Saint) : Liturgie <jfii porte 
son nom , en usage parmi les Sy- 
riens. 553 . 

Saint lidephonsc ajoute quelques 
offices au misse? d'Espagne. ajy. 

lllyricus: Messe qu’il a lait impri- 
mer. 290, Kilo nVsi point l'an- 
cienne liturgie gallicane, mais 
une compilation de la messe ro- 
maine. :»gî. 

Imposition des mains sur les péni- 
lens. 67. 

Intinctinn <ln sang chez les Grecs. 
Ce que c'est. 5 a 1. 

introït: quel Inhoït dans les quatre 
premiers siècles. 5 i. Pourquoi 
ainsi appelé. 1 4 9. Nommé Offi- 
cinm . ?G6. Suivi du Gloria Pair!. 
Viitl. Introït scion la liturgie am- 
hrnsienne. 171. Selon la gallicane. 
2 i 5 . Selon les Crées. 55 (>. 

Invocation du Saint- Esprit pour 
changer les dons. 5 a. aai. 271. 
3 og. S.jj. 56 g. 4 «6. ou. 5 12. 555 . 

hbotheon . Ce (pie c'est. .{■ 5 . 454 * 

Saint Isidore travaille au lïréviaire 
et au Missel des Coths. 2/^2, Fait 
plutôt une compilation qu’un of- 
fice nouveau, sjtf. Scs règlcmens 
pour l'iiniforunité des usages d’Es- 
pagne et des Gaules. * 43 - 244 • 

Italie , ancienne liturgie d’ Italie. 
i 85 . et s« te, / / oy. liturgie d’Italie. 

J 

J ACQfjRs (Saint) : la liturgie qui 

f ioriesou nom n’est pas écrite par 
ui. 3 . 9. ia. 297. Célébrée d'a- 
bord à Jéitisalcui. 298. En usage 
le jour de sa frie dans Je palrîar- 
chat de Constantinople. 299. Elle 
est la plus ancienne, 10. 298. et 
miv. Dans quel temps on peut 
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la placer exactement. 19. et smu 
Ordre et précis de cette liturgie. 
3 oa. et suiv . Différente en quel- 
ques points décollé que saint Cy- 
rille a expliquée. 3 16, cl fuir. 
Imprimée on syriaque , et suivie 
par les Syriens. 5o{. Autre litur- 
gie de saint Jacques on usage par- 
mi les Kj riens. 55 o. 

Jacques Maniée ou Zanxale.CIuT des 
Jaeohitct*. /joG. ;>oa. Jacobil*»* , 
Mnnophy.silcs, Syriens et Cophtcs. 
5 0 2. et huit\ / 7 >y. Cophtes. 

Jacques le Commentateur : au si- 
xième siècle. 5 ai. Sun ouviagu 
touchant la liturgie dos S} liens. 
j2 3, et suit\ 

Jean (Saint) l’Evangéliste. Liluigie 
qui porte son nom , en usage par- 
mi les Syriens. 53 1. 

Jeudi Saint ; Messe célébrée par le 
Patriarche Melchitc d’Alexandrie- 
3 S«) . 

Jéiusalem : Paliiarchc Mclehilo tic 
Jérusalem. 395. Le monastère du 
MoutSinaïost de son ressort. 5 g{. 
Relation de celle église par ML. 
Moneonys. Sgj. et sinw. 

Jules (Saint) pape , liturgie qui pot le 
son nom en usage parmi les Sy- 
riens. 55 j. 

Justin (Saint) : précis delà liluigie. 
5 . 6. 

L 

Îjàvhuknt des mains. Le diacre 
donne à laver à Tévèque et aux 
prêtres. 54 . 47. Lavement des 
pieds Ici jeudi saint. 091 . 

Laïques : point de Laïques dans 
J ‘«uî ceinte du sanctuaire. û 5 . 
585 . 476* 

L candie (Saint) travaille à la liturgie 
d'Espagne, a-ji. 242. 

Lecture : une seule à la mcasc à 
Moine. 3 i. Cei usage introduit a 
Milan. 170. et suit ». 

Lectures des Prophètes , des Actes , 
etc. 60. G4. 

Libanioles : peuple du mont Liban , 
appelés ensuite Maronites. 5 -ji. 
et unir. Convertis parles miracles 
de saint Simeon Styiile. iùtd. 
Poy. Maronites. 

Liturgie : ce, qu’un enlmd par co 
mot. 1. L’essentiel de la liturgie 
comme 11 ce à la préface Surtum 
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corda, u Les liturgies n'ont été 
écrites que vers le cinquième siè- 
cle. 4. et suiv. Réflexions sur 
celles de saint Jacques, etc. 9. 
12. et suiv . La liturgie apprise par 
cœur pendant les quatre premiers 
siècles. *5. et suiv . Ce que l'on Lût 
de l'ordre de la liturgie jusqu’au 
cinquième siècle. 2 9. et *wîi\ 

— Liturgie exposée par saint Cyrille 
de Jérusalem. 45. 

— Quel est l'auteur de celle des Cons- 
titutions apostoliques. 59, Ces li- 
turgies comparées avec celle de 
saint C vrille- 82. 83. Pourquoi 
l'on commença de les écrire apiès 
le quatrième siècle, nj. 117. 

— Quatre liturgies en usage dans 
l'Occident pendant 1rs six pre- 
miers siècles. 1 19. Celle de Rome 
vient de saint Pierre par tradition. 
ibtd. Ordre de celte liturgie, ifg. 
*oy. canon romain. 

Liturgie amtï rosi en ne. *5*. ci suiv. 
Sicile est de saint Ambroise. i5a, 
Que saint Barnabe n'en peut être 
l'auteur. ioi. Ordre de la liturgie 
dans saint Ambroise. 102. ctsuir. 
Usages qu\l trouva établis et qu'il 
conserva. i53. cl suiv. Ceux qu'il 
introduisit , i55. i56. Ce que 

rctie liturgie a emprunté du sa- 
cramentaire grégorien. i 5 j. Fer- 
meté de i’êgüse de Milan pour la 
soutenir, ibid. 160. 16 j. iG5. Mi- 
racle arrivé à ce sujet. 1 58. Dans 
quel temps on commença à im- 
primer les missels ambrosiens. 
iGo. Recueil très-ancien des rites 
ambrosiens par Beroldus. itio. 
*61. On écrit d'Allemagne à Mi- 
lan pour avoir les rites du livre 
ambrosien. i6i. Ce rit conservé 
nonobstant quelques changc- 
meiis. i63. Lettre de saint Char- 
les pour ne permettre d'autre rit 
que l'a m b rosi en. 1 65. Nulle messe 
dans le missel ambrosien pour les 
vendredis de carême. 167. Priè- 
res pour tous les états, dites apres 
l'introït, et formule de ces priè- 
ies. 1 68. et suiv. Ordre de la messe 
ambrosienne , et d'où il est tiré. 
171. et suiv. 

Liturgie d’Italie. i85. 

— Fragment d'une ancienne liturgie 
d'Italie. ibJ. et suiv . Le Patriar- 
ebin ancien rit d'Aquilée. 188. et 

2U 


suiv. Oh s’est conserve cct rit. 
ipi* Ce que l’on en peut connaî- 
tre par les statuts ^nodaux de 
Côrne » 192. 193. et suiv. 

Liturgie gallicane en usage dès les 
premiers siècles , et différente du 
rit romain. 196. 197. et suir. Ve- 
nue des églises d'Orient. 196. 199. 
228. Le rit romain substitué en 
sa place sous Pcpin K Charlema- 
gne. 196. Passage des livres caro- 
liu-. à ce sujet. 196. Plusieurs usa- 
ges de la liturgie gallicane cou» 
serves. 22S. et smr. Six monn- 
rnens de cette liturgie parvenus 
jusqu’à nous. aoi. et suiv. Expo- 
sition de la inrssc gallicane , par 
saint Germain. 206. Oidre de la 
messe gallicane selon celte expo- 
sition. ai 3. el suiv. Conjectuies 
de Dom Mabillon et de Dom Rui- 
narl redressées, ai 3. 21.4. 

Liturgie d'Espagne : l'origine et les 
auteurs a35. et suiv. S’iU ont fait 
une compilation ou un office nou- 
veau. a42. et suiv. Appelée gothi- 
que ou Mozarabe et pourquoi. 
a4/. 2 jS. Voy. Mozarabe. 

Liturgie du patrîarchat de Constan- 
tinople. 297. et suiv. Celle de 
saint Jacques est la plus ancien- 
ne. 298. et suiv. Voy. saint Jac- 
ques. Additions aux liturgies 
orientales depuis le sixième 
siècle. 3 17. Différentes éditions 
des liturgies de Constantinople. 
023. 3?4- Antiquité de celle de 
saint Basile et de saint Chrysos- 
lônift. 3-2 2. et suiv. Celle des pré- 
sanctifiés , en usage les jours de 
carême. 019. et suiv. Remarques 
sur celle liturgie. 3a 1 Oidre de 
la liturgie du palriarchat de Cons- 
tantinople d'oii il est tiré. îaq. et 
suiv. Cette liturgie suivie par tous 
les Grecs , tant en Orient qu'en 
Occident , et chez les peu]) les 
convertis par les Grecs. 357. 358. 
Par les Russiens qui y sont foit 
attachés. 35S. et^um. Voy. Rus- 
siens. Suivie aussi par 1rs patriar- 
ches unis au siège de Constanti- 
nople et appelés Mrlchiles. 387. 
et suiv. Voy . Melehites. 

Liturgie d'Alexandrie : quand et 

f >ar qui elle a été écrite. 407» Porte 
0 nom de saint Marc, ibid . Ecrite 
eu grec d'abord , ensuite en 

3G 
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cophte et en arabe. {oS. ^ 09 . En 
usage d'abord parmi les Egyptien# 
orthodoxes. Les patriarches 

de Constantinople s 1 y opposent. 
ibid. Deux autres liturgies grec- 
ques d* Alexandrie. l\ 11 . Autres 
liturgies d’ Vlexandrîe en cophte 
et eu arabe, ibid. Douze en usage 
dans retendue de ce pat ri arc liât. 
4 oy. 48 f. Kéduite à trois parmi 
les cophte», et lesquelles. 4 '> 7 * <-t 
suit’. Voy* Cophtes. Les doute en 
usage parmi les Ethiopiens. 4$4, 
Voy. Ethiopiens. 

Liturgie. d'Antioche est la meme que 
celle de Jérusalem, 5o5. Grand 
nombre de Liturgies en usage 
parmi les Syriens. 5x8, ri suit', 
f^oy. Syriens. Parmi h-s Maroni- 
tes. 548. Ptfv. Maronites. 

Livres saints gardés par les lecteurs. 

9- . 

Le Père Lobo : (miss. Jes. ) expose 
les coutumes el la religion des 
Ahissins 4 58. 

Lucar (Cyrille) , son imposture au 
sujet de (a croyance des Grecs. 
4«i. Découverte et ahhméc par 
Pégiise grecque. !\ o ? . et suit'. 

Ludolf: ''«•s ouvj'ages sur PK(!ii >pîe, 
458. Uelevésur le mot de rorlutn , 
traduit par celui de renv , et sur 
plusieurs autres points de la 
croyance des Abissius. 4^7* 4 70 . 
cl unir. Sa lettre â M. Piques. 
47 !. Sa difficulté sur hic punis , 
au iicudc/u’r. jy j. et suii>. Traite 
manuscrit de M. Henaudot , con- 
tre M. Lu (loir, 4 ÿ* 7 • Liturgie tra- 
duite par M. Ludoïf. jpi. et nui». 

Lumière pendant la messe. 5o6. 
y oy, cierges. 

M 

j\ rAim.T.orî (Domj : ses méprises sur 
la liturgie gallicuie vu5. 5 1 q. 

Saint Mate fonde l'Eglise d'Alexan- 
drie. 407 . Liturgie qui porte s >n 
nom. ibid. Ecrite d'abord en 
grec , ensuite en cophte et en ara- 
be. '|oS. 4 ° 9 * En usage parmi les 
Egyptiens orthodoxes, j tl >. Le* pa- 
triarches de Constantinople s’y 
opposent, ibid. 

Maronites , peuple du mont Llb: 11 , 
fort attachés à P Eglise de Home. 
558, Nommés Libanioles , eou- 


matikres. 

vert js & Fa foi , qnantf, et parqrrL 
54 ï. 542 . Origine du nom de Ma- 
ronites. 55i>r 5jz. S'ils sont Mo- 
nothêiite#. 54 j . Leur loi constante 
sur PKuchai istie*. 54 7 . Leur mis- 
»«d imprimé à Home. Enuméra- 
tion des liturgies qu'il contient. 
5j8. Livre du ministre, ibid. Mis- 
sels maniiS' iits et ce quMn con- 
tiennent. 5 jp. 55 o. On ne s'assied 
jamais dam* l'Eglise. 5.>i. On ne 
dit ordinaire mi.-nl qu'une rnrs.se- 
55a. Ils consacrent en pain azy- 
me. 555. Ne (Ton nenf à présent 
la communion que sous une es- 
pèce. 555. 554 . 

Maron f Saint), anarboirfc r son mo- 
nastère, 5jo. N'est point l'auteur 
de la conversion des Maronites. 
54 Ai de leur nom, 54 a. 

Maron (Jean) : instruit les Libanro- 
tes , d'où *îs ont tiré le nnm de 
Maronites. 5' t 5. 544* S'il était 
Monnlhèlile. 545. 

Martin (Suint}; messe île saint Mar- 
tin insérée dans Je missel d'Espa- 
gne. A quelle oc< asîon. 2 ( 6 , 

Marulhas (Saint) : lituigie qui perte 
son nom 7 en usage parmi les Sy- 
riens. 5>5L Son témoignage sur la 
présence réelle. 556. 

Mc le]é tes ^Patriarches) . unis au 
siégé de Constantinople. Pour- 
quoi ainsi nommés. 087 . 5vSS, 
Contraints de suivre le lit grec. 
ibid. Célèbrent quelquefois in 
messe en arabe. 5iSp. 5q5. lîési- 
dence et ressort de celui d'Alexan- 
drie. 5Sf). Cérémonies de la messe 
le Jeudi saint. 58q. et suie. Juri- 
diction de celui d'Antioche. 5 y?. 
De uTii de Jérusalem. 5c)5. et 
suin. Le monastère du Ment Si- 
nai en dépend- 5y4* et suit). f r o\\ 

Si n air. 

Mt rsse célébrée tous les jours. iof. 
et suit 1 , Célébrée en Orient le sa- 
medi et le dimanche en carême. 
ïoG. Point de messes à Milan les 
vendredis. 107 . 167 . A quelle 

heure on la célébrait dans les qua- 
tre premiers siècles. io»S. ci suie. 
Pîusi '•uns mes<cs par jour. 1 u). 
Célébrées i\ l'heure de tierce. 111 . 
Après noue les jours de jeunes. 
112 . Une seule messe dite par 
jour. 55a. 

Messe latine donnée par Illyricu* 
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n*e$t ni l'ancienne gallicane , ni 
la plus ancienne des liturgies la- 
tines, Méprise d:i révérend Père 
flonoré de sainte Marie , sur ce 
point. 394* 

Missel gothique gallican : où trouvé, 
201. Celui des Francs plus ancien 
que le Père Morin et le Père Ma- 
nillon ne Pont cru. 203. 2u3. L 'an- 
cien gallican, ibid. Le Mozarabe. 
*{/• Poy. Mozarabe. Celui de 
Tolède est mmuiti-gallican. 262. 
î 65. Missel Maronite. 55n. 

Milan: liturgie de cette église, jâi. 
et suiv, l'oyez liturgie am bru- 
sienne. 

Mirigreliens : suivent la liturgie de 
Constantinople. 35y. 

Monitions pour les catliériiniènes et 
les éneigu mènes. 64* et suiv. 
Pour les pétille ns. 67. Pour les 
fidèles. 6?». et soir. 

Monophysitcs. Fuyez Jacohitrs. 
Morts: oblation pour eux dans Ter- 
tullicn. 7. Prières pour euv à la 
messe. 35. 56. 222. 273. 5 11. 348. 

1 9 î- 507, 5 10. 5 15 . 5 1 f. 

Moscovites veulent qu'on les nomme 
R lissions. 56o. Leurs usages peu 
connus et mal exposés. 571. Fuy. 
Hussieus. 

Moscou : grandeur de celte ville , et 
110:11 lire de ses églises. 377, 
Mozarabe: liturgie «l'Espagne , ori- 
gine de ce nom. 247. Erreurs at- 
tribuées au itti'iscl m o /.arabe et 
corrigées par Alcuin. aj8. et suiv. 
Le missel rectiîié à Rome. a5a. 
Efforts des papes pour faire subs- 
tituer le rit romain : quand il fut 
reçu. a53. Soulèvement eu Espa- 
gne à ce su/et , et épreuves du 
duel et du feu. a55. Réception 
générale du rit rotnam-gullican, 
ibid. Rétablissement du Mozara- 
be par le cardinal Xi menés. 357. 
•>8j. Mélange du mozarabe et du 
romain-galiiean dans le missel 
de ce cardinal. et suiv. Usage 
tiré du mls.u:l de Tolède. 260. 
aSj. Ce qui J*a fait* appeler Ml *- 
ttim. 262. Ordre de la inesse mo- 
zarabe scion ce missel. 264. Com- 
ment distinguer rc qui est pur 
mozarabe d'avec ce qui ne l\»i 
pas. 26 {. et suie. La liturgie mo- 
zarabe parait tirer sort oiigirn; de 
la gallicane, et pourquoi. vSJ. et 
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soir. Eloge du missel mozarabe. 

289. 

Musique des Ethiopiens. 461. Nul 
instrument de musique chez les 
Moscovites. 583. 

N 

jN* appks sur Pau tel en Usage dès les 
premiers siècles. 33. 

Narlhox : ce qu'on entend par ce 
mot. 99. 

Ncsloriciis , avaient une liturgie 
particulière, 5?3. 

Nubiens, peuples d'Ethiopie, con- 
vertis les premiers à la foi. 448» 

419 * 

O 

Oblation prcpaiéepar 1rs diacres. 
63. Faites les portes fermées. 72. 
Céiémnnies de l'oblation selon la 
messe am b rosie nue. 176. Selon 
la gallicane. 221. Selon le rit mo- 
zarabe. 270. Selon les Grecs. 5S4- 
Prières pour l'oblation. 270, 271. 
3 14. 4*7* Portée pruccssiunneUc- 
ment. 3 fa. 

Offrande des fidèles. 54. Reculée 
après l’oblation de l’hostie et du 
calice. 270. 363. Les Ethiopiens 
for t exacts à faire leurs offrandes. 
48o. 

Oléarius envoyé à Moscou, sou té- 
moignage sur la croyance des 
llusdcns, 563. 

Otais, m Dominicale dite api es le 
canon et la fraction. 4o. ou. 128. 
i83.5i2. vïsuiv. N'est point dans 
la liturgie des Constitution.- apos- 
toliques. S5. Mise avant la frac- 
tion par saint Grégoire. 12J. !2$. 

1 ‘*o.Si les ApOtrcs ont célébré Po- 
blation en disant seulement le Pa- 
ter ; fait hasardé par saint Gré- 
goire. 126. et suiv. Précédée de 
petites préfaces. 181. 280. 5 12. 
55o. Entremêlée d’^men. 280. 
Dite apres le canon avant la frac- 
tion. 3x2. 35o. Suivie d'une for- 
mule de glorification, ibid. Cette 
addition très-ancienne ajoutée 
aux nouveaux Testa mens grecs. 
ibid. 

Orgues défendues parmi les Rus- 
siens. 585. 

Ornemcns précieux. 33. Russicns 

36 . 
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fort magnifiques en ornement sa- 
cerdotaux. 07 8. Ceux du patriar- 
che Melohile d'Alexandrie. 390. 

P 

P AiN présente au piètre pour être 
oJÏVrt. 5 j.. De quel pain les Créés 
se servent pour l’EuebarUlic. 55 o. 
Quel'e marque iis y impriment , 
et les incisions qu'ils v font. 55 r . 
53 ?. Pain bruit disliibué à la (in 
de ia rnesse. 3 . 56 . 096. foo. 

Paix. On ne la donne pas aux mes- 
ses des morts. 180. Fuy. Baiser 
de paix. 

Pa médius confond fa liturgie arn- 
hruMcnne avec les livres des sa- 
cre meus attribués à saint Am- 
broise. 171. 

Pana joli, interprète dit Grand-Sei- 
gneur , J'ai! imprimer la conte*- 
sion orthodoxe des Kussiens. 5 G 6 . 
Paophî , mois riiez h s égyptiens ; 
auquel des noires il répond. 427. 
Pâques. Office du jour de Pâques 
au Mont Sinaï. 39G. 

Paslophoria , chambres ou sacristies. 
%* bo. 79. 

Patriarche établi à Moscou est le 
cinquième après celui de Jérusa- 
lem. 5 Go. Soutenu dans les pro- 
cessions par les Czars. 58 o. Sup- 
primé par le Czai* à présent 
régnant. 3 Ga. 

Patriarchin. Ancien rit cPAquiîce. 
188. et suiv. Fvy. Liturgie d'I- 
talie. 

Pénitrns. Le renvoi supprimé dans 
les liturgies écrites. 10. 21. Hen- 
voyés après les diseotus. 219. 

Perle. Ce que les Grecs entendent 
par ce mol. 55 G. 

Saint Pierre. Supposition des litur- 
gies sons son nom. 120. Kn usage 
parmi les Syiien*. 55 1. 

Pomponne (M. l'ahhé de). 191. 
Poucet. Sa relation d'Ethiopie. 4 ^ 8 . 
479. et suir. 

Polygamie autorisée chez les Ethio- 
piens. 4G8. 

Portes fermées pendant Publatîon. 
72. Gardées par des portiers et 
des diaconesses. Gi. Par l* s dia- 
cres et par les sous-diacres. 72. 

Post communia ou Cons u mma lia mis- 
str. 2.77. PoslHontina. Oraison et 
«on lieu, j;.j. 
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P os (prit fie , autre oraison. 277. 278. 
Pru' fcgercl Mot pii* pour celui de 
l'Introït. 2 1 5. 

Préface Sursum corda de tout temps 
en usage. 3 G. 48 . 70. y \ . 1^8. 27G. 
307. 3 \ 3 . 4 - 5 . 5 ii. Appefee quel- 
quefois C ontestatio , Immofativ 
225 . A ))})elé<: aussi lufativ et pour- 
quoi. 27G. 

P 1 ésiï n c f i fi es . Li I r> rgie des p r és an r } i - 
fies. 5 19. Qui 1 en es* Fauteur . 
Vu. Lu usage i Borne le veudredi 
rai ni. 5 2 2. 

Prête- Jean ou Prêtre- Jean : l 'em- 
pereur d'Ethiopie ainsi appelé. 
478. Origine de cVr nom. Ibid. 
Prières pour les morts au saint sa- 
crifice. 55 . 5 G. 222. 548 . 5 G 8. Pour 
les pénitens. 02. 67. Pour les ça- 
ihéelminènes. 64 * Pour les éner- 
gwmèncs. GG. Pour les fidèles 55 , 
69. et suie . Pour tous les états. 
ibuf, 76. 80. 1G9. Formule de e»s 
prièics. 1G9. 170. Pour fis Rois. 
35 . 1.) j. Pour lesbiens de la terre, 
77. l'iières appelées pacifiques. 
33 G. Prière secrète. 70. 
Priseillianistcs avaient des usages 
particuliers. 200 . 

Procession de 34 2. 099. 

De JYvangile. 209. a >8. 4 * 9 * Des- 
cription des processions de* Bus- 
sions. 58 o. De celle du Mont Si- 
naï. 099, 

Proc lus. Le petit ouvrage , De tva- 
difione m issir ne peut lui èti c at- 
tribué. i4* i 5 . 

Prophclia : le Rtncdtctus ainsi appelé. 
217. Collcciio posi prophetium . 
214. 217. 

Proses chantées à la messe. Ce que 
c'est. 607. Préparation des dons 
laite à la prothèse. 55 o. 

P sa lie ni tant > Antienne 21 5 . 

Psaumes chantés en reprise. Go. 

n 

a si e aux i Procession du jour des 
Rameaux. 58 i. 

Relia udot relève M. Luifolf. 47 ** 
47a, Son traité manuscrit. De 
ccclcsia /Ethiopien. <\yy. et suir. A 
traduit un giand nombir de litur- 
gies syrien 1* es, 5 3 o. Celles des 
Maronites. 55 o. 

Rcgnttnt : paiticule de l’hostie ainsi 
nommée. 279, 
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Rideau tiré pour découvrir l’autel 
après Sanctnsanclis, il . Tiré sur le 
sa ne tuaire . Soy. 545.385. 479* 4^° • 

Roderic (de Tolède) : ce qu'il rap- 
porte touchant la suppression du 
missel mozarabe. a55. 2.56. a5j. 

Russicns sont fort attachés au rit 
grec. 358. et suit*. Convertis par 
les Grecs, et dans quel temps, ibtd. 
Patriarche établi à Moscou. 36o* 
56t. Devenus schismatiques qua- 
tre cents ans plus lard que les 
Grecs, 363. N’ont point d’antres 
liturgies ni d’autres rites que ceux 
des Grecs, ibid. Confession ortho- 
doxe des Russicns , histoire et ori- 
gine de ce livre. 365. et sutr, Pré- 
cis de cette confession. 36;. et 
sttiv. Croient constamment la pré- 
sence réelle et la transsubstantia- 
tion. 3-i. 463. et suiu. La messe 
est offerte pour les vivans et pour 
les morts. 36S. Leurs églises sont 
riches et magnifiques. Ôy;. al su tu. 
Description de leurs processions. 
5So. Commencent l’année com- 
me nous , depuis quel temps. 586. 
387. 

S 

Saboob , église cathédrale de Mos- 
cou : sa description. 3yS. 

Sacianieutaire : celui de saint Ge- 
lase est le plus ancien romain 
qu’on connaisse. i5i. S’il est de 
lui , et ce qu’ii contient. i33. et 
sulv. Comment ce sucraracntairc 
nous a été conservé. i 32. Si le 
Giégorien est proprement de saint 
Grégoire. i5:f. Si nous l’avons tel 
à présent qu’il était du temps de 
saint Grégoire, ibid. et suiu. Mes- 
ses ajoutées à ce sncianientuirc. 
139, et suir , Sacramen taire com- 
posé du Célasien et du Grégorien. 
i4 >. 1,(4* La plupart des collectes 
tirées du Géhisien. i45. i|6. Dif- 
férences entre le Gélasien et le 
Grégorien. i4y. 

Sacraïucn taire gallican trouvé à Bo- 
bio par le Père Mabillun. ao5. 

Saint sacrement conservé dans le 
ciboire en forme de colombe. 371. 

Samedi saint : Messe à quatre heu- 
res du soir au mont Siuaï. 696. 

Salve Rcÿinadilà la lin de la messe. 
260. 
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Sanctuaire ouvert seulement à ceux 
qui servent k l’autel. 385. 476. En 
quel temps le Czar peuly entrer. 
385. L’empereur d’Ethiopie or- 
donné diacre pour y être placé. 
480. 

Le Sanctus finit la préface* 56. 49 
7^. 2a3. 276, 3o8. 545. 4a {. 5 11. 
Dit aussi avant Sanctu tandis. 5 iS. 

Sancta sanclis. 4». 5o. 79. 3i3. 55 1. 
434. 497. 5iS. 5i5. 536. 

Saumaisc : sa mauvaise traduction 
de la liturgie, 43G. 

Sedra ou Sedro , espèce de prose 
parmi les Syriens. 607. 

Scialach : su tmduclion d’une litur- 
gie cophtc. 4 J 2. 

Sièges de l'évéquc et des prêtres. 90. 

Sinaï (le mont : Relation de ce mo- 
nastère par M. de Monconys 09/i, 
cl suie. Cérémonies du vendredi 
saint et du jour de Pâques qui y 
sont observées. àtj5. et suiu. 

Sirlet (le Cardinal; envoie à Paris 
une liturgie manuscrite. 4 10. 

Signe de croix pour la consécration. 

39 . ;»5î3. 34S. 4*>5. 5 12. 527. 

Sonnettes en portant les dons à l’au- 
tel , et l’autel portatif. 4 77- 

Sonnettea aux rideaux de PauleL 
48o. 

Sonum , antienne chantée pendant 
l’offrande. 210. 220. 

Sous-diacres aux portes des femmes. 
7 2 * 

Suspension du saint Sacrement , 
usage tiré de l’ancienne liturgie 
gallicane. 235. 

Symbole , ne s’écrivait point dans 
les premiers siècles. 2,5, 27. N’é- 
tait point récité à la messe. a5. 
Chante au commencement de la 
messe. 5o5. Avant la préface. 
345. 421. 5 10. Avant le Pater. 
242. 279. Ajouté aux liturgies 
orientales depuis le sixième siè- 
cle. 317. 

Syriens : nom et résidence de leur 
patriarche. 5oo. Les uns catholi- 
ques , /es an 1res j a eu bit es. ibid. 
Suivent tous la liturgie de saint 
Jacques. 5 ü 2. 5u5. Cette liturgie 
imprimée en syriaque. 5o4- Or- 
dre fl précis de celle liturgie de 
la traduction de M. Uenaudot. 
5of. elsriie. Différente en peu de 
choses de la grecque. 5a 1. Lettre» 
de Jacques ù’Edcsse sur la litur- 
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gie des Syriens. 5 aa. et suiv, Va- 
riétés entre eux et les Alexandrins. 
5 26. Grand nombre de liturgies 
parmi les Syriens. 5 * 8 . M. Renau- 
rlot en a traduit trente-six et leurs 
liturgies. 53 o. et suiv, Ces litur- 
gies vien ucnt des Jaeobiles. 53 y, 

T 

> 

h rvknot. Sa relation sur la messe 
du patriarche au Caire. 089. et 
suiv, 

Theolncos : ce titre donné à la sainte 
V ierge , et quand. i 5 . 

Tolède. Le missel de Tolède est ro- 
main-gallican. *262. 2Ü3. Cumule 
tenu à Tolède pour l'unilurinilé 
des usages d'Espagne et des Gau- 
les. a.j 5 . et suiv, 

Trunsitorium : Antienne cliantée 
pendant la communion. iSj. 

Transsubstantiation crue constam- 
ment par les Russicns. 303 . et 
suiv, 067. Par les Melchites et 
tous ceux qui suivent le rit grec. 
4 oi. et suiv. Conversion de M. 
Vigne, ministre, sur cette cer- 
titude. 4 o 3 . Par les Copbtes. 4 * 7 . 
43 j. et suc»». 44 o. 44 1. Par les 
Ethiopiens ou Abissins. 469. 4 90. 
497. et suiv . Par les Maronites. 

547. r»/, 8 . 

Tr ccanum : ce qu'on entend par ce 
mot. 212. 282. Chanté pendant la 
communion, 227. 

Trhdffimi : Son origine et son anti- 
quité. 3 oo. et suiv. Sont en usage 
parmi lesGrees. 3 o 3 . 337. 338 . Ne 
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prouve rien contre l'antiquité de 
fa liturgie de saint Jacques. 3<)7. 
et suiv. Additions au Truagion 
condamnées. 3 oa. Ajouté aux li- 
turgies orientales depuis le sixième 
siècle. 317. 

Tritccfus : ce que c'est. 337. 

Troparium : ce que c'est, ibid, 

Typicn : ce que c'est, ibid, 

V 

W tJfSt.KH * ce qu'il était et ses 
ouvrages. 44 i- 44 ^ 5 • Sa traduction 

de la liturgie de Dio score. 4 84 . < t 
sttir. 

Vendredi : il n'y a point de messe 
pour les vendredis de en lèmr dans 
le missel ambrosien. 107. 1G7. De 
quelle antiquité est cet ouvrage. 
107. 

['évite cxultcmus chanté à la messe. 
5S 7 ; 

M. Vigne , ministre de Grenoble : 
raisons de sa conversion. 4 o 3 . 

Voile non transparent sur les dons. 
22!. La prière du voile. 420. 

Wolodimcr, premier Ciarchrêticn, 
et sou baptême, 359. 

X 

X,,,, (le Cardinal): rétablit 
l'office mo/.arabe. 208. 269, et 
suiv. 

Saint Xiste , pape : Liturgie sues 
son nom en usage parmi les Sy- 
riens. Soo. 
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